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A  Très  haut, 
i-Pniflànt,  &  Sereniffime 

Prince  &  Seigneur, 

<CONSElGNEaR 

HARLES 

a  Grâce  de  Dieu  Prin- 

sleâoral  Palatin ,  Duc  de 

Bavière  &c. 

Strtmpnu  triau 


\  Yant  fisngi  quelque 
!  tenis,s'iJ(eroic  pos> 
j  fibkdedediercepe-. 
{dt  Traitera  un  Sou- 

yj^  %  icniii. 


verain,&ns  Iny  deplaire,J'ayeu 
hante  de  n^voir  pas  creu  quo 
Voftre  Alceflc  Scr""  auroit 
la  bonté  de  l'agr£er.  Je  me  de. 
vois  être  Souvenu ,  qu'elle  m'a- 
Toit  fait  la  graeede  medire^u'un 
des  plus  habiles  Princes  de  l'Eu- 
rope,  luy  avoit  confeillé  de  lire 
un  de  mes  Ouvrages,  &  qu'elle 
l'avoit  leu  avec  quelque  (ànsfa- 
âion,Pourme  perfuader qu'elle 


fertrateurs  desMpnarchies,troii- 
vcra  icy  quciqqcs  adions  de  ici 

plusilluftresAncteçs.  ClovJ^ 

le  Gnuidy  ChailesMartd^ 
Pépin  >  Charle  mag^e ,  (le 

plufieurs  autres  Héros  9  de  qui 

Votre  Altcflc  SereniiCme 

tire  la  naiflànce  >  paroiflièfit  eii^ 
cet  E'cric>  parce  quilsontfaitdes 
merveilles  i  Les  uns  pour  agran^ 
dir,  ie$  autres  pour  cooferverydc 
l'es  autres  eofin  1  pour  ^cquerit^ 
des  E'tat^.    Ces  grans  coups  ra- 

pèleront  ala  mémoire  de  V,  A» 
p*  Ia  Generoûté  du  pretoieiu 

in  de  Wiceispach»  qui 

fi^iyaqçfas  pâ  feufrir  9  qùèlp 
Pape  Jiimmfdn  III.  trm^m* 
dignement  L'empereur  IBtnimc 


;  a* 


•- 


,«Co)l>  . 

IBsrhrtulfi ,  menuJ'  InveftidKj 
du  Duché  de  Bitvieri  >  &  l' obr 
tint ,  loisque  Sd  t^éijtfii  tut 
^tosmt  Hemy  J-eon.  tlnauo^ 
OttoA  acquit  Le^4JWm«r,iioiîr 
avcir  tfoâsè  Agnes ,  faeritifeie 
de  cette  exceDente  Prindpatn& 
Et  ces  Sortes  de  tott^  ét£fiJ, 
font  les  plus  juftes,  qa'on  puiflè 
rencontrer  dans  lavie  des  PotUt- 


[>Deitficdeclarer  VeneesUtdi 
xemhotirgmcà:ç3hk  de  régner, 
iir  mettre  fur  fà  Téce  la  plus  IJ<- 
Tc  couronne  de  la  Chréricntd 

hdftofle  1 1 1.  ayant  été  cou- 
iné  Roy  de  Danemarc ,  <Sc  de 
rvege,en  un  tems,  auc^uel  la 
:de  fe  trouvoit  offçtisct  >  du 
iceder  de  la  Reyne  Marguc' 
',  &  du  Roy  JS'r/f, (es proches 
ens  >  il  ufa  d'adre(ïè>s'innnua 
is  L**  amitié  des  Suedois,âcles 
igea  dé  Lui  donner  unanime- 
nt  leursfuf  rages.  Toutes  ces  a- 
>ns  font  extrêmement  rail  on- 
sleSjSc  cc\lcs,que  je  vay  racon- 

,  nele  font  pas  moins.     Fri- 

ric  le  Vidorieux,  ayant  â 

re  à  Georgt  E^vique  di  Metz^y 

).(  4  <Sc  à 


(oa  ftere<«il'lcs{!i||afla  jusquesan 
Rhin ,  &]e$  rediuut'à  la  neceiSté 
de  fe  jetKr  dans  ce  gtandfleuve, 
ou  de  combattre ,  Sç  les  ayanc 
fak|itirQnnicrs>illes  traita  le  plus 
dvileihent  du  Mondej  mais  il  les 
fit  foiipd:  fans;  pain ,  par  un  €oii^ 
d'E't4t,ç»r<x  qu'ils  avoyent  bru- 
lé  lès  moiflbnsA  defolé  LaCam- 
Frideric  le  Sage  fit 


(o)  9^. 

,  î1  fecoua  le  joiig>  que  les  Pa- 
s  avoyent  mis  fur  lesConfdeiî- 
5  de  Ces  Predecei&urs.  Peu  de 

[nsapres>Friaéric  IV.  crai» 
lant  >  que  celuy  que  la  Butcj 
r  donnoic  pour  Curateur  à 

rideric  V  Son  fik>pourtoit 

)ubler  l'a  créance  établie  dans 
:  Palatinat,il  Luy  en  àotm^t,  un 
cre,  par  une  aâion  excraordf« 
ire  i^  cette  aâion  fut  approu* 
e ,  parceque  le  falut  du  Pcuple> 
lit  être  préféré  à  toutes  les  au* 
isconfiderationshumamcs.  E  n. 

i  J'ennuy  crois  V.  A.  S,  fi  je 
»ulois  raconter  tous  les  glorieus 
%ps  d'Etat  9  qui  ont  été  faits 
ms  la  Maifon  EJeâorale  Pafa* 
le.  Mais  je  nedois  pas  oublier» 

):(  S  que 


^  Jèui  Cafimir,  cadet  do 
Daix  Ponts  fie  un  Mariage ,  qm 
donna  le  moyen  â  Charles 
Guftave  ranfîls,de  mectreune 
puiflànce  cooronnefurià  tefte;  Et 
de  &ire  un  cm^  ttEut ,  qui  le 
mit  en  paflè,  d'étendre  les  fron- 
tières de  fon  Royaume  jusqu'aux 
portes  de  SmoJensko,  Se  qui  les 
étendit  en  Effeâ  ,  jusqu'au  de- 


leansy^celuy  de  Vôtre  al^ 

b  Sereniffime  avec  Guil- 
iece  Emeftine  PHnceflb 

raie  de  Pancmarc  CesMa- 
e$  font  û  avantageas  >  que  les 
i  devôtreMaifoQËleâoraley 
egardenc  avec  un  extrême 
imencde  joyt/kfes  Envieo% 
:  un  Grève  -  cœur  >  aies  faire 

irir.     Au  refte ,  Monfei- 

:ar  >  Les  aéHons,  que  je  vi- 
de raconter ,  ne  font  pas  la 
iéme  partie  de  celles ,  que 

A.  S.  trouvera  dans  £eTrai> 

Il  n'y  a  presque  pas  un  coin 
erre  i  au  Monde ,  que  le  fieur 
idé  n'aie  fureté ,  pour  diver- 
in  grand  Prélat ,  d:  il  na  rien 
t  de  confiderable  i  fut  quoy 


je  ifaye  hit  desRefleùoiM,p 
donner  du  plaifir  à  V.  A. 
Et  pour  Lui  faire  vo'ir,  quai 
comment ,  &  par  qui  Les  ce 
dE'ttU  peuvent  être  pratique 
,TecboahQir',&  Jnftice.  Sin 
deflèin  a  nsûfly  t  je  m-eftime 
heureusi  &:  jî  mon  courage  a 
plus  grand  i  que  mes  fore 
V.  A.  S.  aura  La  bonté  de  f 


Celay  qui  Je  fait ,  avec  p|ii« 
({peâ>  âcqui  Lui  defire  plus 
ien.  Oiiy ,  ^Xonfeiineurt 
un  delir  excraordinaurt  de 

V.  A.  S.  Elevée  au  ddRis 

sp/us  EminensPredeceflfeun^ 
uhaite  >  qu'elle  poflède  en  ua 
'erain  Degré.     La  Pruden« 

e  Charles  LouiS)Leboii- 
:  de  PhilippeS)  La  làgedè 
ean  >  La  Clémence  deRo- 
C9  La  Magnarinnicé  d^Ot- 

.  Henry,  La  valeur  derri^ 
ic,  âc  La  Confiance  de  Ro- 

■ 

>he>a&ique  faifanc  une  coi^ 

le,  de  coûtes  les  vertus  de  (es 

b^ves  ancêtres  >  Elle^gne 

lotirs  glorieuièmeoc  fur  Tes 

Pas- 


«  Co)  J»  _ 
Paffioiu,&  fur  Ces  Sujets,quatu 
f  ordre  de  la  fucceflion  L'appelé 
ra  à  la  Régence  ;  Et  qu'elle  laifG 
(es  Ë'flats  floriflàns  a  une  poftert 
té ,  qui  les  pollède  fans  incerru- 
paon ,  jiisqu'3  ce  qu'on  n-ait  plm 
belbin  de  faire  des  coups  iBttt 
Je  voudrois  pouvoir  concribuei 
plus  que  des  fonhaits ,  a  la  gloire 
de  V .  A.  S.  &  cela  n'étant  point 
fuDplie  de  vouloir  être  i 


q 


«1  [o]  I» 

Scanfer 

Aude ,  (i  je  voidoîs  parler  de  ton  Oovnge  » 
Selon  mes  fenrimans» 
te  dirois ,  quH  peut  inftrutre  le  plni  Uag^ 

D'entre  les  Courtifans* 
rMîoîftre  d^fiVat»  &  le  Soufctiia  méoiet 

Li/jQttes  beaus  E'criSf 
trontf  que  ta  avois  un  jugement  extrême» 

Lors  que  tu  £  crîvis* 
fit  comme  tu  dîs,  ce  fur  en  ta  /euneife» 

Tu  as  beacoup  plus  fait 
is  qu*on  voh  raremeut  une  telle  %eflc,   * 

En  un  âge  parfait. 
lis  je  neicay  pourquoy  t  celujr  quifloterprete 

hTofe  dire  Ton  nomt 
ut  être»  aurcMt  îl  £iit,  une  heureufe  conquête 

D^honneur,  &  de  Kenom. 
I  moins,  n^aurott  il  point  d^imtnui  faGlrâre» 

S'il  en  e&t  autre  fois 
les  fcavans  auroyent  honori  la  Mémoire  » 

D* une  commune  vois, 
^leu  toutccTraûte»  8c  n'ay  rienTCO»qittpuiflê 

Cbocquer  les  Souverains 
:  IT on  n^  peut  trourer  riea,qui  ne  les  in&raU(Bi 

Dans  leurs  plus  grands  deflUns. 
ue  fi  la  liberté»  dont  il  dit  /a  pensic't 

Chocque  leslcmpureuSf  ofet 

o'ils  n'aillent  pas  plus  loin  9  Je  leur  4tt  iIcK  Peu* 
n'«m  pas  pour  Etti» 

ÂU 


AU  LECTEUR. 

CE  bvre  fféjantét'e  corn 
$é%  que  pmr  U  faiifiitlhM  /m*  p 
entier ,  m  n'em  ^i  tw^rtmer ,  «a 
tiumfUhts ,  qiu  If 0a  fârm  qiu  dans  yvr. 

râiigtmrt  les  fkftt  aarétnfeti  mm  e«m 


'^  w  ^ 


Réflexions 
[iftoriques^Moralcs,  Chreftien- 

[ies& Politiques,  fur  les  Confîderati* 
ans,  que  Monfîeur  Naudé  a  fai- 
tes Air  les  coups  d'Eftat. 

Prefkce. 
*on  n'a,  peut  étre^  ^oini  veûde 
livre  (Î  extraordinaire  9  que  ce- 
iuy.cyi  Le  commencement.  Le 
,i1icu,&laFinontqueIquechore,qu'oa 
s  trouve  point  ailleurs.  L'Epiftrededî- 
Ktoîre  commence  par  unversdePerfe^ 
.  finit  par  un  autre  d'Horace.   Le  pre* 
iier9&  le  fécond  chapitre  ont  un  beau 
1m  en  tefte*,  Et  le  corps  du  livre  a  par 
>utBquelquedoAnne  peucomune»  La 
n  n'eft  guère  moins  bi  zarre ,  puisque  L' 
uteur  emprunredes  vers  Latins  ,  pour 
(ïèûrer  le  Gard inalBagnî,  que  s'il  agrée 
esCoupsd'£(laCy  il  fcra\:)uelque  chofe 
e  plus  grand.     Cette  façon  d'écrire 
le  perfuadequVneflTciflMonfîeurNau^ 
c  n'  avoir  pas  envie  de  publier  ce  Li« 
re^quand  il  le  fit«  Car  un  hoaime,  qui» 

A  2  mec 


g  CoHjideràttom  Pûlitiqmi 

met  en  depoft  IcsSentimcnsdel 
daas  celle  de  fon  amy;  &c  un  fei 
qui  répond  à  fon  Maîftre  fur  les 
d' Importance, dont iiluy  dctria 
avis,  parlent  avec  plus  de  liber 
ceux,  quîdifcourent  en  public 
fes ,  qui  peuvent  écre  cctifuiéc 
infinité  de  perfonnes.  C'cft^ui 
me  faic  croire,  que  cet  ouvrage 
voir  cte  imprime, coiure  la  vol 
l'auteur.  Ce  n'cft  pas,  qu'il  Toit  i 
en  tout,  &  partuuCi&qu'ilnec 
ne  det  Maximes,  qu'un  peut  p; 
fausconirevcniraux  rceks  de  li 


î^  peu  vent  être  pratiquez,  par« 
leuplet  civilîfcz  9  &  d*  autres  » 
\\t  laiflêrpour  le  Turc^  &  pour 
»yi te.  Je  fouhaiterois  9  q  ue  ce 
moim  commun  9  parce  que  les 
I  fe  laifTcnt  rouvcnr  pcrfuader 
mplCf  &  Cu»  confiderer  le 
eur.)  qui  talonne  les  manvai« 
la  9  ils  les  mettent  en  pratique} 
^d'autref  en  ont  fait  de  mâmes» 
lue  îeferoii  \khtc  de  la  peine  ^ 
ir  d' un  amy  vient  de  m^enga- 
:nfin  jeiçay ,  que  lea  goura  font. 
,&  qu'on  trouve  des  perfonnes^ 
plus  cruelesaAîonsplaî(entda« 
»  que  les  modérées.  Jenedou** 
su(Giqtt*on  ne  trouve  des  Gens^ 
lâmeront&  diront,  que  le  feul 

NaudC)  me  devoit  avoir  em- 
e  toucher  à  cet  ouvrage.  A^ 
e réponds,  que  j'ay  connu  Mon. 
lude  ,  que  je  l'ay  trouve  honu 
prit,  &  de  probité ,  que  )e  laifTc 
rage  tel  quil  ét.&que  jenefsuV 

autre  chofc,  que  Vexpliquer. 

le  crois  pas  qu'en  fà  vieillefTe, 

«prouvé)  ce  qu*il  avoir  écrit,  a- 

e  l'âge  luy  eût  permis  de  pczcr 

A  }  Ucop. 


4-  CmfiierttiimPs&tiqmt 

la  confequencc  de  Tes  Maximes,  Ëfi  fii 
je  me  mets  en  danger  d'être  ceururc 
Mais  mon  intejition  étant  jude,  je  n 
me  foucie  gueres  de  ce  que  les  pafHoc 
nez  pourront  dire,  pour  veû  que  le  pu 
blic  reçoivequelqueutilitéde  mon  tn 
vail.  Auretle,  des  gens,  à  qui  je  doi 
durefpeA,  m'ont  confeilléd'in&rer  ic 
inot  à  mot,  le  Traite  du  Sieur  Naudé,  i 
ïcrayfait.  Non  feulement,  parcequ 
je  deffcre  beaucoup  au  fcntiment  d 
mes  amis  ;  Mais  auHÎ  parceque  mes  Li 
Aeurs  comprendront  plus  facilcmcnl 
lefujet,  que  j'ay  d'en  admirer  une  pai 
'  efclaircr ,  -    ■ 


fir  Us  àii^s  itS/lâil  f 

E  fine  n'a  pas  eft^ompofê  poer  plaîrt 
atout  le  monde  ,  fi  l' Auteur  en  enft 
eu  le  deflein»  il  ne*Paurôit  pas  écrit  du 
le  Montagne  &  de  Chaton^dont  il  fçait  bien 
leau  coup  de  perfonnes  (e  rebutteot»  ï  eau- 
I  grand  nombre  de  citations  Latines.  Mais 
oie  il  nes'eft  mis  à  le  faire  que  par  obeïflàn- 
a  eftc  obligé  de  coucher  furie  papier  les  me- 
difcoors  «  &  de  rapporter  l'es  miihes  anto« 
:  donc  il  s*eftoit  fervy  en  pariant  i  fop  E- 
nce.  Auffi  n'eft»ce  pas  pour  rendre  cet 
ige  public,  qn^7  a  elle  m»  /ous  là  prefle  ;  d* 
roule  que  par  le  commandement  »  &  pour 
isfaftionde  ce  grand  Pirelat,  oui  n'a  feale- 
%  agregables,  que  dans  la  facibté  '  des  liFref 
ime^:  Et  qui  pour  cette  caule  a  voulu 
tirer  une  doMs^nt  Jt  txtmfUàrts  de  celu j«- 
u  lieu  des  copies  manufcritei ,  qu*il  en  fan- 
faire.  Je  fçay  bien  que  ce  nombre  eft  trop 
por  permettre  que  ce  livre  (oit  veu  d'iu- 
de  perfonnes  que  le  Prince  deBalaçac,&  le 
(Ire  de  Sillon.  Mais  comme  les  cbofca 
traittefont  beaucoup  plus  importantes ,  il 
iOi  fort  i  propos  qu*elles  ne  (oient  pas  (i 
munes.  Et  en  un  mot,  T  Auteur  n*a  eu  au- 
»ut  que  la  fatisfaâlon  de  Ton  Eminence ,  tant 
compofq:  «  que  pour  piiblicr  cet  ouvrage. 


A4  <^  Mon^ 


LEMINENTISSIME 
CARDINAL 

o)DE    B  A  G  N  I,i 

montres  bon&tret-honorcMaiftre. 

*  Ht»  e^Mtdtm  iftftmi**,  imiUtit  mt  mtki  m»gA 
Vtfgt»!*  Iirff/e^t  lUrtftmdmê  idêmeafmim»  : 
Seenli  iffitmmr,  tikiminr,  kirmif  *iummmà, 
BMtmittMd*  d*mm  fracwdim.  (teiC  Su.  5,) 

MONsi!iGNEUR,Puisquesvousefletniûa- 
t^~nantàB.Dme,jiiuiflaat  des  honncuni 
i]uî  fervcntde  recompcnfe  à  vos  mcrîtcSi 
&  vivant  dans  le  repos ,  que  les  fonâions  publi- 
ques heureufement  exercées ,  en  fept  Gouver* 
oemcns,  une  Vice^legation»  &deux  Nonciatu- 
res vous  y  ont  aci^uis ,  je  n'ay  pas  cru  pouvoir 


firksCmfs^Ejlâti  f 

Chapitre  U 
hjeÛiêns  qnetonfita  fatre  cMtrtu  JUpÊmi 

ûVH  Ut  Refmfa  meafiirm,  (ê) 

M^isi  grand  peine,  MoKsiCNfinil»  ajje 
ri^9Cc  les  premières  lif;nesde  ceDifeours» 
«{ue  je  me  treuve  r^enfienné  entre  dcox 
»uiilântes  di&culitz^  capables,  ï  mon  ayis,d  em« 
«ccher  coûtes  autre  perionne  qui  anroit  motng 
lecour^  &  d'jtf  câionque  moy,depafler  outrer 
c  de  glacer  le  fang  def  plus  cvhauficz  à  la  rccbcr* 
he  de  ccsR.cfbfutîons»noa  moins  pcrilleufvs  que 
Ktraordinjîres.  Car  (i  le  judîcîeuxFoere  Horact 
OdeiJth.i,)  difoit  ingénument  à  (on  amj  ?6U 
io ,  qui  vouloic  écrire  l'hîftoire  des  guerres  cii* 
'lies  arrivées  de  (on  temps» 

*  Ptrnnlûfét  fUnum  0fm  âUét 
TrâSiaSf  dr  autdu  ftr  igma 
Suppofiiês  àneri  dotofo. 
!^nel  bon  fnccés  peut-on  attendre  de  cette  mieiU 
le  entreprife  beaucoup  plus  difHcile  &  temerat- 
e:  veu  que  pour  ne  rien  dire  du  danger  qu'il  y  i 
!e  voulou  dcchiflfrer  les  aâions  des  Princes ,  8c 
aire  voir  i  nud  ce  quMs  s'efforcent  tous  les 
ours  de  Foileravec  mille  fortes  d'artifices;  il  y 
;n  a  encore  deux  autres  de  non  moindre  confe» 
fuence  \  l'un  defque/s  je  puis  en  quelque  façoq 
ipprehender  pour  ce  qui  regarde  &  touche  vcr 
Rre  perfonne  ;  comme  suffi  rencontrer  l'autre  ci| 

ce  qui  concerne  la  mienne*  A  5  E| 

"^  Voftrc  ouvrage  eft  pcrîJleuXjA  vons|nai4lCi  (il 
4(1  £eiixcaçhiilbttiunc cendre  trompeiifç. 


ff  CikftiieràtiaHs  NUtifnts 

Et  poutce  qui  eft  du  premier,  {e  dïroîi  i>o^ 
lontJersavec  le  Pocie.qui  a  H  bien  traîne  la  Phib- 
fophte  dans  Tes  beaux  vers,  qu'il  cft  maÎDtenuK 
le  Teul  &  unique  fuuftien delà  feâe: 

*  I&td  lit  hts  rtbw  vereo'y  ne  forte  rwit, 
impute  râtienitmire  élément t^  viMmau 
ladufredt/eeUris,  (Lucret.  lib.  i.  )  - 
Alt  metttt  àevrM'je  erâin^e  à  bo»  irnt  dt 
bleffir  Us  weiÛet  de  V.  £.,  (  0  d'effaroucher  fa 
)reux,&  de  troubler  la  douceur  &  £u:ilité  de  fi 
nature,  luflibien  que  le  repos  &  l'intégrité  dch 
conicience»  parle  récit  de  tant  de  fourbes,  de 
tromperjeStviolences&autresrcmblablesaâioBï 
înjuflesf'commeelle.s  fcmblcntdc  premier  abord)  ' 
qu'il  me  faudra  cy  après  dcdui-  ' 


roft  s  qoî  Iny  faifoît  (igner  la  condamnation  de 
icu«  pauvres  mîfcrabks  ;  i  VtinAm  nejeirm  IL 
ter  ai  \  (Senec.  Iib.2.declcmj(5)  Ne  pûuffieZ" 
^om  féu  fouhâittcr  Avec  plm  derâifin  dt  tf 
éivoir  jamais  veu  ce  difcours  ^  puis  qu'il  ne  voui 
doit  entretenir  que  de  ce  qui  eft  le  moins  con- 
venable S  voftre  grande  humanité  ,  candeur  8ê 
bien-Feil/ance  f  £r  puis  ne  fcrois-^e  pas  beau^^ 
coup  mieu  de  fuivre  le  confeil  de  Stiomon  »  •<. 
€§rMm  Rige  tuê  noû  wder$  fafkns  ^  iLsvn^ 
dans  la  continuation  des  eftodes  crquelles  f  ajt 
<fté  nourri  dés  ma  jcunriTe  i  que  de  paroiftre 
devant  vous  avec  ces  conceptions  cxrravagft» 
teSfCommê  Diognotus  fit  avec  les  ficnncs  devant 
Alexandre»  pour  fe  faire  eftimer  un  grand  ingé- 
nieur &  Arcniteâe  ?  veu  principalement  que  (6) 
je  puis  appréhender  d* avoir  pareille  ij/itë  de  ce 
rai/innemeM^  qu'eut  le  Grammairien  Phormioa 
de  celuy  de  l'art  militaire  qu'il  fit  devant  Anni- 
baf,  eftimé  le  premier  Capitaine  de  fon  temps  j  s 
Omnes  ffjuidem  videmur  nobis  faperd£yfefli' 
viy  beUi^ytumpmm  coprea.  (Varro.^ 

Et  à  la  vente  quand  je  viens  à  confiderer  le 
peu  de  moyens  que  j*ay  pour  me  bien  acquîtec 
de  cette  cntreprife  %  qui  cft  la  féconde  dîflîcuUét 
que  j'ay  prcfque  envie  de  ne  point  palTer  outre^ 

&de 

I  Pleut  à  Dieu  que  je  A'euflTe  aucune  connoîfljfire  des 
lettres.    2  Ne  veuille  pas  faire  le  fjge  devant loo  Roy. 
.    3  Veu  même  qu'il  nous  femble  à  (pus  que  nous 
femmes  fages  »  plaifans  4c  beaux  «  quoique  aou»  no 
feyons  que  des  bonfons. 


tÊ  Confideraiom  Poûtiqmt 

8t  iit  in'eu  déporter  nuiarement  ;  aGa  de  ne 
peint  encourir  la  cenfure  que  Pbabns  donna  ca  - 
pareille  rencontre  i  Ton  fili  dins  le  Poète , 
>  Mâgnépttii^Phâéthë^  ér  qtM  mm  vmbm  tfiii 
^éumerâ  etmvcmiimtt  (Ovid.inMet.) 
Auin  (it  il  nne  cheute  mcmorable  pour  s'eftre 
ipproché  trop  prés  du  Soleil  i  8c  fb^ftears  qM 
iféiMuntpMmêmt  de  témérité  ont  ^ffuléUm 
ftrteferU  trûf^utàe  btfdufi  dekmr  tm- 
trefrifi.  (7)  Et  moy  qui  Tuii  «taxe  tort 
aouveau  en  cesexercicest 

*  En/è  velat  muUfvméqMeiaglârim^i, 
(Virgil.,£n.9. 
Oferay  je  bien  me  mesler  de  ces  ficrïfîcesi  plai 


/krksCÊÊfséEfiâi.  n 

atet  mers  fansBooflole  A  s'engager  ifanton  b« 
rinthc  de  raies,  &  de  fubtîiitez  infinies» fins 
oir  en  nain  le  fAtt  de  cène  (cience  pour  s'en 
!velopèr  avec  le  fuccés  d'une  iflfuëfâvoraUe.  Et 
:  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  n'en  eft  pas 
7  tComme  de  ceux,  qui  cnvilàgent  avec  bcan- 
oup  moins  de  difficulté  le  Soleil,  qu'ils  fîme  plus 
loigocz  de  /a  £ice  j  ou  bien  comme  de  ces 
einrreSf  dont  ceux  qui  ont  la  veuc  courte,  font 
ordinaire  les  plus  exccllensTableaux  :  mais  pin» 
loft  que  ctac  Prudence  Politique  eft  femUable 
u  Prothée,  duquel  il  nous  eft  impollible  d'»» 
ôir  aucune  connoilTance  certaine,  qu'après  eftre 
lefcendus  >  in  fecnufims^  &  avoir  contemplé 
d'un  œil  fixe,&  aflearé,  tous  Tes  divers  mouve- 
nens,  figures  &  mctamorphofcs  i  au  œojrcn  de* 
quelles, 

'  Fit  fi^itùfitê  haniim^  âtrd^ÊteTfgris^ 
SqmâiMfiêi^  Drâco^  (JrfHlvâ  tervke  Lcéutd. 

(Virgil.inGeorg.iVJ 

Toutefois  comme  le  jeune  Ariftce  ne  fut  point 
ictournc  par  les  grandes  difHculcez^que  luy  pro- 
>ofoit  Arethure.  d'enttepcndre  (on  voyage,  8c 
i'obtenir  en  (utte  toute  fonc  de  contentement  : 
Anffi  les  précédentes  n'auront  pas  plus  de  force 
en  mon  endroit»  &  mille  autres  davantage  ne  me 
pourroient  empefcber,  qu'après  m*eftre  avi/cdu 

confeii 

t  Dans  Ici  rccrctsdcce  vieillard.  2  Tout  d'oa  coup* 

il  vottsprefeatc  l'honcui  d'an  fan^Hcr.  Il  fe  couvic 

U  la  peau  noire  d'un  ijgrc  ,  des  icailiçs  d'U  diSfon  • 

à  du  poil  lom  d'une  bs^sc. 


M  CeHJtderittomPelitiquti 

confeilque  donncPtinclc  jeune,  *  tutim  ftt . 
flaifây  (td  huntiUut  ^  dcf-reffius  tier\  frc-  ' 
^uttttitr  aarremihtes  qahm  rtptanubus  Itffut  ; 
(td  dr  his  «OH  hhentihm  nntit  Uns ,  ittis  non' 
rtuBâ  Uus  etianifi  Ubmtur  ,\q  ne  foumilTe  en- 
tJcTcment  la  carrière  du  delTcin  que  je  me  fuii 
propo.se. 

C'cft  pourqiioy .  MoKsEicNEDlt  >  pour 
répondre  aux  deux  diflicultez  que  je  me  fuis  fai- 
tes cydcflus  î  &  à  celle  qui  regarde  V.  E-  prc- 
micrcmcnt.  (i)  il  ne  fdut  point  appréhender 
fue  cette  doSrine  heurte  tant  (oit  peu  vofire 
pieté ^  outtoubleeucunetnent  le  repos  &  l'inrc*  • 
gtité  de  voflre  coiifciencei  comme  il  fcmbic  de  ' 


(ediecins  moins  prcnd'hommes»  pourcon- 
xe  la  force.  0c  h  compofitîon  de  tous  les  ve- 
•  Les  habitudes  de  rcnrendement  (bot  Au 
;aées  de  celles  de  la  volonté»  &  les  prcrote» 
ipparticnnentaax  (ciences»  &  (ont  tou jours 
blés  %  les  fécondes  regardent  les  aâionsm^» 
(»  qui  peurent  cftre  bonnes  ou  roauvaL 
Trithcme  .&  Pererius  ont  roonftri ,  qu'$ 
it  expédient»  qu'il  y  euft  des  Magicîcnsi&^ue 
(ccuftau  Trajr  le  mojen  d'invoquer  les  do- 
St  pour  convaincre  par  Tapparition  d*tceux  • 
«duitté  des  Athées:  Les  ioldzt%  vont  d'or- 
ire  auK  exercices  pour  apprendre  jl  bien 
ier  la  picque  %  ici  tirer  du  moufquet  ;  afiri 
!>uvoir  avec  plus  d'anifîce  &  d'induftrie» 
les  homnoes  »  &  détruire  leurs  femblabfes  •• 
ils  ne  s^en  fervent  néanmoins  que  contris 
tinemis  de  leur  Prince,  ou  de  la  patrie  :  hH 
leursChirui^iens  n*eftudient  autre  chofe,qa* 
ivoir  dextremeot  couper  bras  &  jambes ,  te 
3ur  le  falut  des  malades» 

*  Trtmcâofttr  ^  ârfm  » 
U  liceai  rtUquês  ficHrmn  degcre  mtmbrîs^ 
ud.  2.  in  Eutrop.  ) 

rqnojr  doncque  (era-t  il  défendu  â  un  grand 
tique  »  de  fçavoir  hauffcr  ou  baifTer  ,  pro- 
e  ou  rcferrerj  condamner  ou  abfoudre»  faire 
ï  ou  mourir,  ceux  qu'il  jugera  expédient  de 
ter  de  la  fortCj  pour  le  bien  &  le  repos  de 
Eftat.  ' 

'*Bèaudc5dp 

)n  coape  certains  membres»  afin  dcgar^oiif  Ic^ 
s  paf  If  iciraafhseat ut  de  <MB*li» 


f ^  Cmfideratmt  PoStijatt 

Beaucoup  tiennent  que  le  Prince  bien  I 
&  avisé)  doitnon  feulement  comitaoïler  ft\o 
lois;  mais  encore  aux  loix  mcmelt  Unec 
tè  le  requiert.  Pour  garder  jufticc  aux  cb 
prandeS)  dit  CHaron,  il  fjut  quelquefois 
«létoumer  aux  chofes  petites ,  &  (p)  ^ur  j 
drêiiem  gru  j  il  ejî  permis  de  faire  tort 
ééuiU 

Que  fi  l'on  m'objeâe  qu'il  n'cfl  pas  toun 
i  propos  de  difcourir  de  ces  chofes,  Ac  que 

prorremcm  mettre  *  gla^Hm  aacipttem 
HunufiuUiy  que  de  les  enfeigncr  ;  je  ié| 
drayà  cela,  que  les  mcchans  peuvent  abufe 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  monde,& 
coiïiinelcsnioutlicsballirtles&ficlons.q 


fit  lis  Cnfs  éE/lât.  if 

I  pdHbns».ft  i  fiire  monrirleji  hommes^ 
enccfiufiiiitclie  fe  décrtriroïc  elle-inf^ 
it  cTcft  noftrc  propre  malice  qui  Ici  coq- 
icet urage, * Ttrrêqmdtm  mbit  mtdê^ 
Hdit$mgeimtj  ms  iBui  vùét  fiâmm 
m.  (  Ptio.  lib.  iS^cap.  i.  ) 
ilfîac  cacorc  pafler  omre»  8e  direqaf 
«  &  fa  depnvarion  des  hommes  cft  fi 
Arles  mojrens  delbueb  ils  fe  fervent  pour 
beat  de  leort  defleins  fi  hardis  8c  dange^' 
|at  de  ¥oafoir  parter  de  la  Poliriqaelmn' 
cUe  fe  traitte  &  exerce  au/ourd'huj;  fânt 
re  de  ces  Coups  d'Eftat  $  c*eft  propre- 
rnorer  la  Pcdie,  8c  le  moyen  qu'cafeigne 
;  dans  Tes  Analytiques ,  pour  parler  de 
liofts  à  propos,  &  (uivant  les  principes  8C 
kariofis»  qui  leur  font  propres  8c  cfieii« 
I  eji  imm  péuUd  infiientU  ntfcirt^  tptêm 
wttât  quârere  dmMftrâtionem ,  qnê^ 
ero  mm  opêrteat  :   comme  il  dit  en  fa 
kyfique*  Ceft  ponrquoy  Lipfe  ScCharon» 
l'iis  ne  fudent  pas  des  Timons  &  Myfan- 
ft  ont  voulu  tratttcr  de  cette  panie ,  pour 
nt  latflêr  leurs  ouvrages  imparfaits  :  Et  le 
Ariftote  qui  n'aroit  pis  accouftumè  de 
lire  s  clmiihyroÊt  ^  lors  qu^il  a  uaittc  de  la 

B  Polû 

terrcfionf  a  bien  produit  dei  remèdes  pour  Ani- 
os  oMusi  mail  noui  les  avons  coarcitis  en 
I  pour  nous  ofterla  vie* 

ar  c^cft  ignorer  la  pedîe ,  que  de  ne  rçiyoir  pat  dm 
ichoTcs  ufautoafle£iucpasclierchârUdcaM>av 
i.  z.Sàoscasftrcbicainf^iac* 


Pi^itiqne&(!»gouverne(n«nsoppo(n  àlaMo*  ' 
BATchie,  AriftocrMie  &  Dcmocraiie .  qui  font  ! 

latyrantiictl'olygarthie&rochlocratic.ildon*  ' 
ne  aufTibien  les  préceptes  àt  ces  trois  vicieux 
que  des  légitimes,  (iij  Eaquoytt  Atfti [mù 
•vi  far  Saint  "ïhomiu  tn  fis  Comtne^tâires  % 
oùaprés  avoir  blafine,  &  à\Ryuàk,  par  tomes  raï- 
fonspo/nblesladominatioR  tjrranniquc.  il  don- 
ne néanmoins  les  avit,&  les  règles  communes 
ponr  l'établir  *  au  casque  quelqu'un  loitHmc- 
diant  que  de  le  vouloir  faire.  £t  qu'ainlî  ne 
Ibit, voila  fes  propres  mots  tïrex  duCommentaire 
fur  le  cipquicme  des  Politiques  texte  XL 

*  Ad  jklvÂthntm  tyrAnnïdht  expedit  exceU 
bntts  in  patentid  -vU  aivitUs  imerfiure  ^  ^uià 
taies  fcrfetenùâm  ^u.<tn  hâbem  fejjànt  wjùr' 


oâ  7yrMMii!  froskret ,  ut  fiàfditi  imp»' 
hiiitvtttm  cnmina  cj-  twktM/t  i»fès^ 
mAmicum,  &  pgpultu  cmtrA  dtvites, 
Uts  inttr  Jt  dtjjétitiim  y  fie  tnim  mima 
k  infurgàe  prof/ter  mam  dtviftonim  : 
fti'f»  jtbditos  fattrt  pmtf/frrs ,  fie  entra 
'fOcrum  injkrgere  untra  Tjrmntim, 
'iuUfunt  -vtHi^iiu ,  hot  tji  ixt^met 
lUtgHSy/ii  entm  eith  pwtrunt  dtfmtftr^' 
h(.  7yrannm  debftprûcnrtreheilittttif^ 
^tveittuvt  extrsoeos^  itAittnmfi^ 
zart  Ad  atiqtnd  trait andnm  contra' ly- 

midjmtfg)silmrn0Êaiéim  wné^ 

'  -"  ■■  ■■■**      ■  *^''      -«^ 

:  iBHà  «)t>gi>|Mi'luB>f  ftfltfclj  tu  JH^lh» 
qimM<M.I|M.1ttcacçftt  vr  Ici  gc««  IjfavMia 
aoÎM'ùOii'pott  l«(b»(ctgT«ttd«(,4c  font  pac 
m  cMitttui  8c  BiagBininiC't  4c  ^  nUfaom- 
Jàtmm  MMnwKnnfrB'hi  Tp«i|*.  fcm 
KUf|wiii>iiiwitAwtygte'I»iwfafccafer- 
ifBrmt^accntmt  fcivni  t«  lutirttftficinniB 
t«iiBn.aMf  aïkijMilëraiel'attii  *  n'd  r 

rat  aumïgiwk  to  MnfMK    cttv* 

fe  defcutdÏHGon.  H  taui  »uffi  rtnà'c  pao- 
lîetiiafîn  i^u'il  IrurroitiTautiniclus  difEcilC 
eVeteofttreleTjTJn.  Il  fâui'éiîb'iTdHfabfi- 
idin  àci  graodci  cxi  Aions  &  en  giiml  nom- 
'eft  le  moyen  de  rendit  bienioft  piovies  tn 
cTyran  doit  luffî  rakiift  de»  gUcrrti  ptmtjf 
A  même  pinry  les  ittingiti.ina  qu'ils  nepii- 

t^a  aasom  clwfc  votxtt  Iitf.    Lw  Roriu» 


tt  Cmfiderêtàtis  Pohtiqnts 

unfidere  amicà.  Et  m  texte  fuivant  qui  ell  te 
XII*  voilacomme  ileijfcigne  l'hypocriflc  Ai  lifi- 
l&uiation  : 

*  ExftMt  tyrânm  êdfdvtmdam  tjrtmnu 

dtlii^  Mff»  ^  âfptreaÈ  ptvm  rtddit^t  ttUofmmu 
ex  Am  âMtemfâctiim  imfurgunt  im  eum  :fed  dt' 
betf*  redderereverendumfr^terexctliemtiém 
MÙâûÊii  btmi  exftSeiitûf  rtveremtt*  tmim  dtif 
tMT  MM»  exceikMti  ;  é'fi  mm  hâhtâi  tsmum  iU 
iadixttBeiUtdebttfamitâreJibiAertiilud.  ^ 
TâMMm  dAet  ft  ndd»t  té/em,  m  vidtâttirfA' 
4Ùtif  ip/ûm  exctSere  in  àtiqHO  hoiM  exceSenti^  t 


MlwftiiiwHlHii 

^Jtrj,  lots  t|u*ilioat  pmeu  l*on|ik8i  b 
l^  py  les  Sf^aet  que  Jec  routien  &  |i9q* 
VtCofeumîneDt  Lt  féconde,  partH&im 
qni  Tcw  laps  coalea  &  aris  elbUir  ik  do- 

3lli 

fi  ft^pMtatt.  f Claadian. 

mbie  queI(}uefois  au  loup ,  lequel  f  Ram 
«n  la  bergerie,  &  pouvant  fe  raflâHcr  te 
r  fa  Mm  mr  une  feule  brebis .  ne  laifle 
Ht  d'igor^er  toutes  les  autres  i  où  aucon- 
>il7Br0cedeavee  jugement,  &  fuivant  Ici 
tes  «  ccOT*  qui  font  plus  avifez  &  moîni 
net  que  b]r,  ilfccomenten  peut- cftre 
e  comme  Tarquin  Ict  ccftcs  des  pavots 
:vez ,  ou  covime  Thranbnle  &  Pcriandre 


»  Cti^tdtrâtkitt  Poihûpm 

•infi  le  naliqui  ne  fc  pet»  éviter  fe  rcnJn  h 
coup  plus  (ioux  &  fuppottable. 

D'ailleurs  it  ne  faut  pat  cniiidre  que  le  narré 
de  lous  ces  tra^it^ues  afcidens  pui&  oftcnfèr  lei 
oreilles  de  V.  £■  (t^.)  on  ttonl^r  tâmfntfiu  le 
datKtur  érftei&tédt  vejirt  nuwu  L'entière 
eonaotlTance  que  rous  vo'ivs  eftet  acquife  des  a& 
6irei  PoliiJquK,  la  longue  f>ratique  &  cxperte»- 
ce  qDC  vous  avev  de  la  Cour  des  plus  {>r3nds  M»- 
mrquef  »  où  ces  MachiavetlUmes  font  aflèz  he- 
quens ,  ne  peimetteni  pis  que  iVui  vous  prenne 
pour  apprenty  a  les  connoiftrc.  £t  puk,  (14^ 
MM»  q»t  U  fHftiit ,  ér  ^  slemtnct/Êtemt  de»» 
verikJ  bfeitjiruèies  i  ita^râiitihgmrne;'A  n'tBl 
pas  toutcfuis  à  propos  qu'il  aii  pareille  indin»> 
tiooè  la  milcricorde:  Senoque  en  donnecttterai. 
fon.  en  fou  trairi^  de  la  Clémence,  ("lib.  z.  c. 


éfeofticoupoiii 
liiÂpiPrinf  (^  J^uropc  ;  i  iMignm 

hn  dedmits  au  mjtnifjic.ilt^a'fllcctt 
Urée  avec  beaucoup  moins  d'auteriv^ 
ttîon.  Aînfî  voyons  nous  daruksMii 
rkKoy  Epiphancs,  pour  avaîrinjptpi 
éi  &  ne  t'cÂre  pjs  gourcrnc  en  Royip 
imc  l'infcnfc  ;  &  (jljc  H-amûc  d'Ara^^ 
*3voit  fjuÎHc  toutes  les  frçcns  Je  fjirfl 
ï,  en  [ortani  cfu  Convcnt  pour  prendre 
le,  fut  gfapdemffnt  moeqiié  3f  niéprifé 
Counilans.  (\6)Ko(ire  temps  mcM^ 
it  les  exemples  dan  Ssy  de  Lt  gysndt 
lequel  »  ijhtofchefn'ip  (^  ^^^«t 
'cr  iivinto  camporre  ùhn  q-  fat  del 
(TaÛoni  lib.  7.eap.  ^  )  (j<  de  Henry 
■fapg^te— hwy^  dânc  nos  HifiDiret 
■■-  ■  •  *■  «ft.^  >  mocki)* 

lfî|iitiia0raiU«r|irlt>ft'Mlaafelii|'BeiV| 
à  dlcfeMt'eftplac^  aa  deffiu,  il  la  «»- 
wtplMiitatqwUKn»,  ,»:,->   ^ 

(ËuicHHimVcdelatiK. 


toodernut  lequel  pour  avoir  veka  famf  Un  l 
Moines,  &  dans  un  excès  de  dévotion  nul  reglici 
abandonnant  fonScepire&IeGouvcraetnenrdc  ' 
Ion  ERatt  donna  fujet  au  Pape  Sîste  V*  de  dire  l 
Ce  hoH  Roy  fait  tout  ce  qu'il  f eut  fetÊreftre  Jlùi. 
ne ,  &  foyf'-J  fût  têut  te  qutfsypâ  pMr  m 
teftre  ftint.  Et  pour  ce  um  des  meiSemrt  dtm 
que  d»nnA  jtmdii  Aùtu/teur  de  ViUervy  i  ftamy 
J^G>'Jff^,67)^i>iavoitvcfcuenfoldat&can».  i 
bio  pendant  les  goeries,  qui  fe  firent  i  foo  adre* 
ncDicnt  à  la  Couronne»  fut,  lort  qu'il  luf  dît» 
^B'utt  frineequin'efioitfMJaiimx  des  re^eSt 
defé  Mâjefté,  en  fermtttoit  t  offenfe  à"  ^  tmim 
fra,  ^lueti$li^sfespredece{fiurtdênsiesfim 
ffâmdet  umfi$fi»m  avaient  tuiJMtrsféit&féejSi 
qi^tlifiott  ttmpsqùHpurbfi^  éiri'uifl  £$•  cem^ 


rfcop.  Rom  ;  Et  Pwi  jovc  da  fceond,  en 
d'une  ccrmncfonc  itcpoifTi)n,quîr{loic 
up  cochcHc  pciidiot  iôn  Pontiikat:  ^Mtr- 
ibiiâ  âdmadtan  fijii  ^  Huù'isgut  ftxtut 
wEepublicê  âdminifirxntia  hthtiu  inge» 
H  étpravati  fttàtcy -,  iuintJcaUmu  m* 
iifuftuiyfu^ramtd^trtfrtÛKm  riétmt 
ûpifcaterio jam  fecerti.  (Lib.depifcîby 
En ijuoy  néanmoins  il s'cflmontlr^beat^ 
us  retenu  &  modcrc,  tjw  Pîci  re  Muryr, 
ternicjue  de  Florence,  mais  le  Protono- 
[wflolique  natif  d'une  petite  bourgatfedli 
de  Milan ,  lequel  avoit  dit  en  psAani  de 

'^à'n  qnsdin  fshtth»  de Pitrda  dc  Leoacji 
]gno  npànis  farthiturifortihîK  lUitJhe- 
diUitrituihus  y  ^Kodiiinii^ue  ^uaàn^ 
^iudùTéddlè  domwumfeciS.  D«  maiùe- 
I  fua  ivJHT  Us  grmaes  tharges  (lyj  m 
B  ]  lu 

\tit'iitait<fa]ncn  te  goufl  iatïpiét  jtoar  lOQ- 

ei  ie  vUndcl  aulli  t>ic.:  qucl'erprit  hetm>E( 

ncnt  dcptavi  foiir  l'adrn)nifti3Eton  de  la  Re«  . 

r,  avoit 4cja  mil prizeiïctSf  au  Uciini.  ^icft 

bn  aUci  comminituqiuaitiia  la  itfcc  de  tout  If 

jMpoiflon». 

iniva  en  te  rencontre  aaxCaMtnanx  tt  qucU 

Bcant  qucpcodaBroiMiO  àtngemtmm^ 
idCdKraioMn.WMnw  «>MM«MM)tin 


S4  Cikfiderii'iom  TgUtifus 

iesÂdminiJirer  âvecune  for(fZi%tTiCfo^tè  d*»- 
l^rit  il  relevée  par  deflus  f  e  commun,  qu'elfff  foîl 
capable  ae  donner  envie  i  la  Fbnune  de  la  fécon- 
der, &  Favorifer  en  toutes  fcscntKprileit  :1a  Mh 
sinie  cftant  tret-allcurép,  que  quiconque  appor- 
te ce  principe  &  fondement,  qu'il  faut  bien  loil- 
vent  avoir  de  la  nature  (ibonéinim  mems  ,ntt 
pnitmr^veccomfârgtur,  dit  Scncque  )  à  la  con- 
duite dcfon  bonheur,  il  ne  peut  manquer  d'eftre 
le  propre  ouvrier  &  civateur  de  fa  fortnnr;  t  £#• 
fientpêlipfefingitftrtuiiâmfibu  (PIaut.in  Tri. 
num.)  Alexandre  fi  proj>ofe-t-tl^  C^O)  e[mvfqH 
}iiuie  é'trti  mal  four tty  d'argint  ($*  de  faÎJéHi 
de  fubjugucr  les  Perfes,  &  de  paffer  Itifques'aav 


r  OMintcnant  fpecificr  qucHes  font  le* 
i  l»ftiflcm,  &  compofe»!  ce  fort  clprit, 
oiiloir  cnchafler  un  tlifcouts  dam  un 
ôirc  comme  Momai^nc,  <]ui  Tuic  plu- 
l^rïccs  de  fa  phantailic.que  les  tilKs  de 
^  11  iuSxc  pour  le  prefcm  de  ilirc ,  t^ue 
premières  Se  plus  iiccciT^ircs  pietc&>  ctl 
lotirent  à  ce  dire  dcSenequc.iO^Kini 
trei  ephomo-)  nifijuprA  hMmà.nift  t- 
[In  proœm,  nac.  tjiull.  )  C'eft  a  dire, 
Age  d'un  œil  ferme  &  àficwk,  9c  qualï 
^t  fur  le  doiigcoD  de  q-iclque  luuic 

ce  Mon(le>  le  \c  prefenrant  comme  un 
cimal ordonné, &  rempl)'  de  beaucoup 
ion ,  où  Iti  Hni  jouent  des  c»msdits  i 
tlrts  destrAgtdtti,  &  où  il  iuy  efl  per- 
trvenir  lua^u^m  Deut  »UqiM  ex  mar 
Jtci  foia  &  quances  «fu'il  co  aura  la  vo- 

que  les  diverfes  occslions  luy  pourront 

de  ce  faire.  Que  fi  par  avantufc,  Mon- 
K,  il  vous  fcmblc  extraordinaire,  &  hors 

de  non  âge,  &  peut-  cflrc  aulU  de  la 
KG  de  n*  coodkioa  i  qoe  je  me  fifle  & 

Ues  is£w^4Ïïwt|iÇQ<|fvlMocoie  en 
e  d'il»  jcuektome»  lequel  eft  apfdlé 

vAt%  va  fbftc^di  4tM  Mt  jacrlJea  «f(a^  . 

ion. 

iI'homMc  «l|ji»«  «hûft  «àFiftWe»»**!  H 

bvuiiC(|ùCBA4'iiaciM<.iMii« 


à4         aKfikntims  fêâtifiu 

pirHoncc,  (de  hctit9oîu)\V*iSmmt0à 
fnvilir^  Bt  nr»  pat  aecouftiiinc  de  i^adoiiiMi 
des  eftudet  Ci  Caicafu  te  importantei, 
*^iuqat  ékttM  i§»ii  JtttÛÉm  éM/efit 
ffém. 

Je  poil  premièrement  répondre  i  V.  E*  qnc  A 
«M^aeije  me  trame,  (i})  tfeft  Mmmumemt  t 
^tftrtwmMé  à  U  matière  ér  aufi^ft  ^ 
trâitte.  Le  I^ëce  ^  «  le  premier  pn>£er£  < 
<lcux  beaux  T^rii 

frimu  fi^  ifikemt  mméi  tr^m^fin 
Hm,  (Virgil.  j.  Georg.) 
paflcrojt  à  un  bctoin  pour  garené  gt  camîoil 


ntrdekmrâge;  [x^)  ponrquoj  me/è- 
'endo  de  let  fuivre  de  loin  »  &  de  prof» 
n  des  aâions  gcncreufes  &  itkrécs . 
({uelques  fortes  &  hardies  concepdoos^ 
npaleoietic  que  je  me  lins  toiyours  ef- 
iquerir  certaines  difpofitioos  ^cfprii, 
r  dolrent  pas  eftre  mainieiM&t  inutiles. 
Tsjr  que  j'aj  cultivé  les  Mufes  (ans  ks 
cr;  &  me  fuis  ailez  plû  aux  eftudes  (ant 
engager:  fàj  pafic  par  la  Pbikrfophie 
je  fans  devenir  £f  iftique  ^  &  par  celle 
eux  &  modernes  (ans  me  partiali/er» 
m  éddiSmitarêrt m  virbamâgiftri. 
\îmàfUêsfavi  qu'Jriftûii^  Pùanfr 
aiâ»  :  ^uvemU  cf  Hmrdff  fmHÊmerg 
:  Montaigne  &  Chacon  que  tous  les 

Je  n'ajr  pas  eu  la  pratique  du  Monde» 
iivnrpar  effet  lesmfes  &  méchancetés 
nmettcnt  »  mais  f  en  ajr  toutefois  veu 
:  partie  dans  les  Hiftoiresi  Satyres  Se 
>  Le  Pcdantirme  a  bien  piï  gagner 
lofe  pendant  fept  ou  huit  ans  que  j'ay 
ans  les  Collèges»  fur  mon  corps  &  ta- 
ire extérieures»  mads  je  me  puis  tanter 
it  qu'il  nûa  rien  empiété  fur  mon  efprit» 
,  Dieu  mei'cysue  luy  a  pas  efté  manu 
jy  a  donné  une  bon  ne  oafe  &  fende* 
râure  de  divers  Auteurs  fa  beaucoup 

aidét 

ftaat  point  oUigé  pas  ilcraMM»  dc  bâin^ 
lucua  flsaîftiu 


U(ic>  mais  celle  du  Livre  de  S»  Anthoine  loy 
fearn^  Ce  qu'il  a  de  meilleur.  En  fuite  deqw 
ft ne crojfM que V.E.{i6.)  puij/f  tremver  ms. 
Vdâ  qm'e/iat»  tout  pletm  de  ^eU  &  de  bonne  à 
feEtton  s  fin  firvict^  j'emploie  ces  penlccs  tj 
me  font  paniculicrcs ,  pour  honncftemcnt  le  c 
tenir  :  fans  avoir  dcffcin  de  rencontrer  quelq 
Agamemnoii .  lequel  me  difc  csmnie  i  ce  jeu 
homme  de  Pétrone  qui  vcnoic  ^irc  une  loiif; 
déclamation,  *  Adtùfcens ,  ^ttont&m  fermant 
hahes  non  puhUci  fiporu,  è'  qiteà  rtrtffimu 
tft  t  amoi  bonitm  mtntem ,  non  frandabere  ut 
ftcreu:(\nh  Satyr._)  Et  je  nciïimcpas  aufli 
manquer  d'occafion  pour  (27)  faire  Vélotr  m 
petit  uUnl  dans  là  vie  comtmplm'vc-,  à  laqurf 
votic  8c  (tcftini  tout  le  reftc  de  la  mienbi 


loR  biefltoft  raidie  t  &  ^oD  en  roillo&  paffer 
ir  cet  arrcft  de  Seneqae,  t  PâBck  dd  i0Mm 
tnitm^mtHtàferÛ.  Mais  pour  en  fpedfier 
lelque  chofe  davantage  »  favofic  ingcnfiment 
jc  je  n'ay  point  tatitdcpreroimîon>&  de  bonne 
pioion  de  moy  mètne  que  de  penfer  gagner  le 
rix  en  cette  courfe»  où  jc  fuis  encore  tout  nou- 
au.  Néanmoins  puis  que  fuivant  le  dire  dtt 
lërc,  f Horar.  t.  Epi  i .) 

2,  Ejlaliqmd prodire  ttnus^fimn  dàtar  ubr^ 
ierây  quelque  pecîc  effort.  &  marcherayjulaaes 
e  que  je  fois  las  ou  Aors  du  droit-chemin,  alorfe 
me  reporcny ,  &  atteiidray  quelque  nouvelle 
nnoiflance  ou  inftruftion  pour  pafïêr  plus  ou* 
••   Le  bon  homme  Aratus  qui  n'entrndoîrpat 
md*  chofe  en  i'Aftrotogie,  fie  toutefois  un  beau 
vrt  de  Tes  Phénomènes;  Ccife  qui  n^eftoît  que 
r  Grammairien ,  a  nonobftarti  compofé  un 
re  de  grande  importance  en  Médecines  Dio- 
»ride  eftoit  foldar,  Macer  Sénateur,  &  tous  deot 
t  fort  bien  écrit  des  plantes;  Hippodamusmè* 
r  de  iimple  arcfaiteâe  &  maflbn  devint  grand 
litique,  Ac  auteur  d^une  République  rpention« 
z  par  Ariftote.  AufC  )'ay  toujours  efté  de  cette 
inion,  que  (19O  qukûnquid  tant  (iii  f^fu  de 
turil&  d'acquis  par  tes  efludesj  il  peut  infe* 
*^ déduire  de  cinqaufix  bmsprincipes^  tou- 
fories  de  conclu/ions  comme  Pline  dit,  oui 
cintres  anciens  faifoient  leurs  plus  beileâ 

piecta 
l>  Vn  bon  efprit  n'a  pas  beroin  de  beavreop  de  Icc^ 
i.  z  Ceft  touyMirs  tkUf  qtuclquc  pr^grà  »  fi  «R  M 
npaspaflccottCTc* 


30  Confiderdthm  PoUtiqms 

piecei  par  le  meslange  de  qa»re  ou  riaq  f 
de  couleurs  feulement.  On  peut  auffi  ajou 
que  ("30.)  (es  fcieates  fimbUnt  tfire  commi 
fhaiitéeSt  &  cadenacces  le»  unes  avec  les  an 
&  avoir  une  telle  correfpoodance  j  que  a. 
feffide  une^  fojjidt  afifjï  toutes  uHes  qui  luy 
fâaiteraes.  Et  de  plus  f^  U ficcU oiimus 
mes ,  fiffibU  heaacorsp  fivûri/èr  ce  dtjfcin , 
que  l'on  peut  i  peu  prcs  Tçavoir  Se  découvrir 
jès  plus  grands  fccrcts  des  Monarchies,  \m  i 
gués  des  coursi  les  cabnics  dci  faâicus,  les 
textes &inoti^  particuliers, &  en  un  mot,* 
tiex  m  âurem  Rtgiai  dixerit,  Ouid  Juaoj 
Ùtâ  fil  ei$m  ^ovty  (PUm.)  par  le  moyen  di 
relations,  memoiics.  difcours . 


fm  ks  Cmfs  JtBfiM.  gg 

tnjirmit^  nm  ^md  vatgtu  ^fUbsfm  infiU 

lente  âgito ,  âique  mibi  firêf$Hù  exemple 

b(morum.  (Paling.  in  Tauro.) 
bien  vray  que  ce  deflein  cftanc  un  des  plus 
ftz  que  l'on  puifle  choifir  en  toute  la  PolitU 
»  il  en  fera  d'aucancplus  difficile;  mais  aufTi  me 
il  e/perer  que  la  fin  en  fera  plus  glorieufc  ; 
-  moy  jc  me  fuis  toujours  pIÛ  de  dire  avec 
)erce> 
Magnum  itcr  a/centhj/ed  daS  mihigbriâ 

n)ires\ 
^enJHVAt  exfdcili  leêfa  ceronajugo. 
u  pire  aller»  aux  chofes  grandes  l*o/er  e/l  ho- 
ible  9  aux  perilieufes  l^entrepriTe  cfl  hjrdîc  » 
hautes  &  relevées»  la  cheutc  glorieufc  $  aiiir 
ides  mers,n  la  route  n'cft  heureufe,  le  naufray 
îft  célèbre  ;  fj  2)  ^*ébanche  ,  un  autre  acbe* 
4)  j'ouvre  la  lyce,  un  autre  touchera  le  but;  je 
ne  la  trompette,  un  autre  gagnera  le  prix,  (\\) 
a  dfjiz,  de  ferfânnes  en  ce  mondc^qui  nepcti* 
\t  marcher  que  fur  les  chemins  tracez,  par 
K  qui  Us  ont  procédé  ^  le  nombre  des  eiprits» 
travaillent  tous  les  jours  à  imiter  les  autres 

C  cft 

spniâce  ignorante»  maïs  je  médite  for  les  frntimcrns 
DUt  eu  jadis  Caron  &  Curiuf  •  dont  les  noms  font  en 
adc  vénération  »  8C  me  propolc  toujours  l'exemple 
gens  de  bien. 

^  l'entreprcns  quelque  chofe  de  grand  dr  qnî  furpaiTe 
portée,  mais  la  gloire  que  i'efpere 7  acquérir  me 
ine  des  forces  pour  le  faire^  jc  n'aime  point  Icp  coiip 
Mes  qu'gn  rcmpottc  fans  peine* 


•ft  iffa  grand,  fans  que  je  captive  enrore  le  mico 
fous  cet  efclavage  :  &  puis  que  tous  Ici  Auteurii 

2iiiuiittent  de  ia  Politique,  ne  mettent  ftnînt  de 
a  à  leurs  difcours  ordinaires  de  la  R.eI)gion, 
Iufticc.  Clémence,  Libéralité,  &  autres  fembli' 
lies  vertus  du  Prince,  ou  du  Minillrc,  il  vaut 
mieux  que  je  m'ccarteun  peu.  pour  n'eflre  atteioi 
de  cette  contagion,  ny  envelopc  d'une  telle  fou- 
le; &  que  pour  n'arriver  des  derniers  *  je  palTe 
par  un  nouveau  chemin ,  qui  ne  foit  point  f[^; 
quentc  par  le  *  firvuM  pectts  d'  Horace,  ny  e»- 
irecoupc  de  ces  grandt  Fangcars  &  Mtraït  relco* 
tis,  où  il  y  a  lî  long  temp^t  que 

,  Veteremin  limo  Ranstetintre  qutreLm, 
Or  ["^40  ciittt  tous  les  joints  de  U  PolttJefHttjt 
tifvoy  pas  qu'a  yen  ntt  un  moins  Agi  té&c  moi» 
rabatut  ny  parciilemeHt  plus  digne  de  t'efti 


fit  kîCm^  d^Eflétt.  jy 

ots  :  *  MuUi  mmUà  ^éwter  &  t^phsè 
diémmhm^  de  fanandis  pâpmfk  ^  de 
inftitutndo^dtltgibtuftabiUendis,  &. 
mtn  difiatu,  nihil  de  convtrfwhibm 
Hvny  àriu  qud  K^irifipttks  Pnmiptêm 
tmjfiëK^ut,  Tmtiis  Im^r^  Arcans 
eaiiigeruniqmdem:  (jjj  Je  marchera/ 
laùrideenmam^  &  apponeray  toute  li 
iDi  modeftic  >  &  retenue  poffiÛe ,  pour 
er  &  tempérer  ces  difcours,  dcfqueb  on 
n-e  mieux  dire»  que  Platon  ne  fèifm  de 
Théologie  »  «79/  yt  ai  ^iyci  xcih%mi ,  * 
ér  cum  difcrimine  ht  jer mènes.  (lÀhu 
bl.)  (i6)Cârd49$  (jr  Campanelte fkM 
vr  un  frutfte  à^wportMce  ;  que  pour 
xer^  ou  reprefcnter  quelque  fujet,  il  en 
evoir  une  parfaite  idée»  &  }  transmuer, 
mblej  tout  fon  efpric,  &  toute  fonimagi- 
'où  l'on  voit  fouvent  arriver  1  que  ceux 
ediens,  qui  font  le  mieux  pourveus  de 
jhc  Imaginative  jouent  auiTi  toujours 
urs  perfonnages.^    L'on  dit  en  France  » 
iartas  auparavant  que  défaire  cette  belle 
>n  du  Cheval>  où  il  a  fi  bien  rencontre  » 

C  1  s'en- 

•arsonttraîrcaufond  Sc£ort  amplement  de 
ncfit  àt%  mceurf  j  dclagaerifon  des  peuples^ 
ition  dcsPrInctf»  8C  de  rafflrmiffcmciir  d^ 
ilf  oot  paflTc  fort  Jegcremcnc  fur  leiaffàircf 
n'ont  rien  dit  des  révolutions  des  Empires. 
n*Ari(lote  appelle  rophiTmet  ou  fecrett  des 
;  Tacite»  feciets  de  l' Empire. 
Uficouii  lont  Um  diffi  ciici  k  diojciciwt 


94  Oi^iderâtiau  PtHrifies 

c'enfermoït  quelqucfoït  dam  une  chamliK^J 
nettij»  à  quatre  pattei  foufHoît,  hcnnilTott,  g 
badoit,  tiroit  des  niadei ,  atloit  l'ambte ,  le  ( 
le  galot,  à  courbette,  &  tafchoit  psr  toutes  fc 
de  moyens  a  bien  contrefaire  le  Cheval.  A| 
pa  même  avouct.quc  lors  qu'il  voulut  comp 
(a  déclamation  contre  les  fciencei,  ils*ima 
d'eftre  comme  un  Chien,  qui  abayoit  i  to 
Jbrtwde  perlonnny  Bt  lors  qu*il  voulut  éi 
de  U  Pyrotechnie  >  ou  dei  feux  d'artifice , 
perfuadbit  d'eftre  change  en  uo  Dragon  > 
foulHoitlcfeu,  &iclouphre  pirb  gueule 
yeux,  les  oreilles  St  les  narinca-  Pour  mojr 
que  je  traittcray  ou  écriray  de  quelque  fujel 
lolumentbonéc  profitablrt  je  fcraybienail 
me  fervir  de  ces  imaginations;  mais  en  cette 
licre  qui  eft  lî  panchime  vers  l'injuAice,  f 


W  <r«lcrHi  ûeiicc,  fftc  M  me  point  airque- 
I4  loû^age  d'un  boôum  lu.  &  rufc  dans  /^ 
icù|adoiu^iu(loc%  CQ  pfnbm  celle  d'bonl^ 
E  fk  iMCn.  «  l»|iieUe  finie  je  nox  fjire  cidP 
^^mcvaiKertoutleKAedeiiiavie.  V 

MEtLEXiaitS  T 

&irl'£pîtreDei£çatoirb  - 

^EVrdK  dlaol  «  Sranni  N«a«l  St 
«-'Pape  Urbain  Vtll,iMm  M.'Um-^ 
i  deâbiah««lUiKéi&  Je  (à  ca^nfrii- 
idnî  Etconunc  Ici  pcrfonnei  drfthiëlià 
iiGa<Hr«tRpnicm<inEa«i,  aiaMBi  Ici' 
iocKiitu'  Aolin<|«ct)  biu  donte^  it  le 
h^tboum  en  diverfei  rencoom^  de 
■ùMVi  nlCTcci  A|!«iii-cllr«ôia|»>de 
illei;^iiNiiivo«td9iiic8ir«iét  Ufcoi- 
ktouce^ii,  que  V  Epifre  dedicatoire* 
tlapi^ccdecet  •ovn^t  recoocrc» 
Ifo&t  en  qaelquefaeoat  Pmtque  la  ftc- 
Ijere  témoigne,  que  ce  Livra  a  efté 
Mafolé,  apreile  d<ip»tdaCaidilulife 
M>  fiiljcfi^  HMmm  lia  tfmnn,  fiU 

Miàce  «u  centnire  ooui  veut  BCfToài- 

'•*  f  -,  itr. 


Ci  «""l 


der*  que  ce  Livre  kt0tfiitpr^ 
^  que  C  auteur 'A  ^S  êé&gé  de  MfA 
fa^ier  Usmémi  ii/^urs  <^  rtfUiSier 
mes  xuiorUez.  ^  Hêrnt  ri  s'e^ai/fervi  en 
ifirBmfMeMu.  Je  crois  bien  qu'il 
aa  Cir(linal_,d6*i  coups  d'En»  en 
rali.ATde  qûelguei  uns  en  part 
Mairil  itift  pt*  tï^aklC, 'qâe  Ai 
■•  ÉntfttiçK,»  îU  ay»pt  fait,  uq  Livi 
tt^ins  encore  qu'en  un  dtfcour 
Htt-î'te^$i«arNaii4éBic  pedantifl 
legant  des  citations  lat Jnes;  puis  t 
luy  ircme  en  la  page  ty.  de  fou 
<\ae^pl  OH  f mit  Ans  qu'il  s  employez 
Coflegts  m  Luy  ont  rien  UtÇé  de  Ftdû\ 


T»-:-' 


.    iirfilM[f.4>iii 

ISiir  Ici.  CJiàpître^ 

;Uupiti%iE  poofrait£vt  biengaïf» 

i.  le  défend  AVfiC  4i^«iicottp  4e  lyb 
i  M«i%  il  ne  fçaaroli  ^at  nujcf 
icber  lia  peu  ccqui  |qutc|ie  U[ 
ib^qac4M  B^gQÎ*  ny  métfkfti, 
çf.  ^».  r^&Ri  4eii(^|^  «UKe«r. 
iK«.qaft  ^oayaoit  de  Sgjr,*tf4ét 
h  qil'il  ^l  cç  ce  quïl  ycnKt'i^c^iij^ 
u»(t»^s4«(ife(9eQ,UUrer  lelbi^ 
Wtr^ .  {^i«  .qiic  peifini^Qe  ne  !• 
ig^oit  4ç,p>i;|or^  |c  p^Uqu'il  11,0 
•  â(  ^'écriyott^  que  pif»i|r  pUiire  à 
(Lm  j,  Lequel  •  i^.fpq  avUf  fâMvoiHi 

kwiù  MU  AUtUrt^  Mais  puis« 
If  fie  diG&cuUç^e  l'a  pu  retirer  de 
sfTeiii  »  \  quiç  fot|  courage  a  fur. 
:  co  us  les^  ob%cies,  qui  fe  lont  pre^ 
,  je  luy  veu^  JailSèr  le  Coin  de  ré^ 
s  de  (aperCo(^>poui'çoofi4erep 

bnst  ^u'il  apporte  ponr^de£eiv» 
oiir  celle  du  Cardinal.  ^ 


«   . 


3.  ÂMWMinsdfvrrit je  craindre  de  hUffffia 
vruiUs^  deV.E,  Ce  Cardinal  eftoit  avait* 
ce  en  dgc,  quand  ce  livre  luy  fut  dcdic. 
Et  (iceque  l'auteur  en  dit, ell  véritable, 
il  luy  en  avoit  déjà  fouvenc  battu  les  or- 
eilles }  telement  qu'il  a  peu,  ou  point  de    g 
fujet  de  craindre,  de  les  luy  hleffer,  eteffê-    t 
roucher  fis  yeux,  (^  detronbler  là  d§meemrde 
fimnsturel't  Auffi-bien  autkrefes  de  fi  Cm. 
fcieme.,  f>ar  le  récit  de  tant  defeurhes ,  vuie»-    I 
ces,  (^  d'attirés  nëiicns  inJMfles^  t^  lyrâiim- 
^uts,  qu'il  luy  faudra  exf^li^uer  &  défendre  '. 
L«  difcours,  qu'on  a  fou  vent  cnrcndoS] 
neblcflent  point  les  oreilles, &  les  cru- 
autez,  qu'on  ne  voit  que  fur  le  papier 


1%  é9  Magdtlni^,  ^Vki»,'4c  Ùri4 

entemiat,  ont  verre  ér<  LarmeV'ilg 

râconcoyeni;  De1blt»,«irMf^p0gÉ 
e  franchcilipiu  qoH^finiémk  tvÊÊ» 
co€urdeltovhe*  pour  Ile  fM  comfMI^ 
è  le-milère  4e  €eiut,qne  OiMitifiit 
foocoorraux.    Mait  |e né  d^tf  ym 

mee0èâ|  en  Iv  perfease  deceiHTiqirt 
liiwHf  pmtqué^le  t»i|li^  N«m|^  uk 
i  démontrer  Y>*At  fiM||  juHetd^  ••• 
iiirp« ,  &  qni»m  Wnortfw  doivmie  ' 
rqttjkl  le  bieMte  IcégBÏWLlcfiwjufettt 

ihairer  awc  rairon^  dik«W4^i<Mill 
I  le  4Hcoiirs  ée$Cimf$H^Mt^  île  vbii 
i  pojprqiiof  un  defes  amit^tm  'defetf  (èr« 
euff ,  iM  qui  confeflfe  puHiqttemeBt 
luy  avoir  des  oblfgatiotis,  te  LuyMe 
-(enter»  &  dire,  qu^il  ne  l^a^'^it  «|tic 
urTamonr  deLoy.  Santoientir»  cfeft 
inqner  deprudeiîce  ou  de  refpeA»  A; 
mitie^que  de  dédier  à  un  Grand  Pre:. 
9  à  un  Bienfâtceur»  un  écrit,  ^MUtL 
femiment  de  Celuy  qui  ^  ddBei 

C  j  n'ct 


r 


4M  Con^deratlimfùlîtiqitts 

n'eft  convenable  nii  Ton  humanité,  ni  j( 
fa  Candeur.  Si  les  ConHi-Icranons  Po* 
litiqiies  de  Mfr.  Naudé  fonr  de  cet- 
te nature,  il  pouvoir  les  dédier  à  un  au- 
tre ou  les  Ajprimer,  &  ne  pas  chercher 
dei  Excufes  frivolei  &  Inutilei.  Pour 
moy,  je  croh  que  le  recic  des  cruautei 
ne  nuit  à  perfonae,  fï  ce  n'  eft  iceuxiqui 
ks  ont  ofê  ca^mmettre.  Mail  un  E'rri-. 
vaiB,quiyeui;  débiter  pour  bon^ccqqî 
rft  mauvais  de  fa  nature,  choque  Ici 
Erprits,& donne  fujet  à  Ces  Leâeurs  dt 
Icmcprifer. 

4.'^e  puijgpprthtndtr  d'svoirpârciUe  tÇùl 


Haudble,  que  de  prepofer  aux  Princes 
de*  aâioas  inhnmaiaetaiiniter.  J'avoue 
que  les  Médecins  ne  ibac  pas  moim 
pread'hommesTpourconnoiftrela  for* 
ce,  &lacoinpoGuondecous  latvenJnsr 
Mais  ils  meriterojrent  la  corde,  s')ls>let 
preparoyent  pour  faire  monrirlct  hom- 
mcst  &  plut  encore  s'ils  en  faifoyent  parc 
à.  ceux,  qui  veulent  empoifonner  Icuri 
Ennemis.  Je  fçay,  que  les  (bldats-ap. 
prennent^ manier  la  Fjque,&atiier  le 
Mourquet;  Mais  c'eR  pour  apprendre  à 
mieux,  &  plus  afTeurémenc  défendre  la 
République,  &  slls  en  yfoyeflc  autre- 
inenr,ilsen  fcrtqrcatch&nez;  de  même 
que  les  Chirurgiens,  lyui  (çdvent  couper 
les  bras,  &  tes  jambes,  mericeroyenc  U 
mori^s'ilstescoupoyencau  moindre  de 
la  République,  contre  fa  volante. 

7.  fùtfietirs  entfignxié  leur^ttx  fo»r  iâ 
tro^^ttidehétrdttffi^dtUiireH/repr/fi.'  L'on 
peut  tropentreprendrç  en  beaucoup  de 
façons,  &  n  l'onayeti  des  temeritez  glo- 
rieu  l'es,  l'on  en  a  veii  de  mtfei^les,au(n 
*f  bien  parmy  les  rçayans,  que  parmy  les 

*  Ibidats»    Les  hiiltoires  font  pleines  d'a<r 

*  «fiions  temeraires,où  les  entreprenneura 
''  «nt  perdiî  la  vie,  ou  l'honneof^iSc  la  li- 
:      "  C  6  '    bertc. 


4è  CtK^JffmtmPt&iifiu 

berté.  ]e  me  contcnteray  d'uae*  ^1 
n'cftny  iropancienneny  trop  moderne, 
FrançoisBiconChancelierd'Angleterrci 
en  la  vie  de  Henry  VII,a(reurequeLain> 
berd  Simne)  Fils  d'un  boulanger,  o/à  di< 
re  qu'il  eftoit  fils  de  George  Duc  de  Cla- 
rence,  Frère  du  Roy  Edvard  IV,  Sous  ce 
faux  donner  a  entendre,  U  attira  la  Roy- 
ne,  &  plufîeurs  Seigneurs  Angloisi  Ton 
party,  fe  fit  couronner  àDublin,  &  en- 
tra  en  Angleterre  avec  une  grande  Ar- 
mée. Il  fût  pourtant  vaincu  par  le  Roy 
Henry,qui  de  Duc  deClirence,  Planta- 
genelicf  &  Succcffeur  légitime  du  Roy- 
aume,  le  rcduilît  au  nom  deSinincl,& 


lis^ue  da  mépt»  f«r  kwf  uatai. 
iu^-ilottc  *  miciMi  «p  voler  |M»4i 

ein  aeili^il  fv'm  nftffif ,  H  cnl. 

»M  dft  f Im  viievéM»«è  1»  ftaa^e 
I  particulier  péifliMiMHncr^  fiV(i4ft* 

li»  fiii«a  poii^l'«aip4M|nei)'à«tiw« 
ireiNeiidroyciM  «UfiiiMcacitt  r  to 

•  ^(pliUiCMMl;  .  -  '  '-'-'•^ 

depddaone*  a9pet.de  SoixemMuli, 
(è  tfufiènt  pcrveitir  par  U  Ltéliic 
Livrée  j  &  p»nr  ccfo'  je  ^  orcés  fae, 
tf 'Cardinat,  BegDÎ^  aut  avoir  bieaii. 
gÉle  r«^Toirydepiéie  8c  d^eripcfiea- 
^  «mpirer  eq^jUSmi  ks  Confidera. 
n^fkiCnÊff(é0(l0M,.  Mais  ceLi vie 
ne  efté  dcHMM  att<fttblic ,  iSnadotne, 
ieurt  le  làTenr,  '^uî  ne  Veuenden 
,  Se  plofitfiara  ancrai  l'eAVPdentaa. 
nent  qoe  l'anMiir.'  Powmvftf^ 
qitetona  ceux»  qui  eii«iiiifffpr««eic 

.eâBrc>  6t  àmfntikjm0mmlw* 

que 


4î  Confîderatims  Po&tiqms 

que  les  pluï.illuftres  Coups  d'Eftat  foatl 
dangereux, que  ceux,qui  les  ordonncnf, 
&  ceux,  qui  les  exécutent,  peuvent  le- 
2er  leur  Courcience,&  qu'on  n'en  doh 
venir  là,  fi  non  a  1' extrémité,  &  Ion 
qu'il  eflimpofTiblede  tescviier.  Si  l'on 
Êiic  «utrement  *  ce  Livre  ne  chDqoen 
point  b  pieté  du  Cardinal  Bagni,  pam 
qu'il  poflcdeles  qualirez  requiTcsàcctie 
Lcifhirei  mais  il  choquera  celle  de  ceux, 
qui  le  liront  après  luy,  ^ute  des  pre- 
cautions,qu'ils  doivent  avoir. 

p.  Pour  fiîre  dron  tn  Grçs,  tt  tft  fermkii 


t  èf  amour  pourleur  Patrie,  que  les  poC 
efleurs  des  biens  étoyent  lespreiniers> 
i  y  mettre  le  feu,  de  peur  quel'Ennemy 
\e  les  convertit  à  fon  ufage,  &  rendît  par 
:e  moyen  la  guerre  plus  difficile,  &  de 
pla^longuedurée«  .Mais  le  public  doit 
auoir  égard  à  ces  pertes ,  &  le  Prmce 
dedomage/autantqu*ilpeutceIuy,quia 
?tc  ruine  en  fon  particulier,  pour  cmpe« 
cher  la  Ruine  de  la  Republique. 

10.  Les  fieretifucs  $r9nv€m  UfmitmiM 
de  Uur  Imfitiéj  ^c.  Ce  que  Mfr.  Naii« 
de  dit  icy  des  hérétiques,  des  Parafelfi* 
ftes,&des  Avocats,  n'eft  pas  fort  à  pro- 
pos» Ln%  premiers  font  blâmez  de  de* 
torquer  le  fens  de  l'écriture,  &  d'y  vou- 
loir chercher  le  fondement  de  leurs  Im- 
pietez.  Les  Seconds  font  mal  reccus 
des  Galeniftes,  lors  qu'ils  abufenc  du  tex« 
te  d*HipoCrate,&  les  troifîemes  paflfenc 
pour  chicaneurs,quand ils  veulent cou- 
rrir  leur  malice,  fout  le  manteau  facré 
des  Loix.  Telemeiit  que  (i  Us  Coups 
dEftét  font  femblables  aux  herefies,aux 
iremedes  chimiques  mal  préparez,  &  â  la 
chicane,  qui  fous  les  apparences  de  juftf. 
fce»  tache  de  ravir  aux  hommes  de  bien, 
<e  qui  leur  apparttent|iicft  jiiiâe^'i)n^miL 

n'eu 
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n'en  parlejamais.  Et  H  le  Sieur  Nai 
entend  comparer  les  E'crits  det  Co 
d'E'cac  aux  Ûvrcs  du  vieux^  &  du  n 
veau  Tefiament.  On  luy répondrai 
la  différence  et  Û  mauifcile  i  qu'cU 
a  pas  befoindedefence.  Et  s'il  lesci 
pare  aux  E'crits  d'Hipocraie,de  Ga. 
&  d'AviHceae,  ou  au  Code,  &  aux 
geftes ,  on  luy  pourra  faire  connoii 
que  fi  CCS  Livres  n'étoyent  pas  plus 
cefTairetau  n\ainticn  delà  Republic 
que  ceux,  qui  traitent  des  Cmfs  a'£f 
on  les  auroit  déjà  ruprimcz,  poura 
fter  le  Cours  des  abbus. 


rrcBce^  qall  y  t  du  Légitimé  Gov^ . 
lemciic  au  tyrannique  9^  pour  coofcr. 
le  premier  &  éviter  le  fécond.  Maïs 
coupa  d'Eftatf  le  peuple  ne  peut  rien 
rendre  ^  fî  non  qu'ils  ont  été  exectt  • 
I  Car  le  dieflêin,  de  les  mettre  en  pra* 
ne,  (ctienr  fi  fecrct,  &  fi  caché,  que  les 
s  prudcns  ny  i^yent  goure,  &  per*  - 
ne  ne  les  peut  éviter.   D'où  l'on  peut 
er,  qu'il  y  a  une  grande  inégalité  en- 
ces  matières ,  &  qu'encore  qu'il  ibit 
mis  dk  donner  des  préceptes  »  pout 
;le'rles  formes  irreguliercs  du  Gott«- 
nement»  L'on  n'en  peut  point  don« 
-  poureviter  les  Coups  d'Eftat.   Si  ce 
ft  en  enfeignant  aux  grands ,  &  aux 
:its,  de  faire  fi  bien  leur  dévoir,  que 
lais  le  Souverain  n'ait  fujctda  pratf- 
er  ces  aÀions  Extraordinaires* 
iM.  VnU  urtes  àtsfftttfiîs  bien  e/Irânga 
U  bwihe  âtnm  Sédmé»  Tous  les  enfcgne» 
',n%  9  que  SaiuA  Thomas  donne  tcy, 
ur  reftabltflenient  delaTyrannie^font 
I  véritables  Coups  d'état.  Et  îenefçay 
ij  fi  cette  doârine  peut  aufli  bien  in* 
(lire  le  peuple  a  éviter  cemalheur^que 
Tyran  al'eftablrr.  ^  Mais  puis-qu^lu 
luâ  nous  a  laifie  ces  préceptes  par  é^ 

D  crit. 
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crit,jeti^ypas  airez  de  Coeur  penr  n^ 
oppofer.  Je  Souhaite  feulement,  qail 
n'y  ait  jamais  aucun  Souverain,  fi  dcbor 
de ,  &  qu'il  plaife  à  Dieu  de  donner  a  li 
Chrétienté  des  Princei  ,qui  regnemte 
lemencen  terre, qu'ils  puilTencaulG  re 
gner  dans  le  Ciel. 

/;.  U ntfâut pds  craindre  ijut  lem»ré  ^u 
âccidem  puijfe  offcn/er  Us  oreiktt  <k  V.  E^  Non: 
avons  déjà  die,  que  le  Cardinal  Bagni  a 
voit  peu  a  craindre  du  Narré,  &  de  la  Le 
âure  des  Coups  d'état  j  Mais  peut  étr 
n'en  fera- 1-  il  pas  de  même  de  tous  les  au 
1res  Princes^  &  PrclatSv  11  fe  pourra  fai 


l^de^al  rejette»  toot  a  fait  ce  qiie  Mfr» 
Ntoiie  dit  icy  delà  mirericordéii. parce 
qu*il  a  pour  Gafetit  ^  Setieque  \  ^aâ  -ii  htk 
\t  piqs  âge  des  Rotnaiilf •  *Mi1s  hyhia^' 
riiorite  de  Itin  ni  del^autré.tielKiuro^ 


iroir  quelque  dtflerencefa 
noos&ld;  anciens  Romains. LeSItfVtuir: 
du  MondedrdonneauxChrèfilentd^^iii 
flufli  miiericordieut  >  ^oe  Ton  Ptefe  Ce» 
leftcu    £t  à  mon  avis ,  %^\i  fânritre  tli*^ 
flexible HS^9  m  la  punition  des  ertMèt 
enormeSiSHbrsiju^  rezempleeil  «hintf 
dangereofeconfequehce.  AuflS  lie  fttif 
}e  point  dteroilanrîi,  eh  te'<tu^if-dir»^^ 
ce  icn>it  une  crime  dep«érer>  qiMlf  iMlfif 
tn4!Emiaen€e  du  Cardinal  Baghi  ^  riétt^ 
de  viUde  rempant  &  d'abje^ft    t^  s'il 
lentcad  par  Cette  yi lité  &  al>|êâioh ,  \t 
toiffcricorde,  Comme  il  y  A  de  hippareat^ 
ce«|^tttft  qu'en  cet  endroit^ilne  paf  le  d*àli* 
tune  autre  cho(ev  ^ofe  liiy  dire,  que  \t 
léifericorde (ied  micuK a^nPriitce £c* 
«ie(iaftique^<)uc  laRigu^or.  &qucle  Paper^ 
lèôiipfairateû  fours  mieux  d'imiter te^. 
de  qui  il  fe  die  le  vicaire^  querplx»' 
aiit^regné  tyranniquemént  diins  fa 

iull«le<bge|de  $oif8É|^Te,C3ar 
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la  pourpre  peut  avoir  ctc  donnré  aui 
Cardinaux,  pour  l<rur  apprendre  qu'ils 
doivent  exercer  la  Charité.  Et  fî  cette 
Couleur  fîgnifîe  le  fang  ^  c'cft  pluftôt, 
qu'ils  doivent  rependre  le  leur,  pour  l'a. 
vanccmcnt  de  la  Religion ,  &  pour  la 
conrcrvation  de  la  foy,  que  celuy  dei 
peuple*  pour  l'acroilTement  de  leur  bien, 
&deleurauthoritcpardesCoupsd'cftat, 
/j.  Vi»  EJpritferi/e  doit  rtmtiurer  tn  V,  S, 
ftmr  âtc§mpdgiierU  dtgnué^tjm'iÛtfeu/iteat  <^c 
LesgrandsEfprttsreuli  fontcapablei  de 
grandei  aiTairei;  Et  eu  nof  jouni  La 


eft  comme  te  Fere  9  friet 
(i  en  foat  comme  les  eofaiM, 
e,  peu  de  force  èEfprit  fpf. 
rcrver  leur  oaion. 

nsjmufifnaksixmmktétm 

cquei  VI.  R«y  dlBfttfflfc,  fut 
is  eiif  lin  z)n  letrel  qta'aut 
Taflqnia  tort  A^.élrr,^tf8l 
I  pour  a  voir  llkit  ait  Lima» 
|uî  ont  ircu/&  qiii  rdff^ 
n  Royal,  qu!ji  fit  0dii#rilÉlii 

dlin  rel  aoèèûn  Er  (aiÀ 
bnfte  ne  peui  blâmdr  ûih 
igneàfirienfans  ,fe  moyèè 
icf,  puisque  perfoÉnefi^ 
tiiëigher  cette  Se iencç  Ré- 
I  fèces  couronnées.  Aufli 
:u  Lofie-il  le  Sçavoir  de  ce 
itant  àe  raifon  que  d^Elô- 
ir  inoy»  Je  regarde  fa  Maje* 
Iti  MUte^^ui  pour  acque- 
orine  plus4icne  de  fa  tétCi 
n  poftoiCt  diffifVinjaadroi- 
lion,  Lors  quelaReyneE' 
reore^fir  trancher  la  téce  à 
fil  Mère.  Je  Sçdy  bien  que 
D  )  quel- 


quelques  grands  Princes,  t'ont 
devant  pour  l'objet  de  leurraillt 
pour  le  fubjec  de  leur  divertiff 
Mais  il  régna  plus  bcureulèmcn 
ccuxquilerailloyent,  &  eut  rh< 
de  voir  Ton  amitié  recerchée  av 
prc^emcnc,  des  deux  plus  grand 
fagei,  &  plus  heureux  Monarque 
Chrétienté-  Pour  ce  qui  regarde 
III.  Roy  àc  France,  &  de  Pologn 
}e  Monde Tçait,  qu'il  avoic  gjij 
batailles,  avant  que  les  autres  Pri 
fon  âge  fufTcnt  fortis  cle  L'Aca 


T  jtaac  à  fak^nt:  excufer  epîoittro- 
kt  «âiom^e  eu  deux  Roys ,  qui 
des  vercut  admirables  >  &  ne  les 
I  toujours  ezercécS)  par  riadiua. 
|ue  Tun  avoitàcarefl^r  les  Mu  (es, 
Tç  aune  detrotioniqui  auroit  été 
amc  il  un  Moine,  ^u'à  un  grand 

Vn  des  wuiBnirs  évkj  fur  Mmfiim 
Isy  étk  dÊMéÀ  Hemy  k  ffâtid^^  àê 

H.  T^usles  Princes  doiVenc  a?ott 
^fe  garenur  du  mépr^j  M^h  ik 
vent  pas  tous  procéder  par  la  oié- 
ire.  Les  Efpagnols  «épriferoyeaC 
yfffil  felaifToic  troirà  toute  heu- 
toute  forte  de  perfonnes.  Les 
i%^  au  contraire,  veulent  voir  iettr 
:celuy  qui  (evoudroit  cacher  aux 
tirs  de  la  Cour,  ne  feroir  point  du 
Umé^  De  forte» que  comme  les 
I  ont  divers  moyens  de  (e  faire  ai- 
ufli  en  ont  iUpludeurs  de  fe  met* 
confîderation.  Trop  d'affabilité 
uffî  bien  nuire,  que  trop  de  :^vç- 
st  fans  doute,  le  Qtinà  Henfy  de 
on  étoit  le  plus  affablci  le  plus  be^ 
lis  plus  clément»  auffi  bien  que  le 
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plus  généreux  Prince  de  Sou  téms  :  Ji 
fçay  pourtant  pas  f'il  avuit  bcfoiD^qi 
de  IciMniiltres  l'avertit,  de  ce  qu'il 
vaitfdire,au  particulier  decuiircrv< 
refpei^  diu  a  fa  Majefié.  Ceux  qui 
cent  les  plus  ïnem>.irables  adiuiis  d 
vie,  nous  ont  appris,  qu'il  fçavoit 
bien  lenii  tout  le  Monde  danslcrefi 
Et  que  le  plus  familier  de  (es  ferviti 
feg-trdoit  comme  du  fcu,des'ema 
pcr  tant  fuit  peu,  Hn6n  fou  experii 
ïuy  jvoit  enlcignéjquc  iropdefcvc 
auroit  pûnuire>  à  Tes  aHàires,  &  qu 
douceur  irétée  de  Gravité,  luy  coi 
v^nt  Tes  amis,  &  reicnoit  les  Icrvit 


défb^qurilHflba^&Jove,  qui 
t.Gregoirex.  Urbaiax^  Boni&ce 
ifîeurs  autres  P«pes  y  pour  avoif 
oeur,  &  pouravwfropbieii  eu- 
es afbircs  du  Monde^  &  tropar<f 
nt  defiré  le  biço  d'autruy,  pour 
ooJn  aflTujecirJln.  Princes  a  leur 
i&  pour  avoir  u  (^  4e  vîa^s  trop 
B  en  leur  ordinaire, 
fémt  fvfir  iesffrémdûfàâfgiÊym  k^, 
fet0Vitf$ni  étE^m^   Je  ne  doute 
lu'il  ne  Êolle  airoir  wxlàfynt  ei- 
naire,  pour  bien  reuflir  ^\x%  cfaar- 
grande  importance^     Mais  fans 
il  faut  u(çr  de  diftinâîoU)  &  ad- 
cr autrement  la  dignité  de  Papei 
le  de  Roy:  Cet  aufli  bien  un  vice 
reht»  de  ne  parler  que  de  (ieges, 
lUi^qu'eniin  foldatidedifcourir 
te  de  Mortificationsi  de  ]f  unes  & 
s  exercices  de  pieté.  Il  éfrcertain 
i  Sages  font  les  ouvriers  de  leur 
r,  &  lesioiprudens  le  font  de  leur 
iri  Mais  \\  éft  vray  auifî ,  que  l'oi^ 
eauxdignitezipar  demoyens  à\î^ 
Les  Romains  qui  afpirenr  à  \\ 
Cp  fadonnent  aux  letres»  &  ceux, 

D  j  qui 
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^ui  veulent  faire  leur  fortimes  ta  % 
Te»apprenaent  a  manier  Ici  armes,  i 
a  veii  des  Moines  parvenir  an  A 
'  aufli  bien  que  de  Paflres  à  la  Royi 
Maisilsn'oiu  pas  tenu  le  même  chei 
Et  l'Erprit  fort,  que  Mfr.  Naudé  d< 
au  Cardinal  Bagni,  nerapasclev< 
dignitéi  Iteftvray, qu'il  faut  être 
ftantiCtrconCpeâ  &  judicieux  poui 
cenirun  chapeau  rouge;  Mais  l'on 
roit  peu  de  Cardinaux,  fi  pour  me 
jk  cette  premine  dignité  4e  l'Eglife, 
lait  envilàgcr  tous  les  Coups  d'I 
lànshorreur.&les  confeiUerauxPc 


xaggoeiTittqiiifoHènr  alors  en  l^iii;» 
qui  avoycnt  vietlly  dans  les  viâoi. 
c'€|uer  Expérience  avoic  rendus  in- 
>tables>  &  Invaincus.  Je  rrouye 
|u'il  avoir  «inq  mille  talens  d'or,  ^ 
mille  ulens  d'argent,  qui  valoyeat 
onquacre  millions  &huit  cens  miU 
;us«  Ce  qui  n'étoîc  pas  une  pèiife 
le,  entre  le»^  mains  d^iin  bon  mena« 
ic  d^on  Prince  ,igui  conduifoit  fon 
s»  en  un  pays  abondant  en  toute 
de  biens.  Outre  ce  que  je  viens  de 
La  prévoyance  d'Alexandre  eft  re« 
uable,  en  ce  qu'il  laiilà  Antipater, 
Éjiouze  mille  lu^mmesà  la  garde  4o 
cedoine,  avec  ordre  de  faire  inçip(I 
\tm  des  levées ,  pour  envoyer  do 
eaus  foldats  a  la  place  de  ceux,  qui 
vwyènt  de  Coups,  bu  de  Maladie, 
rte  que  ce  grand  Princt  commença 
iquefte  avec  une  armée  très  conu% 
^le.  CharlesVIlI;  Roy  deFrance  eîu 
ît  le  voyage  de  î^aples,  avec  beau* 
moins  d'argent,  &  de  Circonfpe-» 
.  J^y  veû  en  nos  jours  deux  où  trois 
i,^qui  auroyent  attaqué  ht  Turc 
Bfperance  de  ruiner  fon  Empire,^ 
Dreutdonnçi  &  encretcoî)  Une  ar^ 

mç9 
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pice  égale  en  nombre,  &en  vertu  ài 
du  Conquérant  de  l'AHe}  Et  Hms  éo 
le  Turc  éft  pks  puifTint  anjonr  d'I 
que  Dariui  ne  l'étoit  au  tcmi  d'Ale 
dreiparce  qu'il  n*éiok  pas  fî  bteo  efti 
&parccquéfet  hommes éioyent  plt 
ches ,  que  les  JanitTaïres  St  les  Spah 
Turquie, 

it.  A4âhfmttfivmtèffkirtde  OHjti 
frophtte,  é^dt  Prof/ntt  SvMvrrum,  itmm 
tieJ»:JiiAde,tliMjireilj^,  Nèireaut 
ayant  d it»  que  Céfar  trouva  le  moyc 
commander  feuî,  en  une  Republi 


'  AniMliut  étoic  Tynn,  &;  parce 
'eutf  qu'il  «voie  en  \\xj  qaelque 
,  Pour  Tamcrlau  ou  Tamuyr- 
rét  a  dircTamuyr  le  boiteux;  tl 
que  quelques  Ecrivains  difcnr, 
lit  cté^  padre^  puis  vokur,  & 
:  devenu  chef  d'armée^  il  eût  le 
de  k  faire  Roy  de  Perfe.  D'au* 
'ne  avec  plus  ae  vrayfcmblance^ 
^it  du  faog  Royal  des  Tartarcs^ 
'cendoit  en  àtoiic  ligQe  Mafcu. 
i^binguiskan, qu'il  fut  très  vail- 
icC)  &  qu'ayant  cté  grand  Vezir 
rgat  Roy  de  Chagatay,  qui  mou* 
1)70»  fut  mis  en  fa  placet  après 
de  fon  Maître  »  du  Confence- 
itverfel  de  t^ute  Tarmée^  Ta^^ 
rtant  Roy,  fie  des  merveilles  con* 
eursTyraiu^&  particulièrement 
Bajacec  Sultan  de  Turquie  »  le« 
»rit  en  bataille,  &  le  mi  t  dans  une 
fer  où  d  mourût  dcmy  enragé, 
nrons  oçcaQon  de  parler  ailleurs 
omet,  de  (a  feAe ,  de  fes  Succef- 
Sic  de  leurs  viâoires  presque  in« 
es. 

^hmmH  dêii  tênfidint  a  Mmde  cûnu 
fiéUre^  M  t(s  MsjûSiM  duOaudies  > 

(j^  Us 


^  Its  Mires  des  T^tt^âki.  CeluyqufA 
que  te  Monde  rftun  hofpÉul  de  fol 
partefoit  peatécre  pai  plusmala  pràq 
queCduy  qui  le  nommeun  Théâtre 
le)  hommes  joflcat  une  Infiaiié  de 
mediesi  &  de  Tragédies*  Hy  a  peude 
fonnesi  qiiin'y  reprefentent  ce  quil 
font  pas,  tel  paroil  (âge  aux  yeux  du  ■ 
gatre,  qui«ftfou  &  fcOvent  celuy 
îemble  être  fou,  éc  plut  iàge.que  les 
très.  Enfînchâcun  joue  fan  perfonni 
étant  permis  à  tous  lesparticuliers  d 
trcr  en  jeu  «  quand  ils  en  ont  la  «^olo 
llfaut  pourcatUj  que  U%  pcrfonnesi 


llrfti|ee  que  les  laquifiteurî  à^Etpêgao^ 
iyânt  tcotiraincu  d'hcre^  jm-Prifcm* 
lier,  le  mettent  entre  les  miink  de  la  |u. 
lice  fi»aliet-e«  De  Sotte,  que  les  Goupâ 
VÈ'ust  àé  font  pat  totii  proptèt  à  l'a« 
irancement  det  perfoniic» ,  qui  afptrent 
i  la  ponirpi^  Et  par  confequeiit,4togiii 
pouvoir  olalif et*  celuy ,  qui  Itiy  vtiolok 
perruadcr,  qtofe  ces  a  Ai  ont  eh  gênerai  ne 
kiy  faifoyent  point  de  tort  »  &  qn'uft 
Prêtât  4e  fon  cotti^ge^s^cn  poto  Voit  mei» 
lef*  fahs  peâr  d'encourir  du  blâme» 

mwHià  dSpf9fêr$i§mié  à  UnMiêriftejttrâ^ 
^.    Mir«  fraudé  ayant  Voulu  Montrer^ 
|u«  Ton  procéder  ne  jfàit  point  de  tortâ 
a  perfonhe  du  Cardinal  Bagn^  il  tache 
le  le  luftitîer  par  la  tonfîderatiort  de  la 
ienliey  &  de  Tâge^  où  il  fe  trou  voitii  lors 
|Q*îl  tompofa  cet  ouvrage,  t^out  ce  qui 
egarde  fon  âge|^&  fa  condition .    11  me 
embie^  qu'on'Yke  luy  peut  point  itnpu* 
:er  d'avoit  cdfAmehcé  trop  tôt  a  écrire 
}es  chofes  d'Importance.    Cat  il  avoit 
pour  le  moin»  treàte  aliS)  &  en  cet  âge» 
tonn'ct  plus  Enfant  Pour û  condition, 
il  étvray,  qu'il  n'avoir  pas  dota  fttatréc 

delacour»  ny  la  piatigue  desparÇ^ncf  » 

qui 
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qui  demandent,  ny  qui  donnent  conini  | 
Tur  les  Coups  d'Eftil.  Mais  il  avoît  det 
Eftude,  &  Ton  livre  montre  ,  qu'il  avoit 
beaucoup  Icù ,  &  qu'il  ne  manquoît  pai 
de  Jugement.  D'ailleurs,  les  hardies  con- 
ceptions font  pluftôt  les  fruits  d'une  ver 
Ce  jeunenè,que  ccuxd'unigcbienavair 
ce,  &qui  lirefurlavicitlcfle.  Mais  cette 
difficulté  demeure  tûuiourSifçavoiriS'il 
cft  expédiant  qu'on  publie  des  chofeii 
qui  dcvroyent  ctj-c  cnlcvelics  dans  k 
tombeau  dcl'oubly^ 

2-f .  BtducûMp  deperfinnes  m$t  «xecntédtM- 
Us  tntrefrifes ,  âvâat  U  fiear  ek  leur  âge.  Jcy 
je  veus  avouer  qu'il  doit  être  permiii 


fër  U$  Cmfs  d'Efiâtm  ^ 

te  louange  donnent,  ou  le  defir,  oa 
irance  de  les  imiter,  à  ceux  qui  ont 
roîc  peu  d'Inclination  ila  cruanié* 
ce  Livre  a  le  Cours,  que  la  Repu  ta* 
de  Tauteur  mérite,  il  ér  a  craindre» 
esCoups  d'Eftai  ne  deviennent  plus 
jents,  que.les  a Aions  ordinaires  de 
(lice. 

^que»  qutPlâiên. é'^.  Ccux^qui  ont  l'ai» 
n  peu  plus  reJevcc,que  le  commua 
Sçavans,  méprifcnt  la  pédanterie; 
Qur  n'avoir  rien  de  pédant,  ih  ta« 
it  de  monter  fur  le  Parnafle»  &  d\n^ 
dans  le  temple  des  Sciences»  par  une 
t  extraordinaire.  Pour  moy  ji*  n'jy 
t  de  règle  a  prefcrîre  fur  ce  lu  jet,  & 
,qui  fe  forment  une  Méthode  par* 
icre,  me  font  aufli  chers,  que  ceux^ 
biventle  grand  chemin.  Mais  puis* 
Mfr.  Naudè  dit,  que  Montagnes  & 
rron  luy  ont  plus  fervy  ^  au  deir;:iii 
avoir  de  devenir  Sçav^nc,  que  tous 
utrcs  auteurs,  ic  ne  m'ctoiwo  paç, 
[les  ait  imitez  en  leur  fac^on  d  écrire, 
y  qu'elle  ne  foit  pas  des  mieux  rc- 
:s. 

(.  je  ne  crois  ^  que  }\  E.  trouve  m^vm 

É  que 
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^fai^i$yt ces fttifées four U divertir*  Ku 
livre  de  cette  Importance  n'avoic  m 
compofé,  que  pour  divertir  ccPreUt>  &. 
Ici  autres  Seigneurs  de  f<  condition, 
pcrfonneti'y  pourroit  trouver  a  redire. 
Il  eft  railonnable,  que  les  grandi  hem- 
mes,  de  qui  les  occupations  fontcomL 
niieÙes,  &  qui  ont  fouvent  des  affaira 
cxircment  facheufes  a  demetler,  ayent 
de  quoy  le  divertir.  &  il  n'y  a  rien  qui  le 
£ace  plus  utilement,  que  la  lefture  dei 
beaux  ouvrages»que  les  Efpriti  excellcM 
mettent  au  jour.  Il  et  toutefois  a  crain. 
drc  que  ce  traité  n'inftruife  pins  qu*il  ne 
divertit,  &  que  la  dodrinc}  que  Tone 


'^'"^«fsja. 


-«action,  du/r  ^'^"«  ^''*/J^ 

f°nrrrooV:;d7„'^«'redcsHx. 
^««np/ar/vc  peur"''     "J^*^  ^"e 

:7^«'PP^ou7e'tl'"''• 
ciel.  "^^^  «avantage 

£    *^''"'^»  bti  mon 


mon  I 

par-  j 
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particulier,  )e  luy  ay  de  robligation, de 
ce  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière,  pa^c^ 
qu'il  m'a  donné  fujet  de  conHdcrcr  Ici 
diffiprens  E'tats^quife  rencontrent  dans 
le  Monde,  où  les  plus  grands  font  pa^ 
fois  les  plus  malheureux.  Ouy  les  plut 
Eminens  pcrfonnagci  font  contrainU) 
par  le  devoir  de  leurs  charges,  de  faire 
des  aifliuns,  qui  dcplailent  a  plufîeur5,& 
qui  totr-bcntlbus  la  Cenfure  de  certains 
Critiques,  qui  n'approuvent  pascc  qu'ils 
font  de  meilleur.  Sans  mentir,  les  Gens 
debalfe  condition,  &  mêmes,  Ceux  qui 
vivent  du  travaildc  leurs  mains»  fontli- 
bres  de  pluHcurs  maux,  qui  taluiuiCDt 


ÉStf  lit  s^rceiic  d'acqoèrfr  le$ 
Tzntti  TcXciixiifçw  ceux,qui 
ficifllciirilacàrcf,  profitent  plus 

1 ,  que  lei  autres  en  troij.  Mais 
ly  pas,  fi  un  peu  de  naturel,  & 
i  fuffit  a  inférer  de  cinq,  ou  C\k 
incipes,  toutes  fortes  de  conctu- 
L'Efprii  de  l'homme  n'étant  pas 
peut  avoir  d'Excellentes  lumie- 
■  une  fcicncc,  étant  tout  a  fait 
our  une  autre.  II  me  fouvient 
eu  dans  l'Examen  dcsErprirs^que 
:cin  Efpagnol  Huart  a  fait,  que 
encc  luy  avoit  fait  connoïtrc, 
IX,  qui  furpafToyent  tous  leurs 
îples  cnunefacultc,  Icufcedo-  . 
>us,  en  uneautre.  I.'on  voitdct  ' 
,csconfomméesdanilaThcolo- 
ulative,  &de  qui  les  cfcrts  pu- 
îurfjavoir,  qui  ne  peuvent^as 
k.^ftiimAt  flans  les  difputes  pu- 
,  3nj^t  (Uns  la.  prédication ,  par- 
or  (Fmj^orâhf.  En  fîn,i'enecroîs 
\t\on  puifle  adWcttrc  gcncralf- 
i  p^ûpofîtfon,  qu«,  le  Sieur  Naudé 
meetcndroît. 

tmKtfifiditoMteikiémtrts,    Cette 
El  rçgU 
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règle  ne  doit  pai  être  uni  ver  (élément  n 
ceùe.  Car  eucoreq  u'il  y  ait  des  Science 
dont  la  conncdânce  et  entieremenc  n< 
ceflatre)  pour  poireder  par  faitement  1( 
plus  relevées  l'on  ne  peut  pas  dire  '. 
même  chofe  des  autres.  L'ontçaitqi 
pour  être  cxccUeniMedeciUjil  faut  avo 
une  exatfle  connclTànce  de  la  Philon 
phie  naturelle.  Mais  il  et  trei  certaif 
qu'on  peutfçavoirparfaitementlajuri 
prudence,  Oins  avoir  mis  le  nez  dam  1< 
écrits  de  Galien,  ni  d'Avinccnnej&p 
conlcqùentj  fans  fçavoir  la  Medccim 
L'onpourroit  auflî  affeurer,  qu'on  pei 
j^trc  fçavant  Théologien,  fans  connoîti 


BTcay  uirc  lunaemenc  eu  ticru 
Itvres,  qui  doivent  inftruirel» 
!.     De  Sorte  que  fi  l'on  Içak  ,  ce 

.oixdifent  enlccretaleurst'cni» 
l'êt  p<is,  pjr  le  moven  des  t'criis, 
iieur  Naudé  fait  mention  en  ce 

£t  s'il  n'a  pénétré  dans  les  cau- 
randa  coups,  dont  il  nous  clitre- 
ion  parce  moyen,  nous  avons 
ijet  de  lecroire,&moini  enco- 
•lier  fon  ouvrage.  Je  ne  vois 
(G  pourqnoy  il  ofe  dire ,  qu'il 
ùrlei  fentimenKdeCaton,&  de 

dont  les  noms  font  en  grande 
on  4  s'il  puife  Udodrine,  qu'il 

dans  les  Ë'ctits  que  je  viens  de 
ivec  beaucoup  de  raifon. 
•stamheymn  autre  achèvera.  Toutes 
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nerf,  &:ou'un  autre  gagnera  le  prix.  } 
nc:V»>  pourtant  pas  Mlyaun  prtxaga 
pt.c'.:n  cette  forte  d  Ecrits.  Maisadir 
r:i'>. !rs  plus  Religieufes  perfoiine»  n 
ï.-  renfcnt  point.  Car  félon  L'opinio 
-:i  -ics  de  nôtre  Auteur,  plulîeursCp«; 
^'.-Vj/peiichent  a  l'Intullicc,  &ccla  no 
cbfï-inr.il  tVtribleU-s  approuver  tousir 
dificrauimi.-nt. 

;'.  l!  y  itJiipirfinmst  qai  ne  Peuvent  mm 
tfh r  !j/tc  lur  Us  chemins  tràuz.^p*r  ttltx  qui  ù 
fftttpftuiifz..  Il  ciaifc  d'enchérir  par  de: 
fus  les  Inventioas  d'autruv,  Et  difHcil 


hlqaes  lïiïyeiifq 
un  d'iagiter  cette  matière,  de  peur 
Klléi  let  Souverains,  en  dcfaprou- 
^qu'ils  ont  fait,  ou  les  invitera 
'^a  enripprouvatit.  EnHnl'igno* 
éde  ces  Cobps  ne  les  a  pas  obligez 
HliiiT-  Les'Htftoriens'eri  ontafîcz 
MiOBrlMir  en  donner  une  entier^ 
■NTallÊitr.' Tdetnent  <^ue  s'ils  n'en 
ffl^dtc,1àÂs  doute,  quelque  fujet 
a(WHf«rtVéft1a  caufe.  EtfiCUpa. 
ltflMA6tiW£f(r1ffdm  mufïrc  d'Arcda* 
gyUc^iftit  ÀTôn  Livré,  bien  qu'il 
iWi  BfJErtfi^  ce  Nom ,  cet,  qu'il  a 
Sli'SSfRpIiffieursàuiTeâi  qui-don- 
"■*ti!tt«n'âlçnifiques  àleuri  ouvra- 
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conCpcAionï  Eia(reurement>LtPo|Ufc 
qjjc  n'a  rien  dcfi  dangereux*  que  les  dlp 
fcuuj-Si  qu'on  fait  fur  les  a  Aions  extraofif 
dm^irts  des  Souverains.  Tous  les  hon^ 
met  fum  des  fautes,  &  les  grands,  quf 
foKC  les  plus  grandes,  n'en  veulent  pa» 
entendre  parler ,  après  les  avoir  faites. 
Perfi^nne  ne  veut  inftruire  la  PoftcricéK 
n  ce  n'ér  par  des  Exemples  glorîeui^- 
Ceux  qui  peuvent  ternir  la  reputattoa 
de  prudent,  de  Jufte,  ou  de  Magnanime^ 
qu'ils  affetftent,  leur  déplaifentibtfil'oa 
en  vc  ut  difcourir,  il  faut  que  ce  foit  après 
la  monde  ceux^qui  ont  commis  des er* 
reurs.    De  forte  que  \ç%  Coups dEftât,<{a,\ 
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e  Seigneur  du  Baroi,  n'an- 
jiitifijïiea  décrit  un  cheval  parfait, 
«nt  excelle  par  tout,  ou  il  l'agic  de 
MBCer  les  chofes  au  Natur'tl  ;  S'il 
rûc  Vfc  csmiRc  il  fh ,  lors  qu'il  en 
jHÇrireUdcfcripuon,  Agrippa  au. 
■iB  plus  mal  rculïy ,  en  fon  traire 
nuiitédes  rciences,s'ilnefcfûtper.^ 
,^4tt*elles  étoyent  dignes  de  blâme, 
ûda  temt.  &  des  matières,  où  les 
ISÎnil  Gî  doivent  transformer  en  ce 
^«aèiatpas.  Maisperfonneneme 
M"^9'Une  vaille  mieux  laiffer  une 
iiDniinparfuteique de tacherdefe  . 
pMirphvftr  en  Néron»  ou  en  Bufî* 
MHtM&Vt^iKf'avouevquefii'avois 
IpnR^ttbUBierleSiearKaadé,  ]a 
iMÏMitooibcfoit  de  la  main  «ou  je 
ïloyerois,  pourme dédire,  &  pour 
cfFer,  que  ce  qu'il  écrit  îcy  me  ravit, 
rand  homme  dit,  que  s'il  Içavoir, 
le  peu  qu'il  dira  des  Coups  d'Eftat, 
laufer  quelque  abbus,  &  desordre 
^andqueceluy,quictau^our  d'huy 
atique ,  il  jetteroit  la  plume,  &  le 
rr  dans  le  feu  i  Et  qu'il  préfère,  la 
ly^il'homme  de  bien  a  celle  de  fin 
^  dans  les  Spéculations  Politiques, 
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Et  en  ^ela,  il  et  de  même  htraienr  < 
moytbien  que  nous  n'ayions  parle  r 
mefcntimenten  plufieurs  autres  cho: 

Ckapitxb  II. 
/,  §^U ^t  freyremtnt  (a  Comfs  dEftêti 
de  c0mèieit  defirus* 

MAi«  pour  ne  pas  demeurer  toujours  a 
préfaces ,  &  parler  enfin  du  fujet,  pou 
que)  elles  font  faites,  ce  grand  homme  (t)  ^ 
Liffi  traitant  e»  (t$  Piflttiqiies  de  U  fndc 
il  la  définit  en  peu  de  mots  >  «m  choix  ^  tf 
des  ehofèiqHt  font  k  fuir  t  çuideHreri^f 
en  avoir  amplement  difcourUiComme  on  U  pi 
d^ordlnairc  dans  les  Ecoles ,  c^cfl  a  dire  poi 


^rUiCoupféEftât.  j$ 

\tegibm  devmm ,  Regni  Reguque  beae-j 
payant  à  (es  efpcccs  &  di£crenccî ,  il  en 
E  trois  principales.  La  première  dcrquel.' 
l'on  peut  appcller  une  fraude  ou  rrom- 
•cre,  fort  petite,  &  cte nulle  conlîdera- 
troprend  (ou%  foy  îa  dcfiancc ,  &  la  dîffi. 
1.  La  féconde  qui  reticntcncore  quelque 
;  Is  vertu  >  moins  toutefois  i^uc  la  precc- 
|K)ur  fcs  parties,  *  conciliât lonem  ér  dt- 
W)  c'cft  à  dire  le  moyen  do  s'act^uetir 
r8f  le  fervice  des  uns,  &  de  leurrer,  dece- 
romper  les  autres,  par  faufics  promefles, 
ici,  prefcns  &auircs  biais,  &  moyens, 
MO^  dire,  de  contrebande,  &  plutoU  ne- 
que  permis  ou  honneOes.  Q;,>ani  à  U 
f  il  dit  qu'elle  s'ctoigne  totalement  deU 
Jes  !oix.  Te  plongeant  bien  avant  dans  la 
BC  que  les  deux  bafes,  &  fondcmcn<;  plus 
font  la  perfidies;  l-injuftîce. 
efemble  toutefois,  que  pour  chercher 
Brcment  b  nature  de  ces  (cciets  ti'  Llldt. 
grr  tout  a' tin  coup  la  pointe  (te  noftrc 
■jufqucsiccquîleur  cft  propre  it  cflen- 
i.devons  confiderer  ia  VTudemeCQxwvne 
9  morale  &  politique ,  laquelle  n'a  autre 
de  rechercher  les  divers  biaisi&lcs  meil' 
:  plus  faciles  inventions  de  iraitter  &  faî- 
ir  les  affaires  que  l'homme  fc  propofc. 
s'enfuit, pareillement,  que  comme  ces  af- 
divcrs  moyens  ne  ptuvent  eftrc  que  du 
tes,  les  utu  faciles  &  ordinaires,  les  an- 
tres 
'tinilim'lgirto'turiiliilBi         *•■'' 


très  extnordiniïrei  »  âlcbmi  &  £fidleii  jg^ 
mdâit.ca  iublir  que  Jeux firta  dtfmâmct 
(j)  UfremkrtfirdtrtAire  érfutU^  qnî  chenlM 
fuivant  le  train  commun  fani  ciceder  les  loîi  I 
coudumes  du  pais:  la  féconde  extraarjina!re,pln 
rigourcufc.  fcvere  8f  difScile.  La  première  com 

Erend  toutes  les  parties  de  prudente ,  defqueUc 
:s  Philofophes  ont  accouftumc  de  parler  en  len 
traittcz  niorauxt&  outre  plus  cet  trois  preaiiert 
mcmîonccs  cy^dcflus,  & cjue  lufle  Lipfe  attrîbai 
feulement  à  la  prudence  mclce  8c  frauduleufi 
Parce  que.  à  dire  vray,  Ci  on  çonfîderc  bîcn  lea 
nature  &  la  neccflîtc  qu'ont  les  Politiques  de  s*c! 
fervir.  on  ne  peut  à  bon  droit  /bupçonner  qn'd 
les  foicnt  injuÛeS)  vicieufesoa  deshonneftet.  C 
que  pour  mieux  comprendre,  il (auS  fçavi 
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&fmr  éfiir  tes  aaiMsdcs  Primes  /• 
'*%& ^MT  dsffimiÊkr ,  tmvrir ,  &  di^ 
tÊadikars  JMâifirts.  LouysXI^lepIiM 
iviic  de  nos  Koys ,  tcnoit  pour  Maxime 
K|c  de  fon  Gouvcroemcnt  »  que  t  ^/gr/  i!f^» 
hmiân»è/cu  rigMâre;8cf  Empereur  Tu 
màém  ex  'v$rs$$nêm/m  mâgis  quàm 
4êêM$imdiligebâS.  Ne  voit  on  pas,  que 
^grande  verim  qm  ngne  âujûurdhuy 
\e0ie(e  défier di  iûui  le  mondejijj & 
yltr  éÊVet.  tm  ^Aâmn,  puis  que  les  (impies 
Bits»  ne  font  eo  nulle  fa^on  propres  â  ce 
:  deAoaferner»&  trahîdent  bien  fou  vent 
Iror  £iM>  (8j  Or  non  fetUement  ces  deux 
iêfi  défier  é'  éiffimider  à  fr^s,  qui 
mt  m^êmiffiÊm^mimeeJfâms  âux  frin* 
m^UffiemÊnfiuvmtefêm  requis  depâf. 
%i^  deviuir  àfd&iou  ér  commiffïon^ 
s  ||ir  exemple  de  gagner  quelque  avantage, 
Irâ^onc  de  fon  deilêin  par  moyens  cou. 
4li^Qts»  &  fubtilicez  ;  affiner  par  belie$ 
I»  lèciifcs»  ambaffades  )  faifant  &  obcenanc 
^rnbjréns»  ee  que  la  dîificultc  du  temps 
rifl&hft'empefchè  de  pouvoir  autremenc 
r)  ^é^jtH^/ifûrtum  tenerenequeas,  id^ 
weMê  veùfiedSiûM  âj/equié  (  Ciccvo  lib. 

ir  ad 


\  né  f(âit  y^M  diCmukr  ne  Tçait  pat  auffi  régner. 
MKCS  les  vertas  qu'il  poflcdoit  il  n'y  en  avofc 
i*il  atoiaft  pins  que  la  diffimulation*   , 
E  on  ne  peut  aller  tonc  droit  an  porr»  y  arriver  ca 
UK  9C  an  cbai^ieaaria  açuri. 


7  j  CfiMjtJerdthas  PeUtipKs 

II.  ad  Lentul.)  Il  efl  pareillement  befoto  de  (ure 
&  drelTcr  des  pratiijucs  &  imclligences  fecrcKii 
attirer  finement  les  CŒurs  &  afFeâioni  det  Ofi- 
ciers,  fcrviteurs,  &  confident  des  autres  Pciam 
Si  Seigneurs  étrangers  .  ou  de  fei propre*  ftifea) 
ce  que  Cicrron  appelle  au  premier  des  Offioeii 
*  cûmilUre  ftbi  animes  homiaum  cr  «dm^ 
fuùs  àdjungtre,  A  quoy  faire  donctjues  ctabOr 
une  prudence  particulière  &  mêlée ,  de  laquelle 
ces  aâions  dépendeni  paniculiciement,  comme 
Î3AX  Julie  L  pie,  puis  qu'elles  Je  peuvent  rappoN 
ter  à  l'ordinaire,  &  que  (pj  ttlUs  rufes  fint  têm 
Us  jours  enftignccs  par  Us  FoUtiques  ,  iu/eréa 
dttts  Uurs  nifonnemens,  perfuxdéts pêr  Us  Aê- 
s  aucun  fi 


^«daceitaiiieinciiCfioas  pouvons  reirar^ 
kmi  de  betacoop  de  Polîriqiiei,  &  priiK 
féi  deXIhpmarilift  lequel  roulanc  faire 
Livre  de  Arcmif  ùm^mtpm^  &  les  re« 
loeqni^es  préceptes  gcnereaoK ,  il  itti 
rnieo^  cpte  les  fecrets  d'Eftst  ne  font  rien 
ftie^Me  les  divers  mof^ens,  laâbm  &  con  • 
Kiaeis  les  Princes  Te  krvempowr  aiticm* 
Àntorité»  &  Teftut  du  poblic»  itm  mute* 
i%rsflcr  le  dré|k  commun»  on  donner  au* 
PÇ0O  de  finsude&  d^iojnftice»  Ce  qu'ajram 
p(C  comme  bien  ccabif  &  vericalne»  il  les  ' 
ideoxiiutes»  &  dit  que  les pfentHecs  fis 
•ppçUer  fecrets  d'£mpjre  »  ou  de  Repu* 
p1çli|Dels  à  rsifon  des  trois  fortes  deGois- 
ens  il  fubdivife  encore  en  ftx  antres  ma^ 
dantant»  par  exemple ,  que  .(9)  tE^ott 

dk/fm  doit  âvpir  de  €er4Mm$  m^^ms  ér 
fÊgéUtUieres  pâêur  fk  àmntr  di  gârnk 
\mÊmémdl  féor fklfiimrs ^  qui  le  rednt- 
Ijj^AriAo^i^tie;  d'autres  pour  obvier  an 
^jjnient  d'une  populace»  Ae  ne  (edisngcr 
•ocratiottes:  &  ainli  ces  deux  derniers  doi« 
ice  en  Ibne  de  ne  point  devenir  Monarr 
t  B  M^a  n^  point  tomber  en  quelque  au» 
ne^^^Çow^crncmenr,  qui  leur  ioitoppo« 
feoOBdi'fiotccux  au  il  nomme,&  qualifie 
t  de  fecrar  de  dommatiout  Icfquels  ceux 
nmandcnr  font  obliget  de  pratiquer  pour 
Gjrfer  en  leur  autorité  foit  Monarchique, 
Kt  m Ariftocmifae.    Ce  qu*îi  confirme 

F  yà 
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parnnecorieure  caumcration  de  touicesm 
iitivint  qu'il  Ici  a  pu  remarquer  dedans  T 
Tc,  Salnfte,  Amarcellio  •  fie  beaucoup  d*A< 
leTqaek  femblent  demetirer  tout  d'accon 
figniâcadoo  de  ces  motsi  de  la  même  f  açi 
Ciapnurius  l'en  eft  fervy  en  tout  ion  livre 
Or  (tUmefertU  tuauitmeitt  retieÊUtr  tia, 
thn  AtMt  ces  grgtub  fer^maM^es ,  lî  y 
mancipois  fans  leur  avoït  demande  perm 
de  leur  dire  qa'ufarpant  ce  mot  de  fecrets  d 
,  félon  qu'il  a  efté  expofé  rjr-defliis ,  ils  fcit 
s'éloigner  de  là  fînnjfîcatîon,  &  ne  pas  bier 
prendre  la  nature  de  la  cfaofe  ;  cftant  cer» 
ces  tUSIiom  Latirtfs,  i  Jérrcium  &  $rct 
dcfqiicls  ils  fe  fervent 


iicnce  font  «aïeux  gardées  i  /ff  drcc  , 
e  licH.  Ceux  qui  le  lisent  ^  *h  trcA 
luffi  ne  fe  pas  i-loigncr  de  h  mcmc  opî- 
s  bons  Auteurs  ne  /c  fonr  jjidjIs  fcrvti 
ux  mois  qu'en  pareille  %r]ilîcatioi^ 

*<.-.     I  ..     -  -ï     ■*.;--  -■  • 


air  Mff  ^elleile  Luoin.  B'«<i.il  ptift 
ita'b'fouKeifai  Nii»'if)ii  cAaie<onle>' 
HpiriiuTt  Egyptfaat  mcmw,:  . 
mm  tutiÊn  t^mmmffUmktMBif    . 

tVfÊtJiiHUi  9^  CM/u'nMMnV'fMiM' 

J^finrViS  <inf^  vOr  toot  aiiifi 

•  ^■^■■■-.'    ■■?.■*  "l"* 

fWlMQdKt  zCoffit.  3  Et  je  TOui  racon- 
■tldKlKfteKt  dci  faiaKi^.  4  Tbonotei 
KM^i4to<tu  p'cBféei  dt  paffictnt  ((c  moa' 
(.m  ni  U  côlcK  BC  te  doÎTCBt  p«  £|irc  K  ve- 
quoni'aui*  confié. 

M  i^a  4(raBi«tl  yeriôniM  ta  rowrc»  6  Ntl|t, 
IHOiRi  4c  pmnltiqw  ait  pft  te  voir  cil  Ami  ctHn. 
t«ïUc  a  £loiufti**KFlifc  *  aaiicBK  limi 
•s'iAMMiri^  «B  aatiotHj  qw  de  la  tcat 
iiact 


tfit  les  peuples  plus  voi(ins  de  fa  (oum,  cf 
roîcflt  mîUe  commodirezi  {snt  avoir  aucune  ( 
DoiÛance  de  Ton  origine;  ainfi  faut  il  que  iei  | 
pies  admirent  les  heurtas  effcu  de  ces  Coup 
Matftre,  faiu  pouruat  rien  conooiflre  de  \ 
ctufcs  Se  dirers  rellbrti.  Or  ipr  js  avoir  monl 
que  CCS  EcnTains  ont  corrompu  les  mots  *  i 
pouvons  encore  dire  qu'ib  ont  pereiilcment 
pravc  la  nature  de  la  chore.  veu  qu'ils  nons  i 
pofent  des  préceptes  généraux  fie  des  maxi 
uiiîverfeltcs.fondcetrurla  juflîce  Se  droit  deS 
veraineté  •  &  par  confèquent  pctmifès  &  p 
quces  tous  les  jours,  au  veu  &  fceu  de  toi 
inonde;  lefquels  néanmoins  ils  eftiment  eftre 
fecrets  d'Eftat.  AuHî  ne  prenoient-  ih  pas  gj 
^«'//(i  ^)yÂ  unegrtnJe  ebffcrtace  entre  ceux 


meotc  de  Ctx  cent  Scoateurt;  ny  i  Ton  Confcil  • . 
iculicr,  qui  cftoit  compote  de  vingt  perfon. 
■s  in  plus  doôes  &  judtcicuics,  qu'il  avoit  pà 
jlÙ6r»  '"'ii  il  propofa  &  remit  toute  cette  atTaire 
H  jygcnicm  de  (es  dgu%  principaux  Amis*Miiii. 
,  ic  Confîtlciis,  Mccenas  &  Agrippa,  ■  qau 
mw  bmftr^  a.rciuîâeommuBHArt  fgUhu,  dit 
u  (Libr.  ;;  J  Et  (i  nous  /oulans  remonter 
Miiif  1  à  ce  grand  homme,  qui  luy  avo^t  refigné 
fkfonuneentrc  Icsmaini,  (14)  Jw^jCty^r^nous 
^IMoverom  dans  Suétone  a  injulio^  qu'il  a'âVûii 
jme jSlvntiu  Fétdtm ,  c^  Ceraeluu  Sêihm,  tvtc 
jfcfiirf/y  ;/  ctntrnttniquait  -m  ^umctt'ne'ni,  c'eft  a 
Pre,  CÇ  qu'il  avoit  de  plus  (ecret  8ç  cacM  dm» 
Tsine.  Le*  Laccdemoniens,  qui  augmentèrent 
fcanraup  leor  Eftat  après  la  Vii^orre  de  Lifan- 
î(re,  établirent  bien  un  confeil  de  trente  perfon- 
'ibes,  pour  gouverner  les  afFiïrcs  de  IcurRepubti- 
tec,  mais  non  contens  de  cet  iU  cboidrcm  douée 
'pciplas  judiocux  &  avifei  de  leurs  Citoyeoi, 
'éour  dbe  comme  les  Orades,  qui  dévoient  par 
ffur  riponfe  conclure  les  Coups  d'Eftat.  (t^) 
*f^t  Vtnttttm  font  aujcurd'huy  dt  même  aine 
^mrs^  Pnturturs  de  Sùat  O^Un\  Ht  il  n'y  a 
)fOCaa  Souverain  ram  Foible  fott-tli  8c  de  peu  de 
'0p(idcratioii;  qni  foie  Ci  mal  avifé.  que  de  remet- 
tre au  jagcmem  du  public  ce  qui  à  peine  demeure 
l^cf  ftcret  dans  Torcille  d'un  Miniftre  ou  Fi« 
ffori.  Ced  ce  qui  a  fait  dire  à  CalTtodore , 
I'  F  f  ArâMum 

1  Auvqticti  itavoiiaccOHSumédc  ctunnvuiliiuct Ici 
Bdtt'tBpuc*    2  $iultilim. 


s  4-  Cenfiàtrâthm  PfiB/i^u 

tArd»$tm  nmutftfrimipu  mtruijjè  ficrt 
(Lib.  S.Epift.io  )&cnunautrelieU|OÙ  il 
d'unConrcilIcr  (ecrct  deTheodorici  >  7< 
fâcis  eer/df  ttcum  beOi  e/nhid  conferebst^  (jr . 
spnd  fàjneates  Rega  finguUre  muniu  esi. 
foUttUm  âdemnitt  ttcum ftEior'ufândthA 
MWi.fLibr.  S.Epift.  s)  C'O  Eufiilpat 
beau  voir,  que  CfurUsIX  tuft  dcdheré  de^ 
ta  Siuat  Biirthelemjm-.ee  toM  Us  CoafeiSé, 
[on  Parlement,  CT  qtc  Hinryllleu/i  toat 
mort  de  Mtjpcttrs  dt  Gui  fi  au  mtùtn  de  (en 
fitif  Je  cïoy  cc'tcs  qu'ils  y  cuflcm  auJH- 
rclidi,  comme  à  vouloir  prendre  k»  lièvres  a 
du  tambour  1  ou  les  oKcaus  avec  des  fonn^ 


'JillllJHflfhMl,  fcSMRCSMBf^^ 

■a  Jt  qmtipe  ^ae  tNi^Kfbttf^ 
cpafcqnett  aa  bbfait  lb-i<U-ii|b^ 


à  mots  tflant  aîiilî«ipH[)«^a.ifr]|i 
pllïâr  à  la  natitre  delacbofc  qu'îlt {unifient:  Or 
^utia  bien  [icnctrcr&  comprcmir^l^Pl^bcCDia 
4*efl  tirer  b  recherche  àe  pluf  Kant^  &  iqoaftrer 
■anamt  {}t)en  U  Momfttqttt^  êitgtmvermemtwt 
jfmtfiuU  &  ta  taimomu^  ou  adniioiAntiaa 
ÇtuRciàmilIc^^ui  font  les  dcutpivou  delà  Itolîb 
lànf^tilya  de  certaines  ru/a,  àcxfitm,  &-fin^ 
^nneii  dcfifiids  beaucoup  le  font  ferri»,  ft  fe 
ilcrvcnt  encore  tous  le$  jours,  pour  rani^'bliat 
<^tflirsprctenftoas.  Charsti  cnfoil'tM^Ufe'li 
'Sogcflë,  Cardan  en  (es  œuvres  intiiu)^  >  PtgXt* 
jKtM,  Je  utiUtgn  isftendi  tx  âd'uafsy  &  dt 
,&»/M/JJ;Machi3rcl  en  Tes  di^ours  furT.  Lm, 
V  Jk  en  (on  Prince ,  en  ont  donné  aflca  ainpleaient 
les  prccqtics.  Pour  moy,  ce  me  fera  anêï  d'en 
,  rapporter  quelques  exeniplcs;  après  a»oîr  toute- 
'fois  oblcrvciqu'encore  que  Jnfte  Lipfef  Civil, 
'«toâr.  Iib.4.(3p.  iî)a«  dit  «idcnsier»  *jbiSê 
F   4  fétilt 

^  t%jt  Couiiiïr,  ou  moyenneur.  du  profit gi^on  pevt 
nh^det  infoitunci.  ft  de  la  fagcflc-     a  Ma|H*btich- 
V4rem  Êicilciu  tnt  de  luy,  que  ce  hrou|lloa  ^>ItaliC9  tfti 
fewianc  âblJin«>qupy  que  Ici  plus  chetififttB^knc 
i(kcondainnetauiouië'huïi  «C  qnllyad^eortwaM 
ndM  louabki  A  honntflci,  tomme  dit  klaint  bOttiUG. 


fâtiU  ^inehimm ,  »tc  mamlùnem  Uâùnm  ttm  |i 


àifirtSe  (UmHâwditm  {ijuimifèr»  qiu 

tm  hadtcuiipuliu)-,  ^tjje^andgmtitt'virfil^ 

Mquc  hucUbiUm  cslUdutUim.,  (  Bafil.  in  Prov.^ 
&  que.GarparSchioppius  ait  fait  un  petit  livre 
en  fa  defenfe  ;  on  luy  peut  ncanmoiqs  fjavnr 
jTiaavais  grci  de  ce  que 

*  FUribm  Auprum 
PerditMj  ér  li^mdu  immi/it font^tu  Jfroh 
(Virg.Bucol.  Edz.J  , 
Ayant  le  premier  rranjhi  le  pas,  rompu  la  glace» 
&  profané ,  l'il  fàur  ainft  dire ,  par  les  écrits»  ce 
dont  les  pluj  judJcicui  fc  (crvoient  comme  de 
"moyens  trcs  cacbcz  &  puilTant  pour  faire  œîj 


•nfK  MB  ^  om  cflé  wttfqne»  ^  cta. 

«MM^ooi  TDoia  ctibUr  pmny  nn  yl 
ppionttelnir  divinité.  Ais&TOjroMiioM 
hMBétivok  foit  élcMr  bd  fan  d'urata» 
mI  fiiiliBt  loolcr  fan  urafle  aacii  ds  pntfc 
«emiXi  &  dtrdanc  d'an  çofié  8c  d^autre  d« 
^RÎ^»  Sklma^inoit  dt-bicn  contrc&ii* 
Ircft  kt  tonDcrrei  dcjapàcr»  d'oùlePoi^ 
V  QCcafioD  dedirci    ^ 

mfmmàim  ^ovit^  ér  jtmtus  tmmm 

ïq.  ^ui  n'elloit  pai  moi(u  mbiwax-qiie  W 
lent,  noiirriffoit  grande  qttwiritéde  Ah^' 
f,  jais,  Perroquets  &  autrei  o^aui  inh 
t.  Si  après  leur  avoir  bien  apprit  i  fCMOAi 
r  paroles,  Pftfhom  tfl  DU»,  U  Ici  mtfMk  CP 
;> afin  que  ceuX)  cfuiemCDdoieocnoilrde 
aordmaires  tcmoinsde/adivinîaé»  fiificM 
acilcmcnt  ponei  à  la  croire.     Ajofi  Her»- 

le  Pontiquc  avoic  CQToaa^Àc  i  un  de  fei 
ifEdez  (crvitcurs ,  de  cacher  fout  fes  veftç-! 
aptes  qu'il  (croît  dcccd^,  une  grande  Cc»»*- 
'.  I  qu'il  nourtifîbit  des  long  temps  aunui- 

ce  dcflein,  afin  que  c««ïimal  çtcUH  pw 
■t  que  l'on  fc-roiri  poiTantfoncqrpsflïteiw 
lançaft  au  milieu  des  pleureurs,  &  donnaft 

la  populace  de  croire,  que  Hcracilitc  avoit 

rvii  wfllSalmeate  qui  raufroii  d'cmngc*  pait 
vCTWimiti  kifanmci  dclupitaOlfa>|^ 
r  avoir  foiKMfilit  le  Nuit  de  fei  fiM|dK|r 


M  drïfié.  Pour  Empedocte  il  y  procéda  « 
bIuc  de  counge  &  de  génerofité»  comaie  il  cft 
biea>fe»tt  à  un  PhUofophe  ;  car  eftantaflês  I 
8c  comblé  de  gloire  Bt  d^honnear ,  il  le  prccif 
Tolonotretnent  dani  im  fourpinux  &  volcatu 
mont  ^ma  en  Sicile,  pour  faire  croire  Toa 
vilTcmem  au  Ciel,  mt(i9)fùismemêiu  que  i 
WMius  établit  ttpimon  dm  fient  ^fi  n»jtaa  dt 
&s  Murtfïi  des  Chèvres^ 

*  DtHS  immortstis  hderi 
Vum  cupit  EmfedtcUst  xrdt^ttmjrigh 

JEittam 
Infilutt.  (Hflrat.  de  arte  Port.) 
(i6J  Les  Aihtesj  qut  trouvent  à  gloflèr  fur  n 


v^l0tkâfm^J^- 


«■wyrlynhhnuBdayiîlàBroypîiifc 
I— iflww  fapliiii  &  RtnwdiauML 
M  Dure  eimrc  le  ntec  ftgenem^m 
■ron  Uicce  nppone^  JiOàA^ter- 
^Rffa  puit  qac  Phitaraue  en  la  vic^ 
JMMHKminent»  ^ii»ifir^  uie  ioiue  * 
MM"  <^  Mtl<»&^«  laar  ctaWir  «iffi- 
iln  autres  l'opinion  de  Cl  dinnhé.  AlaM 
fcM»«/r.rfutb«iMoup  pluiiiUjeniem; 
Mbit  veffé  en  Aftrologie.  tfmeÏB  la  £»• 

mittOM  d'usé  grane/c  Cer»ere,  fourfe 
6r  le  bûcher  ârdatitt  où  it-ventoit  finir 
Jhfin  i^ue  ce  nouveau  feu  Aa  Ciel  alDfta/l 
(émoin  ,  8f  fift  croire  de  luy  ce  que  les 
ftpàr  apcs  Voufoient  pcrftiadef  tic  leurs 
1^,  lu  moyen  de  l'aiglcqui  s'cnvoloit  tkl 
Mammet)  coaimc  pour  porter  l'ame  du 
lllieles  bru  de  Jupiter.  <ii)  BtaHceuf 
IMHUÇ^MM/  pluiniodefies  &  retenus  en 
waxatjifoRt  (ontmiez  de  nous  donner 
ifire  te  frm  j«c  /: j  Diexx  prenoieni  de 
y^Êtmti-t  par  la  continuelle  afTiftance  de 
iGniieiOU  particulière  divinité;  comme 
pe  Itfs  Anciens  Socratc,  Plotin,  Porphy- 
■IbJrfl»  *  H  ftpnllTitii"  I  r""'  "  "" 
^iMW#^riiteBri;&p*noyle»nioder. 
3s  la  Mirandole,  Cccco  d'AfcoIi,  Her. 
Snanuoick  Niphns.  Pofielf  Oaidan»  9( 
.i"      C«nu 


Camptnelle.  ijai  (c  vanteat  tout  d*ea  fùk  m 
de  leur  avoir  puïé,  fan*  tomefbb  qulon  la  poi 
•cculer  d'avoir  pratiqué  In  ctremonie*  The 
git|Ues>  du  livre  Éuiflement  aurîbac  à  Virgîli 
dt  vident  Gcmo\  ou  les  meotionaiei  par  Ar 
tel  dans  je  ne  i^xj-  quel  fatras  de  femblâblei 
vrei,  que  l'on  a  grand  tort  de  pnbNer  fous  le  n 
d* Agrippa.  Auâi  pour  moj  j'aimeroîs  beaua 
mieux  établir  la  vérité  de  ces  Hiftoires.  fn 
merreilleure  force  des  eontriélioiu  d'efprit,  I 
bien  expliquera  par  MarltJe  Fian  &  Jordi 
Brunui  >  delqnels  aHfllî  Palîngenîus  en  traû 
quatre  endroits  de  Ibn  Zodiaque  ne  lêmble  pi 
beaucoup  éloigner,  (ij)  S»  m$mt  tfsmms 
cart  mieux  elireipu  ttiucti  tJHiffioirsêëij 
de  Cimpûpure.,  &  ont  voulu  Initer  lea  fablf 


Hi^nétiii  %  ni^Ék  II  Mpdtaran  tnu 
■*ê)lle  fauttteiwjr  In  Romttni,  &  fia 
HMMÉtf  fct  Ël^4^>*"'*T""*  COCOTt 

gedexxtTHMi  Mmi Torrt  uiffi  dt 

M  T.  Lin  (Lib.  4^  «parie:  *  Aar 
t'tmt^v&kÉrt^iÊÊértiiiitf  fat 

Véjfliài/âm  'éàimveaf  m^tntjat»' 

IfebEMjtiwnftMMm,  Ac  mod  Inr  •> 

JHJy^jhfc  (tm  BPW ■■»  ^douei 
lies  •tutci,  le  ptaa  de  luilrc  ac.de  fpleii- 
naâiom,<;]u'il  Inira  cQc  ppMUtf  C'cft 

(25;  r«ffr  4  <///  ^ue  y^^  0m% 

r  j«4  dtitrft  éiqut  dgtrtt  nu  fMAar 
y  (Anoil.  libr.  j.  )  &  CoAuiB  DOoaeft 
:  dans  le  mco»,  t  ji^  txftritatUm 
N^Mf  ttuamfitàe  iiuiumm  VâUému 

■ly  #  Witf  ■  pW»  ^B*  COOMMÎI  dfa 

«a 

iriHKftalnaintaJnim  par  ks 
w  ^it*d  pvfiMoiti  a»i«  ihC  pi* 
flai«it  Dwni  flc^Mt  il  <c  fcnoit 
MHA  likcpaniftrc  i  *  fiiiroN  pl«finn 

■■K  mnl  *  v^**  ■■  W  <<< '•4'^  da 

«WlIlM  >  <«««n  Jn  lq«i«  I  m»  «nn-il 
IHK  ce  •■'tl  4)l«it.  z  Coafidcnblc  fw  It 
ÉMkdMt  iMfVMjt  colontnrfnc  Inthglà* 

Rh>r«Kcetbb|cikvi'itanlb' 


f»  CoaJîâiTMMmPoUn'qaei 

en  un  iutr&  endroit,  i  pnmiffibus  emnU 
numdingeadtfVeuquc  fuivant  la  rcmar 
Cardan,  «  Afim/itiû  ^  optnh  rerum  hu, 
mm  RegindfuM,  (Lib.  j .  de  utilit.) 

(i.6)  L'onpourrei:  emort faire  be*ucot 
de  remtrquesfiir  ce  qui  touche  kgoitv,!r» 
psrticuiitr  des  hommes  j  mats  pjrce  qui 
matière  n'eft  pas  moins  triviald  que  de  | 
confequence,  je  m'en  remettrajr  i  ce  qu'c 
Cardan  au  lirre  ciré  un  peu  auparavant  ;  & 
txj  aux  fecrcts  de  l'aconomie»  ou  rcglen 
adminiftration  des  familles  y  entre  IcrqucI 
je  me  comtenterny  de  remarquer  (tukmi 
pour  exemple^  quelques-  uns  de  ceun  qui  o 
pratiquer  pour  réprimer.  &  comme  par 


aUmJk,  •y««aia«i»qD»£i  Irame  pool 

|MEiijw4ie  deienoujrer  ( 

êém0  €âii^Mm  vtttri  CemtoHe  ^^*m»$ 

l'elleavoîc  mène  pus  heure  au  Icnilemaint 
luy  jouer  à  fauffe  compagnie,  il  ne  s'en  c- 
point,  &  n'en  Bt  aucun  iemblant  ;  mais  fur 
nutti  &  lors  que  fa  femme  ne  fongcoit  à  rien 
s  »  il  le  rtveille  en  (urfaut  feignant  que  Ici' 
irs  eftoicnt  dedans  fa  chambre,  met  la  mata 
trnws ,  (ire  dcuï  ou  trois  coups  An  piflotcti 
u  meurtre,  à  l'aide,  frappe  de  fon  Ci'ce  fur 
bles&  chenets,  bref  il  laie  tout  ccqi.'ilpcut 
metrrc  b  terreur,  &  TcpouvanTe  en  fa  mai- 
e  matin  tout  eftint  appailé,  il  ne  manque  de 
le  poux  à  Ta  femme,  lequel  il  feint  de  fou- 
rj;idctncnt  altère,  &  opprc(TcJ  caufc  de  la 
quille  avoit  eue,  &  pour  ce  il  luy  fait  tirer 
u  douze  onces  de  'angj  &  cette  cvacuaifon 
amené  une  petite  cmotion,  il  commence 
cpouvamer  comme  ti  c'cuft  cflt  quelque 
é  fièvre,  fait  redoubler  fcpt  ou  huitbonnei 
écs,  par  aptes  vient  à  la  rafer ,  ventoufer,  le 
cr  ma^ftralcmem;  ce  qu'il  réitéra  fi  fou- 
qu'il  U  Et  demeurer  plus  de  Bx  mois  au  lia» 
troir  cfic  malade  >  pendant  Icqual  temps,  il 
tut  \o\(it  de  rompre  fcs  pratiques  &  connoif- 
s,  de  lof  diminuer  fon  enbonpoim  vermeS 
xayant,  &  fur  tout  de  teIIcmem*refroidir, 
nuRer, 

HRcnn^iIaniIclicsin&nacquifitinuitde  ^m- 
^    '  AquadftiBdwtolciVÎ«iMpii4«4i* 


■lainAqu 
UOIlUUb 


94  Cti^ûUyàtitMi  Ptlàig^s 

mamr,  &  adoucir  la  ferveur,  &  lu  humcon 
quantei  Si  acrimonieuTet  de  Ton  tempennM 
qu'il  alToupti  en«IIe  ce  feu  plus  încidnguibl^ 
«eluf  de  la  pierre  Asbeftosi 

érte.  (Trigaulï.) 
(19)  AUit  kficrtt  ^ue  pTdttqittreiH  lu  fn 
éeU  chine  ^  pour  remédier  au  inctMdefoi 
qui  s'eftoit  gltfTc  dans  leuis  haàWvStfiêt  btMm 
fbu  gentil  &  induArtcm.  Car  ils  ordonne 
&  éublîrcnt  pour  une  dei  premières  Lob 
Royaumei  que  toute  la  bonne  grâce  des  femi 
ne  dépendroit  dorefnavant  oue  de  la  petitefl 
leurs  pieds  ;  &  put:  cclki  la  reroicnf  ji 


fkrdigradd,  &  dmiipMd^ 
tdibfts  Femrts  Cow  quamfinxit  AfcUts. 
mpefchc  par  ce  moyen.  Qu'elles  nallaf^ 
â  la  promenade  des  bons  hommes,  &  â 
Te-cemps  accouftumez:  (30^  Be  même 
}amts  Vtnitienms/ontfircéts  de  garder 
mflus  (ùuvem  quelks  m  V9HdroieHi  ^ 
1^  &  les  incommodités  oompareiHes  de 
mds  patins.  Mais  Phiftoirc  rapportée 
jp$it  efl  bien  plus  étrange ,  &  fent  beau* 

icux  fon  Coup  d'Eftat  5  car  il  dit  avoir 
à"  wu  memtment  fnaiquer  entre  la 
I  (  3'  )  ■  P^p'^^s  barbares  &  faroucbei  » 
ant  la  mort  du  mary  pour  quelque  caufe 
i^it»  ia.femme  eft  contrainte  fous  peine  d^ 
çr  infâme  »  abandonnée ,  &  mocquce  de 
amis  &  parents»  de  fe  faire  aufli  mourir» 
iDcrcin  grand  feu  au  milieu  duquel  die  le 
eavec  aiium  de  pompe  &  de  jcjouiflan^ 
jBIcifi  elle  eftoit  au  jour  de  Tes  nopccsi  de 
idh.Macquet  s'econnam  fort ,  &  en  de- 
itlacaui^  on'Iuy  répondit  que  cciaavoit 
iniCQ^  cubly  »  pour  rcmcdicr  à  h  {grande 
Étfidjimti  des  femmes  de  ce  pur.  «  qui  a* 
iccbmCQirtf  devant  la  publication  de  cette 
d^iTooqer  leurs  maris  >  lors  qu'elles  en 
t  laf!êsi  ôà  qu^clIcs  avoicnt  envie  d*cn  é- 
quelque  abtre  plus  robuftc  &  gaillard, 

G  ^^^^^ 

rcbant  lentement  &  portant  fa  maifon. laquelle 
I  natif  de  l*ifle  de  Coos  a  peiatc  de  placée  (bot 
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'*^ufqMtfu0melim»ervumttndehêtUlj^ 
Or  ti  ce  rcmerfe  eftoû  bien  proportioitnc  à  la  d«- 
lurcdc  ceux  qui  l'jvoicnt  urdonnc;  celuy  qut  pn* 
tiqua  (ji)  Denys  lyran  de  Syracufe  feur  empi' 
Jiher  Us  affemhUts  ér  han^um .  i^ut  (c  fiifoutU 
de  nuft,  n'cfluit  p3$  auflî  imp  cloignc  Hc  la  IJcD* 
ne  :  car  fans  ûmuigncr  qu'elles  luy  cJq'IculTciit  * 
ou  monftrcr  qu'il  craignill  qu'on  ne  les  Hfl  i  dcl- 
/ein  dé  conspirer  contre  Ton  Ellat,  il  (c  contenu 
(Timroduiic  peu  à  peu  l'impuniic  pour  toutes  Ici 
volcricSt  &  lautrs  qui  fe  commcttoienc  de  nuiti 
les  lourn^nc  plûiod  en  rifLe,&  donninila  hat- 
dicffe  pit  cette  toletance.  à  tous  les  mauvai»  gar- 
çons de  lidiie  Ville,  de  Ti  mal  initier  ceux  qu'ils 
reactMitroiefit  la  nuit  Mr  les  rt:â.aue  orHoadC    ! 


fkr  Us  Coups  itEfiaf.  çf 

poîlîon,  de  fc  pouvoir ,  /coir  dans  le 
en  vendant  leurs  marchaiidi/esi  *  ut  » 
'to  Uffstudiaequicon/t^i,  quàm  recen- 
tndertnt.  Ainfi  Us  Romatm  àtfm- 
i  Prefires  de  ^"P'ter  dt  jamais  monter 
(14)  Bf,  comme  dit  Feftus  Pompciuî, 
w  urhe  difcedereni  ifitru  nigligeren- 
ir  moy  j'ofe  dire  >  que  fi  l'on  voulait 
dierà  U grande unftifion  qu'apporte 
:  cxcclTîf  des  Caroj/es  d«m  U  Ville  de 
e  faudroit  queconfifqiier  ceux.qiic  l'on 
[par  les  rvci  avec  ti>oins  de  cinq  pcr- 
ians,  puis  qu'au  moyen  de  cette  ordon- 
ne qui  y  vont  tous  les  jours  (euh,  p  ca- 
houlfe,  &  les  autres, qui  nepou.'ioienc 
r  leur  famille  de  trois  ou  quatic  per- 
tefoudroiem  facilement  de  la  diminuée 
B  quatre  bouches  inutiles,  telles  que  'e- 
lur  lors  celles  d'un  cocher  &  de  deux 

^/h'fiif  facile  d'augmenter  U  mn'hre  de 
rt  exemple!  il  (ecrcn  d'œconomie  ;  (i 
Jcf»  ne  pouroient  tai  ilcDicnt  nous  faire 
i*iitrct(&  nous  tracer  le  chemin  (17! 
rf  dt  ttficond  degré  au  trsi(icnie  ■,  cjui 
Cfi:«/'ei>//^«&d«Gouvcmemem<i(B 
foui  l'adminid ration  d'un  ieui,  ou  de 

G  i  r'»- 

quc  lalCi  *  tnnoyci  de  fctcnii  debout  .lilei 

(ouc  f>aix> 

lU'il»  nïi'éloignafîeot  psurop  de  la  v.lte 
[«vice  dtvtnfufi  négligé  ou  dilcontiouc. 


ÏUtO. 
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plu/ïcurs.  Dreft  il£ju'eiii.c  qui  regarde  cciwi-ey, 
pour  ne  rien  laitier  à  dire  de  lout  ce  qui  peut  fer* 
vir  à  roncJaircifi'ement,  nous  pouvons  renur- 
quer  trois  chof^Si  t'ed  i  fçivoir  la  îciencc  gme- 
raie  de  l'établi ffemcnt  &  conrcrvaiion  Ac%  ILftju 
S:  Empires  pour  la  premicre;  laquelle  ftîcrcc  ne 
comprend  pas  rculcmcni  la  cradinve  de  Platon  9t 
d'Ariftoïc  .  mais  encore  tout  ce  que  Cîceron  ea 
fon  Livre  des  loix,  Xcnophon  en  fon  Princc.Pla. 
tarque  en  Tes  préceptes*  irocrate.  Synefîus,  &  Ici 
•utrcs  Auteurs  ont  jugé  devoir  eftrc  entendu  & 
pratiqué  par  ceux  qui  gouvernent:  (jgj  f^nfft 
tfi-  ti  vrây  qu'elle  tsnfifle  en  certaines  règles  ap- 
prouvées  &  recettes  umvcrfcllement  dun  chi- 
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oiic  fort  bien  expliquccs  dans  leurs  difcours  & 
nifoniicnicns  Politiques. 

(  4i  )  La  féconde  tft  proprement  ce  que  U» 
fran^ou  afipciieni ,  Maximes  d'Efitt,  &  lu  Ita- 
lien») t  RaçK/tdlJiatOt']^'-»y<^iic  Borcro  aicconii 
pris  fous  ce  lenre  toutes  les  trois  diDêreiices  que 
sous  voulons  établir,  àifmt,  que  U  i  R«nime  4i 
fitto-,  e  notitiA  di  mez^z.i  âttt  kfundxrtt  confère 
Vâre,  e  nmpliare un Dommie^  en  quoy  il  n'a  pai 
fî  bien  rencontré,  à  mon  jugement,  queccux  qui 
la  dcfîniffent, ,  excejjîtmjuris  communis prdptet 
boituin  fommune-,  cîjutant  que  ccne  dernière  dfc; 
finition  cpL.ii)t  plus  Tpccialei  particulière  &  detcr- 
miiJte  ,  l'on  peut  au  moyen  d'icclle  diftingucr» 
entre  ces  premières  règles  de  la  fondation  dc« 
Empires  .  Icfquelles  font  établies  fur  les  Inix  & 
conformes  à  U  raifon;  &  ces  fécondes  que  Clap- 
marius  appelle  mal  à  propos,  *  ArcA»d  Imperio- 
r«iw,8<  nous  avec  plus  de  raifon.f  44) /Wii.v/m« 
dEfiatf  puis  qu'elles  ne  peuvent  ejlre  Ugttimei 
pgr  ic  droit  des  Gens,civil,  ou  naturel;  mais /;«, 
iement  par  U  conlideration  du  bitny  (jr  de  tuti^ 
hté puhlfqut  y  qui  paffc  ïIHz  fouveni  par  defTiM 
celles  du  particulier.  Ainlî  voyons  nous,  qae  * 
l'Etnpereuf  Claudtus  ne  pouvant  parlcstoix  de 
fa  parrie.prcodreà  fcmmc.fa  nicpee  charnelle  Ju- 
G  1  lia 

1  Raiïond'Eftat.  iRaifond'EftïttftlaconnoîflàDce 
ou  [cicncc  des  mojtai  propies  à  porer  Jet  foodemtd» 
d'une^eigQcuric>àlaconrc[ver&  aligiandir.  j  Exc^a 
da4toit  commun  ^caufc du  bien  public. 
'   .   *  Scc[C(sdct£aiplrci. 


m         cu^UUrâtÎMsrêStifm 

Ka  Agrippina  fille  de  GermanÙDS  fon  frerci  I 
eut  rccoari  aux  loix  d'Eflat,  pour  fonder  fbn  eri< 
dente  contndiâion  aui  loix  ordinatret,fl;  l'époo* 
î»,  *  mfœwtiint  experufœtumUtiUM^  ditTacîte, 
intégra  juvtmté ,  tUritmdimem  C*(îarum  mc 
kâm  domumtréOiiferret.  (Lib.u.)  C*cft  à  dii«i 
de  crainte  que  cette  femme  venant  à  le  marîerca 
quelque  grande  mailon  ,  le  fang  des  Cefara  OC 
t'éiendift  m  d'autrea  familles  ,  &  ne  produilîfl 
une  muliitude  de  Ptioccs  &  Prînccflcs  i  qui  an* 
joient  eu  avec  le  temps  quelque  prnenfioo  â 
l'Empire,  &  en  fuite  occafîon  de  troubler  te  ré» 
pos  public.  (4;)  7tbrre  ponr  cette  même  râtfm 
m  vtitùMt  iûmiter  un  mâry  i  x^i^ripfitu  veun 
de  Germanicus  1  &  mcre  de  cetle  doAt  aoiu  ve- 
nons de  parler,  bien  qu'elle  luy  en  dcmandafl  un 
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f  *mftrwÊiifmilUm€m^qfê€n9mfmtiri0itsdm 

'ûJÊmMisfêii^  &  néanmoins  tttre  maxime  d*£ftat 

npponéc  par  Tire  Live,  (Lib.  i.  dec.5.)  «  idi^. 

\tiditm  ne  êmmum  rcrumjm  Me  fêî^as  êàm* 

'wÊm  fêfHÙêm  fervent at ,  nous  oblige  de  éùm* 

.  prr  iècoprs  i  nos  Voi(ins,contre  ceux  qui  ne  noos 

îbptîamiiîs  ofitnfc  »  de  crainte  qae  leur  raine  oe 

)  d^m  échelon  pour  hailcr  h  noftre»  &  que 

nos  compagnons  f  eftant  dévorez  par  ces 

Cyciopes  9  nous  n'en  attendions  autre 


ÉNKe»  que  celle  qui  fut  donnée  à  Utyfle»  d*eftfe 
meèvé  pour  (atisfaire  à  leur  dernière  faim.  (47^ 
Ç^it  prétexte  dttqtul  fi  fervirent  ks  EiâUems 
fÊÊtyktenirficàurs  du  Rey  Anitechm^  &  Deme- 
toMS  fioj  des  Oivriens,  pour  exriter  Philipptf 
%Jaf  de  Macedonie  &  père  de  Perfeus  à  prendre 

^Icffripey  contre  les  Romains.  ^48)  Cefi  encore 
i^jnUm»fmrm$ey  ce  grand  homme  d'Efbt  Cûf- 
wedk  Medum^  tftiu  rien  tmt  a  cœur  y  que  dcm. 
ft^^MUm  de  temherfom  (émiç/rnédes  Ve^ 
mMRMTf  brt  que  la  race  des  Vicomtes  &  Dues 

2^tft  MMgQ  fat  éteinte:  &  (49)  ikmj  k  Grand 

wt/bm^uettDuc  de  SêVêfeêVêii  fêify  i 

Çetfeve,  îl  <iît  tout  haut  »  que  fi  fon 

^%MÔ  àrfl  reflffi.il  l'auroft  ailie^é  dedans»  dés  le 

•^lliiqiiualu    Maisneanmoins^o])  jwWi^iE^ 

[àSj^rrr^  ytnlMfttvâhir  ks  Efists  du  même 
'  G  4  Due, 

t'flbstfciffc  cclaafinque  toute  l'attoillittta  Tteoe 
fdÊU  utri  les  maijis  d*an  Tcul  pcaplc 


Z)«(,  la  France,  en  vertu  delà  {ufditeMaiime 
allée  puiflàminent  au  fecours  :  Et  C51)  c'tfi 
Mtifftqui  ÂfoHrnjt^excufeàgitîmeâuxaltu. 
£AitXéndrt  Slxtêmt  &  de  François  Prer 
avec  le  Grand  Seigneur  ;  (  ji  )  ^e  prtttxte . 
trtttte7ftertti  de  ^Ejj.âgnel  dvec  les  Huguet 
de  France;  Si  de  pa0cpon  à  tant  de  troupes 
nous  avons  fait  gliDcr  de  tempti  en  temps.  1 
moins  en  la  Valtcline  qu'en  Hollande,bien  qi 
apparence  contre  les  règles,  linon  de  la  rclig: 
■u  moins  de  la  pieiû  commune  Si  de  noftrc  c 
kiencc.  Bref  fans  cette  conlidcration  l'on  n 
roit  pas  rompu  tant  de  lin[;ues  dans  Guîcciar 
(sO  Charles  F,  n'dHreit  pm  dbandçnnc  Us  ^ 


bai  par  Auxme,  cbntant  qu'Us 
it  affiicDer  une  armée,  la  tenir  en  défiaa- 
T  les  cntreprîfcs  de  leurs  compagnotu, 
aille  autres  diâîcultez.  £t  pour  cette 
Aide Manucc  (Oîfcorfo  j.)  a  crcu>  de  pou> 
mûmcment  cxcuferHannibal,  de  ce  que 
■Ot  dTitdie  it  fit  tuer,  au  temple  de  laUeeflè 
^tom  lescapdâ  Homains,  qui  ne  le  voulii- 
i^itùne;  eiKore  qu'eu  égard  i  cette  aâiba 
Mdi^Dn  aiuret  t  Valcrc  Maxime  ait  dit4e 
'ifié^êtaqm  majore  ex  farte  virtm  fil' 
létfiàiêî*  (sj)  Ompeut  encore  rapporter 
Héàt  mtxmest  tes  fafoos  de  faire ,  oa 
mes  particalieres  de  certains  peuples  en  ce 
If'OfcH'ft— iLtnetfient;  comme  ^«r  exèm' 
Wét^UmnttJ  Sâtiqtiey  G  rdigi'eufcmem 
rïelàiDddbtlhruccelIiAn  deaMasI»  i  la 
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tOQtn  l«  ponifuiteit  étrangères,  8e  donné  coa 
i  ces  beaux  Corrivaux,  par  le  texte  formel  de 

1  Frânegritm  Regni  fmcitQsr  méfiulm  efi». 
(j8j  De  même  nature  eft  éux  Chittm  Uiey^\ 
deftmdim  peine  de  mott  l'entrée  de  leur  Païii 
étrangers;  (59)  «v  CrM^3^(  lacouftume 
£iire  mourir  tous  îti  parens  ;  {60)  M  Rcy  ^ 
mm  àe  les  aveugler  \  à  l*£tbiopien  de  Us  emj 
mer  fur  te  plits  /fnutcot^tnà'uoemontaffK 
acccJTiblei  (6i)  tofiraeifmeâiixAthenitmry(i 
U  Mâiz4  MMXpeHpUscUf'aààK,  en  Allcnu^ 
le  Confeil  des  Dilcolcs  aux  Luquois;  le  Lac  < 
fane  à  Vcnife.  (6^)  tlnqmfuton  en  EJjragm 
en  Italie  (64)  ^  nittres  (emblabics  loix  iifsfi 
iiarticulicre.<  ii  chatme  nation.  . 


Jts  Mi^ms  hârdàts  é'  ixtréHrS- 
s  Primt/Mit^ntrémtsttexeeiiur 
éffitiUs  ^  cvmmt  de/ifffcréa,  etm- 
mrnuti,  f*as  iardtr  même  âmum 

m  dt  juPue  tliazArdant  finterefi 
r^four  kbien  du  fuhiu.  Mais  pour 
ingucr  des  M3xtmes,nous  pouvons 
er,  qu'en  ce  qui  fe  fait  parMa:iimes, 
itfnns,  manifcflei,  declaracions  ,  & 
mes  &  façons  de  légitimer  une  a- 
:)eiu  les  effets  &  les  Dperaiions ,  ou 
es  Coups  d'Eflat,  on  void  pluftoft 
inerrc  qu'on  ne  l*a  entendu  gronder 
s.  >  antt  ftril quam  fiammA  mictty 
1'  difent  auparavant  qu'on  les  fonne, 
recède  la  femence  -,  tout  s'y  fait  à  la 
n  y  cft  pris  a  dt  CdUcù  fur  le  vert  Sf 
;  tei  reçoit  le  coup,  qui  le  penfoit 
meurt  qui  penfoii  bien  cftre  en  feu- 
patit  qui  n'y  fongeoit  pas,  tout  s'y 
l'obfcur,  &  parmy  les  brouillars  Se 
^eefle  taverne  y  prcfidc»  la  premie* 
nluy  demande  cil, 
e,  tUfinSiumJHftumque  'vidtri, 
ucâta,  (^  frsudibm  obpce  Kubem. 

(Horat.J 
cuiefeu  eeia  dt  bon  que  U  mémeju- 
^  ftice 

aotsutd'cilitcr.  i  Selon  le  proverbe 
i  qu'onTe  trempe  8c  que  i«  pacoifle  luftc 
[c  mes  ptchci  d'une  nuit  &  nui  &atidtl 
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fiiee  &  équité  s'y  rencontrcj  que  nous  a?oiu  dt 
eftre  dans  les  Maximes  &  raifons  d'Eftaf,  nuiiea 
ceUes-làiîleft  permis  de  les  publicravam  le  coup, 
&  la  principale  règle  de  ceux-cy  eft  de  les  tenu 
cachées  julqucs  a  la  iîii.  Et  qu'ainlî  ne  Toit  ^6j) 
tes  cxtcuiicns  aotakies  du  Comte  de  S.  PtaUfim 
Leuys  XI,  du  Maréchal  de  Biron  fous  Henry  ff^ 
d»  Comte  d'Effex  Jetu  lUbelU  Kcync  d'Angle- 
terre» (<Ï8>  du  i^îarquu  d Antre  feus  U  Roy  à 
frefent  régnant,  des  deux Jr ères  Jim  Henry  iU, 
(69)  de  MAjonfim  GaiÛaume  premier  Xry'M 
Sicilt^deDMVtd Rtecio  fins  Marie StiuriReim 
d'E/coJfey  C70)  de  Spitrtm  Metius  ChevâlUr 
HB7fiiiin fÔHS  AIuIj  Sfrvilius  Colonel  de  la  Ca- 


r  ic  jjieii  «  ic  iiijt  i]ui  cii  prni  «river; aioti 
>ctii  encore  frrvir  du  terme  de  Coup  d'E- 
omme  on  pourra  juger  par  le  denombce> 
uivant  de  quelques  un«.  qui  ont  eftc  pr^ 
,  non  par  des  Turcs  inli.ielcs  ou  Caniba- 
ûpardcs  PiinccsCJirLrttcns,  tels  qu'ont 
ur  ne  poinr  flitcr  ny  tpaigncr  noftre  Na- 
■s  Roys  de  France,  (7; )  entre  UJqutU CU- 
rm/er  Roy  Chrtflitn ,  en  camuiit  dt  fi  é.  ■ 
tyiL  de  n  i:loigner.  de  coûte  fone  de  jufli. 
c  je  ue  fçay  pas  quelle  pcnfce  a  eu  le  bon 
r  Savaron,  défaire  un  livre  de  fa  fiintcté: 
'hurUs  yil  fe  iontensddc  priUiqutr  tiiuy 
mu  U  Vmdk;  {'75)  Lcys  XI  l'toUUfoj 
lûu  Cûnn(fi*hUj  irompoit  un  chacun,  fous 
ede  Religion,  &  Te  fervoit  du  PicvoH 
liie  pour  faire  mourir  beaucoup  de  pcr- 
;  Un*  aucune  forme  de  procea;  {-^6)  />a«- 
6ttcau/é  de  U  defctnte  du  7urc  en  luîtes 
r  tie  voulut  ob fer  ver  ietraméfauàA-U' 
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pour  ne  rien  dire  de  h  converf  ou  i  la  F07  G*> 
tholiqiie;  &  Louys  le  juRe,  duquel  toutes  Irsfc 
âions  font  des  miracles,  &  les  Coups  d'Ëllat  dcf 
effets  de  la  ju(tice>  en  a  pratiijué  deux  notablci 
en  11  mort  du  Marquis  d'Ancre,  &  au  fecoursdet 
Valtcliiis.  Pour  les  Vcnetiens,  s'il  eH  vray  qu'ill 
tiennent  la  maxime  rapporice  cy  delTus,  il  fuit 
avouer  qu'ils  demeurent  plongez  dans  un  contî- 
nuci  Ma..hiaveli(nic,  (goj  afn  iU  f-a^r /oué Jî- 
Unce  heattcoup  ctautrtsy  tfu'iù  tommttttat  tom 
Us  jours.  (81)  Les  flortminsenfe  réjoùifjMnU 
U  caplfuilé  Ac  S.  Louys  en  la  teirc  Sainte,  ne 
commircrt  pas  un  (ccrct  d'Eftat;  mais  une  aëtion 
très  hlaffrablc&  honicufe,  *^  »tf/o,diile  Villa- 
i.  i.hc  qn-xtido  que  fia  novtlU  venne  ta  F/renzt 


ce  ^tie  rAlIeinagne  avoît  contribué  pour 
Te  duTorc,  à  ruiner  François  prcniïer,f  89} 
le  contre  U  Roy  ^ Angteterrt  k  caufe  defk 
il  roidir  Rome  contre  Ht  nry  VIII,  &  don- 
iHon  par  ce  moyen  au  fcliilmc  qui  en  fur- 
)rcs  lequel  il,fe  ligua avccluy.  Srle  fil  ar- 
>ntrc  le  Royaume  de  France:  fpo)  (hn 
noHt  chartes  de  Bourlon  prrt  Romtt  & 
it  uuc  telle  pctfccmion  contre  les  iîcclcfia- 
>  *  thtnen  vt  tnHuomo  chehnvtffê  ar- 
a  4»dtirper  U  via  in  habile  di  ihttrko^ 
**:  fil  dialogodiCharonte.)  Bref ///tyf/ 

temps,  (plj  (7  fàr  fm  commandement 
zatoiM  d'hommes  aux  lnd;;s.  &  pais  nou- 
ent découverts,  qu'il  ne  s'i-n  cft  jamais  hic 
ril.  (çt)  Phiùppes  fécond  ne  voulut  ja- 
ermtttrtque  U  Pape  fc  mcslaft  de  l'aflairc 
tueah  &(nt\  fit  pendre  tous  Usfildats 


n»  Cm/ideritiMS  PtStéfut 

prendre  du  Cardinil  d'Oflatt  qoi  a  foit  biea  1 
rtfgiflrc  dans  fes  lenrrs  tout  les  artifices»  qin  j 
Knt  lors  pratiquez  contre  nodre  Moturchic.  < 
ces  exempt»  tirez  de  l'Hiftoirc  de  dix  ou  dot 
Princes  feulement,  eflant  en  G  grand  nombre 
croj  qu'ils  pourront  auflî  Icrvir  de  preuve  te 
véritable ,  pour  monflrcr,  Çpf  )  q$f encore  i 
ks  écrttsde  Mtchi&vel fùtait  de^adus^  i*  i 
ârine  toutefois  ne  lailTe  pas  d'eftre  pratiqt» 
par  ceux  mcrac*  qui  en  autorîfent  la  ceofure  i 
defcnfe. 

Mais  daiitant  qu'après  avoir  amplement 
fconru,  (ur  la  deGnicion  des  Coups  d'Efbt,  il 
suffi  fort  3  propos  de  confiderer  quelle  dîvil 
it  fjirc;  ilTcmbleq      '     '     ' 


M  «7* 

;ft«uëeftojtniC['veîIlci)remcnt  bien&i- 
b',  t'ils  lailTotcnt  retourner  Phidias  à  A- 
Elit  eftoir. rappelle,  ily  enpourroit  faire 
aaire  qui  temiroti  la  gloire  de  celle  là; 
hretu  Jc  (acritegc.  &  lay  afant  coupé  W 
ûn^IereDVoyerciuen  teieft>t;i  met  PM- 
I  ^#<iww  {kyerefâcriugiot  die  SeiKque, 
me  Pfaidkti  >  taitm  ficit  ^tvem^  ut  bn 
t&f  ultiMëm  ejfi  vellent.  Quant  â 
t 'ptiMafien,  ils  ont  cfté  praricfucz  par 
Lnitlateari  &  nouvnui  Prophètes  cotd- 
lOMntcjr  apnt. 

tS^filémim  âul^  ks  tUvi(er  tn  fir- 
'^*;^'^'  H  /«/« 

d^'^Él'ÏWf  qn'on  avoit  pA  eSBiTaÎRdrc  on 
IMÉÉMDIUlcVne  btfIccMtt  iadwnc d>  vi- 


jjt  CeafiJer/iiions  P^hti^s 

tuÛSfiUcafue/St  comme  lors  qwc  Colomb  pcrfiw 
ài  à  certains  habitans  dti  nouvnu  monde,  qu'il 
leur  oftcroit  la  Lmic  C^ui  k  Htvoit  bien,  loft  ce. 
lipfer^  s'ils  ne  luy  (ournifl(>icnt  dci  vivres  en 
^cHifUncc;  ^  en  ecux  q^ui  font  fircrntdiUi,  & 
que  l'on  cnticprEnd  apiûs  une  meure  dclîbcr)^ 
tion,  pour  le  bien  évident  (jjtc  l'on  juge  en  poo- 
voir  avenir ,  tels  que  font  prcfque  tous  ccui  àA 
«|ueltnous  avons  parle. 

(ppj  il  y  m  a  pareiiiement  de^mpk$i  q*»  ft 
terminent  par  un  feul  coup ,  comme  la  mort  de 
Seianus,  ^  de  tempoftz,  L|Liipour  lors  font,  on 
fuivis ,  ou  précédez  de  qnt^ues  autres.  Prce<> 
dczi  comme  la  faint  Banliclemy  de  la  nior^^ 
Ljonrm Ile.  lies  noDCcs  du  RâVilf  K 


■Bhancdier  Poyct  \  qti*  ie  «aurafc  rapport, 
^Ton  fît  du  Philofbphe  Biget  au  mimt  Vivft 
cnfutun  deCaAcIbn  Evertue  de  Mafconjr^  de 
nos  jours  la  mort  âe  Rebouli  Ja  prilôa  de  l'^bh^ 
do  Bois,  (loi)  ie  Uiâftêm  rùKgede  Aiu^mr  h 
Cirdimt  (tOffal,  OUI  «ftc  «tnbgez  1  MonG^ur 
de  Vf  llcroy  \  ne  plus  ae  moins  que  etky  4e  d» 
ftrrtm  k  LMeafieurde  Su^ly^  &  t'execuopa  ds 
Travail  àtMonflcur de  Luynes.  MaîspMçc^ril 
ftroit" trop  long,  &pn!t-cftrc€nnuy«jr,'ifc'nipfc 
(wner  icy  toutes  lestHrUioro  qoc  l'on  peatmrt 
lôrceitc  maùcrc,  &  que  d^xUlenrs  eiln  font  pnCt 
h/ui)»^»^^  je  me  conteuftajH  dei 
8i,laiflkr^  U  liberté  à  up-cWii« 
f  &  ÛMrc|iter  icDei  autres  que  boif 


:  Airlv  ii  Chapitre  des  Confia  ' 

deftâonk Politiques   '' 

i^j^elsfint  Us  Coups  ^Efiat  é"  dt  CtUfi^it» 
de  fortes. 

(onfieurNaudc  ayant  taché  démon- 
trer au  chapitre  précédant,  quels 
perfonnedii  Cardinal  B3gni,&U6cnne, 
(bicoque  le  premier  fût  Prélat,  &  le  fc-' 
CMidcncoreanci  jciine)n'ont  jM»id«J  ^ 
<flHM||iertau'i)oedircourûtder.<Ço&1>* 
^  iF^  .  H  2  d'E'iUt. 


M.' 


USAêL  lti^idoanéAi}eiite1cp«n 
ttéhf  remarqu«r,  ce  <)uc  i^  cfH 
gncoe  confidrratioo.  Je  (etty  U 
chftfb  ea  vtluy  cy  ;  Et  $  U  diftii 
4li*jlfiit  des  Coups  d'EflMt,ne  m 
fteftUcun  fujet  d'entretenir  monL 
n  y  iterji  d'autres  chofei^^uileys 
pvfhiû  en  InftniifaoïUienBgpl 
«dire  le  vray  «  je  ne  prêtent  poiéH 
ner-  des  leçons  aux  fçavaKt»  ni  <ti 
ftihi'GCuxiqui  n'en  ont  pasfaeft 
io  pv»  afivnver  en  veriré ,  ijael 
crainte,  que  j'3y,que  cet  ouvrag 
hardilVe  les  timide»,  en  des  chof 


fêrki  C^s  À'Eftai.  jij 

:nt  moins  de  vcrru,  que  la  prc- 
,  a  pour  fcs  parties  la  concilia. 
la  déception,  &  ufc  dcfincffc, 
|uchrlesuiis,  &  po^r  tromper 
t.  EtUlruiliemes'eloigne  to- 
E  de  la  vertu,  &deiLoix,&a 
llcmcnt  la  perfidie  &l']iijufticc. 

tcmicres  Efpeccsjont  peu  de 
eclcs  Coups  d'£{tat,&  fciiu 
«enes.  &  pcrmifcs  aux  Polici* 
rcequ'atitrcment  iict  impol&t 
resdifiïciledrGuuveriier  un  & 
François. qui  fc'  Beroit  atout  c« 
pagnolluy  pourroitdire,&qui 
iroit  toutes  Tes  pcnrccs,é{ant9 
le  Madrid,  paHeroit  pourjnfca- 
plus  zélé  Chrétien  ne  blâmera 
lErpagnol,  qui  en  matière  de 
:,&  où  il  s'agira  de  l'accroilTe-  ,• 
u  de  la  confervation  de  l'Eftat,  ,' 
évs  lêntimcns  aux  Politiques 
il»Ëa  fembUble  cas,  la  dilTimu- 
t|Df^ble,&on  la  peut  pratiquer 
iMnrir  letitrede  peufincerc.  Les 
|kt  AmbafTadeurs,  &  tous  lec 
Hnittrci  Rendent  à  la  Cour  des 
,  employpnt  leur  Efprit ,  &  U 
p  Icnrt  Maiftrcsj  pour  détoyi^ 
H)  per 


n§  Con^iUrttims  P^Hùpits 

ner  les  plut  hommei  de  bieuidu  fèndcr 
de  la  vertu,  &  croyenr,  que  tout  ce  qui 
leur  éc  neceflaire,  leur  et  aoffî  permi». 
Les  Hrpagnols  corrompirent  L'HofteSc- 
creuirc  de  Monficurdc  Ville  Roy,  qui 
dcckifroit  [es  kircs,  qui  vciioycnt  su 
Roy  Henry  le  grand,  des  Pays  cftrangeri, 
&  parce  moyen  ils  fccurcnt  les  fecrcii 
de  la  cour  de  France,  durant  quelques 
années.  Amurarh  Sultan  de  Turquie, 
craignant  la  fortune  de  Vladislaus  Roy 
dt- Hongrie)  &  la  Valeurdejean  Huuri»* 
des  Corvin,  qui  avoit  fait  prifonnier  O* 


B  grande  partie  délli 
pootavoirruivylcConreildu  Car- 
tfvUea  ;  qui  croyant  que  la  guerre 
ifemit  utile,  fit  rompre  un  accord, 

wçaok  de  confirmer  par  un  fef- 
tv^'1f$taéme  Cardinal  n'en  (brcii  pat 
■Ucar  vache.  ÇÀr  le  conlèil ,  qui 
Ml.vie  au  Roy  VUdislas,  ic-i  vingt 
l^iMrJBengrois,  le^jpercer  de  plu- 
«  coupi,&  périr  av^^iM  Ut  autret. 

//  »jptM  avait  <^M  m»xfffta  defr»~ 
\tuaeor(ltmire>qKii$an  fwtrnit  Umêft» 
■TtUsthefestiféti^  téuttreextraarJimâirif 
KAJeUsloiXf  ér  rtmvo^fi  Us  cttmtMmest 
Naudc,  ayant  apporte  l'opinion  de 
;•  ÏAt  te.ru}et  de  laPrudippcc,  il  en 


ni  ConfiderttMm  PeUtifus 

de  faire  reùflîr  les  dffiiireSf  que  rfaonuw  ~t 
fepropofe.  D'ouilfenfuûjditiltquecei  s 
■flairest&lesmoyenidelesachevcrii^  e 

cant  que  de  deux  l'ortes,ilu'y  peut  avoir 
que  deux  forces  de  prudence ,  L'une  on- 
dinaire  &  facile  ,  qui  nous  fouruit  le 
moyen  de  faire  les  cliofes  ailées,  &  l'ai^ 
treextraordinaire,  rigoureuie,  Scfevere» 
qui  excède  les  loi.\.  La  prtrniicre  com- 
prend toutes  les  parties  de  prudence^ 
dontnousavons parlé  cydelTus.  EtqiK 
}alle  LipfediniDguc  en  troisj&  la  fécon- 
de comprend  celle ^  qui  enfeigncàbicn 
exécuter  les  Coups  d'E'tat.     Nous  vct- 


pan  penonnes,  quen  ceJics  de 
Çtft.  Les  Souverains  fonidesCo- 
ue  coutle  Monde  voit^Ac  adtnî- 
tet  leurs  v  ertus  fembleni  heroL. 
eurs  moindres  dchuts  lemblenc 
Uvkes.  Silepas.qui  femblcdc- 
m  eux, et  neceffaircjC'éc  quand 
ntempechertqu'onne  lestrom- 
u'ili  préviennent  ceux,  qui  Jes 
iTurprendrc.  JeanlI.RoydcPoi;- 
pachant  le»  delTeins  que  Ferdi- 
icde  vifeoiCon  Coujin germain, 
land  Duc  de  Braganccfon  Bea^- 
îyeni  fait  contre  luy,  les  prévint- 
-emier  de  la  mam ,  Se  mit  l'autre 
iiesdu  bourreau.  LeRoy  Louis 
,  voyant  que  les  Efpagnols  fe- 
ladifcordc.parmy  lesFrançoî*, 


k        i»  CûM/îMrdtiâmPaû/tMet  \ 


ï 


qu'en  nos  )oars,lc  Cardinal  de  RirhcKoi  t 
fçavoitrout  ce  qui  fe  palToit  au  Coofeîl  i 
dcMadridf  qui,  jusquci  alors,  avoitcic  ^ 
le  plus  fccret  de  la  Chréticnré. 

if.  L*  pius  grgfidc  -vtrtu,  qiâ  regat  «v^mtw 
dhiiy  ta  C6ur ,  ('/  defe  dtficr  dt  /*«,  &de  i^ 
muUr  *vet  Ha ctfMKB.  Les  perfonnes  trop 
fimplei,  &  trop  ouvenct.  peuvent  difEk 
cilemetii  renfTiraux  affaires  delà  moiik 
dreimportance.  On  ne  trouve  plus  per- 
ronne,qui  difecontcequ'ilpcnrr.  L'Art 
de  bien  vivre^  oblige  les  plus  finrcrcsfi 
difTimutcr  quelque  fois;  El  à  la  Cour,  la 


voulant  paffer  poarlnduftrtcux, 
ans  f  lachcnc  d'acqocrir  à  leurs 

ides  perfonnes  utiles  àleurE'far, 
fins,  il  n'oublient  aucune  choie. 
urtaot  difficile,  qu'ils  acquièrent 
qui  n'oifrcnipas  eux  mêmes  les 
de  leur  perfîdie:  Il  ce  n'cc  qu'une 
emincnte,  leur  donne  le  moyen 
iccaquer.  Pour  exemple,  l'Holïe, 
ire  de  Monficur  de  Ville  Roy ,  & 
;ue«,  Capitaine  de  quelques  Ga- 
ui  gardoyent  te  port  de  Marfeille, 
it  aux  Ëfpagnols  leur  perfidie. 
Duc  de  Biron,laMarquire  deVer- 
!i  le  Comte  d'Auvergne,  eveille- 
iiduftrte  des  ennemis  de  leur  Pa- 
urics  acquérir:  Le  premier,  ayant 
ide  part  aux  vîAoires  dcronMaî- 


uff  €oHftitr tuions  V^i'ufta 

Wie  ProvÙKcil  fani  QKfacr4'^.lM 
b  pratique  de  tffat  ce  qiî  Ctt-fMMUJ 
verfer  l'Occonomie,  &  ep  fipecldW{ 
dcments.  £tcoininet>erfMacne4b 
yolonticn  le>domin*go^i)oe  c«ftaâ 
apportent,  perfoane  nedoû  aoffiJ* 
fer  aux  EAràncert»  fant  y  eue  c«nci 
parla  neccffÎK,  qui  Icvr^uL  plud 
tjta^&mohiainiuAes.-    .  .1 

tÊmmf»rtieidiethf*iir  figâUvdiim 
'à^éfarfU^mt.  It  étccrta»ii,qa«! 
tet'  les  formel  de  GouvemaiieiMEj 


^»<  que  tous /„  0-.  .  "> 

^/ pouvoir,  S°f"", d" Pr;„„ 

*'  pouvoir  éu„,  r    ,''''"-c'>ar.e 

*pr'''-' c;t°'V''^^'*'-t 
••"«nonce  en  h  „  r  '""<:  PalH.. 
ËW",Cc,ue  je  confirme'      '"**"■• 

e""«'orcpe"",;,^"^P'e„dr. 
K  »",'"".  qu'il. "r"""'""-^", 

*'  «fcwiin,  pou,,  r  ";"""■  <*'  re- 
•»''J™»aba„do„fi"™^«cduy 

^".«•ivrelcrtj^f-"^'"'* 


ut  ConfidtrAtions  fo&tiyus 

ceuxlàleuls,  qui  ont  beaucoup  dentts* 
rel)  &  d'acquis,  peuvent  agir  comme  il 
leur  plaie. 

// .  Les  mots  ftcrtmm  ^  âtummn  m  Joivtat 
féi  être  attribues,  âux  Mnximts  d'une  Satnut 
S'il  et  vray,  que  ce  qui  devrcnt  commuât 
ne  doit  point  être  appelé  ft- cret;  L'on  ne 
doit  point  douter,que  Mfr.  Naudc  n'ait 
raifon  en  cet  endroit.  Les  maximes  dd 
Sciences  n<r  funtenr^ignces  dans  les  cco- 
le$i  &dans  les  Livres,  que  pour  fecom* 
maniqucr  à  tous  ceux»  qui  arpirent  à  U 
ContioitTiiice  de  ce  qu  ils  coniieaneab 

De  li  vient,  nue  l'on  oaut  dire^oMflSitfc 


■iMLlM'is  en  nos  fouri, tout  Irmonde 
riit^'i^k*!!  fort  du  Lac  z*irt,  qui  et  en 
mi  d'où  fort  auffi  un  autre  grand 
ni  retient  le  Nom  de  ceLac;  £c 
Icn  Rivières  (c  va  déchargerdaos 
■■VHiy  «pm  avoir  craverfê  le  Rojrau- 
We^St  Conco ,  &  l'autre  ic  jette  dtni  Ja 
IriBitmKe.  non  pat  par  rcptenban* 
Heures,  comme  dit  Mêla*  Str^oa,  & 
Krodotc^ny  p^r  neuf  comtne  vent  Fto-. 
MBce,  ny  par  onze  comme  Fliae  nont- 
«eiK  perfiiaderj  Mais  par  quatre  Mon  lé 
■poKdeBcIoi),qtit  acte  cnce  jpiaysU, 
el^tril'im  doir  donner  plus  derojr.qo' 
KHC'MnreB.  L'on  petit  afâufter  icy  dettk 
irifeMf  Paraldlcs.  Le  fweniter  ce,  qUe, 
Mnme  le  Nil  cr  fecoijd  en  monfires 
nfMÔUVeiuablet,  comme  nicvaux  madm 
ic  Crocodiles ,  qui  font  très  domagea* 
ilesauxhumains:  aiofilet  Secrets  d*F> 
:at,  font  féconds  en  monftrcsdeCruau- 
céi  qui  font  fort  préjudiciables  i  thon  • 
nenr  dci  Souverains..  &  a  la  tranquiliti 
des  peuples:  Le  fécond  et,  que  comme 
kl  plus  voifins  du  Nil  font  met veiUrir- 
'fcmcnt  ingénieux,  &.ont  été  Inrcnienri 
idesaruiAulTiles  CoofcillertdesCbup» 
M'E'nt,  inventent  ^  mille  moyeiçt  de 


tS»  Cûft/Utrjtiâiu  Pfirtifats 

parvenir  au  but,  qu'ils  Ce  proporeoh 
l),  Hya  une  grande  difftrvttt  entre  Itsft- 
trets  iÉttt  des  autres  y  tir  khx,  dont  a»m  vt»- 
Uns  parler.  Je  ne  doute  point  de  ce  que 
Mfr.NaudénousditicyiCarlesauteurt) 
dont  îlparl?,donncni  des  préceptes, qui 
addrenentleshotnmesahconnoifiance 
des  Secrets  ,  dont  ils  entendent  parler. 
El  au  contraire  Mfr.  Naudé  veut,  que  k 
Souverain,  qui  délire  de  mettre  en  pra- 
tique les  Coupi  d'B'tat,  ne  prenne con* 
feil,que  de  peu  deperfonnesjqDi  ttc» 
nent  leur  dcflein  Tccret,  &l  que  ceu:^  Ar 


abeth  &  Marie ,  qui  en  atrcn- 
Ic  profit,  par  Nicojas  Gar»,  qui 
auteur.  Jeanne  Royne  de  Na- 
ilanc  faire  étrangler  André  Ton 
n'en  parla  (inon  à  Philippe  la 
fe,  qui  avoit  été  fa  nourriÀc,  à 
ince  de  Tareute  fon  amant,  Se 
ui  firent  le  coup. 
t  EfefiwM  vojmt  qtCK^^fit  ùo's 
kjfi$n  de  qmttr  le  tttre  iBmperew^ 
tuHtqmpasaitceofèit.  Mfr.Naudé 
oiié,  que  les  Coups  d'E'cac  ont 
quelque  apparancc  d'Injuftice, 
tre  en  ce  nombre ,  le  deflcinj 
de  eut  de  rendre  la  liberté  à  là 
E  qu'il  n'ofa  point  le  communi* 
Senar,  qu'il  avoît  augmenté  de 
Icnateurs.  Pourmoy,jenepuis 
»giner,que  tes  plus  grand  bien- 
^n  Prince  puilTç  départir  ala 
quefpafTe  pourun  Coupd'E'iat. 
lue  Mrr.  Naudé  le  prend  icy*  Ny 
t  dangereux  de  communiquer 
ïcdeflcin)&.ledefir,qii'unSou. 
irroit  avoir  de  rendre  la  liberté 
le.  Au  contraire  je  penfe  que  fi 
<^jt  propofô  fon  dcflcin  au  Se- 
uroit  infiniment  oH'géï  XoMt  le 
\  I  Monde 


iji  dnpdtraiiensPoUtiqiu» 

Mondr  auroit  loué  Ta  modcratîon*<A; 
peut  être  la  République  Romaine  I^n* 
roit  trouvé  digne  de  porter  le  fccptrc, 
qu'il  vouloit  qutter^  &  le  luy  auroîi  rfr 
mis  entre  les  mains  d'uu  commun  coii> 
fenrement,  parce  qu'il  auroit  témoigné, 
de  de  Pen  pas  foucierf  &  Pil  ne  le  corn» 
muniquafi  non  a  Mecenai,  &a  Agrippa 
fescottfidens,  cefutqu'ilcraignit,  qu'on 
ne  le  prit  au  moC}  &  qu'eu  etfccl,  il  ae 
defiroit  point  de  quiter  le  titre  d'Empe- 
reur, bien  qu'il  en  voulut  faire  femblani. 
If.  ^uks  Céfar  ritfvm  qne ^Pedtm^ 
Cerntlim  Raibits  âvec  UffUiU^  tl  cemmutu^uoit 
te  ftt'U avait  déplut  Secret.  Tous  les  Potro- 


\  &  de  l'obciiTance.  J'en  apporte. 
fs  Exemplcsi  C\\t  n'apprehendoii 
iferjou  les  Princes,  ou  leur»  prio- 
;  Serviteurs:  M^is  parce  que  l'on 
emander  icy,  5  un  Prince,  qui  ne 
t  point  palTer  de  favory,  en  doit 
jn,  ou  plufieurs  de  pouvoir  égal, 
néme  meriieî  Je  réponds  avec  di- 
>n,  &  dis,  qu'un  Prince  fage,  ex- 
enté  en  l'art  de  régner,  &  qui  fcait 
ler  le  bonconffil  du  mauvaistcn 
voir  plus  d'un.  La  rairon,que  j'ay 
ndre  ce  party,  éi,  que  U  où,  il  y  a 
;u  plulîeurii  Grands  Miniftres>  il 

rouvent,que  châcunapporte  des 
I  G  ptaifîbles ,  &  appuyé  fon  opi- 
de  tant  de  Vrayfemblance ,  qu'un 

peu  habile  demeure  irrefolu  ^  Et 
niftres  ne  voulaut  point  céder  l'un 
re,  la  Republique  fe  trouve  privée 
lit  de  leur  raifonnetnentj  Mais  li 
ICC  et  habile,  il  peze  les  railbni  de 
niftres,  &  choidt  le  meilleur  par- 
cofitratre  le  Prince,  qui  fe  fent  in- 
e  de  choifîr  le  meilleur  confeil» 
iieun,  qui  luy  font  donnez  ,  ne 
voir  qu'un  grand  Miniftre,  parce 
ce  cas  U,  ccluy  cy  fait  tout>  &  ôte 
ACc  la  peine  de  choifîr. 

/  4  1$  ^ 


tUM  bmtfx  msmtmt  Afwiff  JOrr.  M 
Brocttivurt-  de  Sainâ  Marc  cncnaMI 
coaleil  de  Pregadi,  ^i  éeam  de  cciUf4i 
l'on  traite  la  aSàires  d%<M.  M»i  Hm 
dtplaiTe  a  Mfr.  Naudét  itinefoi 
fvk  fenJi  le  Conreil,  oà  Ici  Coups  d 
udigereait&rererolTeiit.  LsColkg^ 
ftlfrCoofeildediz,  dont^anVmfcfM 
itutm,  ToM  Ici  plui  emneai  ''tta 
■MW  de  cette Reynedei  Republi^aoïl 
1m  ProcuteUR  de  Sain  A  MartoM  fHI 
de  lîx.  Pour  fçavoirdoncjqucnâcrca» 
teur  fctrompcen  cet  endroit,  il  faut  re 
marquer,  que  quand  l'Eglifede  Sainâ 


i  cette  charge,  par  mente.  Mais 
t  la deroierc  guerre,  quccetto 
ique  fouftint  contre  le  Turc,  à 
j  Royaume  de  Candie.  Le  be- 
c  la  Seigneurie  avoit  d'argent,  fît 
cette  dignité  à  trente  perlon- 
i  donnerctit  chacun  ving|  mille 
qui  valent  chacun  deux  ou  iroi$ 
js qu'un  denos florins  d'Allema- 
I  quarante  fols  de  France,  au  re. 
Dfficei  durent  autant  que  U  vie, 
les  plus  recherchez  i  Bienque  les 
feilleri,  qui  repreCenteui  les  Hx 
rs  de  la  Ville,  &  qui  font  les  prê- 
te la  République,  après  le  Duc, 
plus  haut  élevez,  que  les  ProcU' 
eSainifl  Marc. 
tstrtit si piU  fait bes» voir,  queCherUs 


fit  CMifiJfrdtifimPaù/iftei 

Roy  Charles  I X,  la  veille  de  Sainâ  ftl^ 
telcmyt  l'an  1572.  &  montré  que  la  Rcy» 
ne  fa  Mère,  le  Duc  d'Anjou  Ton  frère  & 
le  DucdeGuifc  fculi, furent  participioi 
de  ce  confeil  fanguînaire.  A  prefcni  fi 
veus  dire  quelque  chofc,  du  murtre  du 
Pue  deGuJfe,  qui  fut  poignardéàBloii) 
aux  Ë'tats  généraux  du  RoyaumCf  \cx^ 
du  mois  de  Décembre  i5&8-  Ce  Prince) 
qui  ccoit extrêmement  civilise  populai* 
re>  fe  rendit  aiièment  arbitre  de  la  vo< 
Ion  té  du  peuple  de  faris,  &  parcemoyen 
de  tot^te  la  France,  ou  peu  s'en  faloic.  Il 
»jn  t»  que  le  Jioï  ilenry  UL  £ant-&sk. 


:tira  à  Chartres,  où  le  Duc  l'alla 
k  le  Roy,  qui  félon  l'opinion  du 
xie  V.le  dcvoit  faire  aflànîncr,  le 
irtir,rain&rauf.  Peu  après,  le  Duc 
da  U  tenue  des  E'tats  du  Royau- 
lois^oùTefiantà  la  parole,  ^ue  le 
y  avoit  donnée ,  de  ne  luy  point 
:  mal ,  &  beaucoup  plus  à  l'âfiê. 
)uc  les  Députez  avoyent  pour  luy, 
ia  lelement  les  bornes  de  fon  dé. 
ii'il  voulut  faire  rafer  le  Roy  fou 
,  pour  l'enfermer  dans  un  Mona> 
^cRoy.quifçavoii  Ton  delTein,  le 
c,  &  le  fît  poignarder,  dans  fon_i 
\^  Mfr.Naudedir,que  fa  mortne 
conclueau  milieu  duConfeildc 
fté,  &L  jeravoiie.  Mais  afleure- 
luficurs  (çavoyent  ce  deffcin;  Car 

ayant  comandé  a  Mfr.  de  Cril- 
aitire  de  camp  de  fes  gardes  fran- 

de  tuer  le  Duc,  il  luy  répondit, 
oit  trop  homme  d'honneur  pour 
en  traître,  &  que  Til  plaifoit  à  (â 
:deJ'ordonner,ilfebattroitavec- 
.  Si,  raourroit  au  Combat,  ou  le 
mourir.  Cette  voyc  fembla  au 
ïp  longue,  &  trop  incertaine,  & 
ma  a  quelques  uns  de  {i%  gardes 
de 


'/>!  Céi^Uerêtimi  MKr^i 

de  le  tuer ,  quand  il  cntrerott  dam  fod  n 
.Cabinet.    L'on  mit  auffî  on  billet,  fooi  i 
lafcrvietc  du  Duc,qai  tDvFaifoit  rçiTOV  ï 
le  delTein,  que  le  Roy  avoir  de  leftftt  i 
mourir,  &  ayant  dit,  qu'on  n'ofrroit,  3  i 
le  jetta  foui  la  cabj:;.  Tout  ce  queje  vieni 
dédire  fait  voir  que  plulicurs  perfonno  i 
eurent  connoifTincedeceCoup  d'Ë'caii 
ccqui  étoit  bien  dangereux  en  cetempf) 
&  en  ce  lieu  là»  Car  le  Duc  ctoit  plm 
puifTant,  queleRoy  aux  E'iatsdeBlots, 
;/.  Ces  grandes  entreprifès  ne  peuvent  j^ 
msU  im  fi  bien  eirctnftsntiîes ,  ait'ettei  * 
fiyent  actempagnéts  de  quelque  InjtijUct,  Mfî. 
Naudcdit  en  cet  endroit,  que  ces  ftrcrcn 


»dtf2  Tyrani,  il  yen  auroit  beau. 
Ec  tout  ce,  que  le  Siear  Naadé 

;e  de  la  Monanique  &  de  l'Oece- 
:dcvroJt  être  raytjdecet  ouvrage» 
que  tour  ce  qu'il  cii  du,  regardcle 
es  pcrfonnes,ou  des  fdmilfeipar. 
res,  fans  que  le  General  de  la  Re- 
lue y  prenne  aucune  part. 
Em  it  i^ionAJitffut  C'en  l'oeceBomit  il 
lertùnts  rnjts ,  desijucUts  beaucoup  fi 
tfour  vtnira  heut  de  ùurs  prett/ifiens. 
point  dedouteiqueplufieurspar' 
•T%  n'ufent  louvent  de  flratageme, 
Mrvcnir  aubut^qu'ilsTe  font  pro- 
tant  en  ce  qui  regarde  leurs  per- 
I,  qu*en  ce  qui  regarde  le  falut  de 
àmillei.  Mais  aufTi  ce  il  très  cer- 
uc  la  définition,  que Mfr.  Naudé 


14»  CfMpdtraiuu  ffilisifus 

'  grand  Chicaneur ,  de  trouver  en  dd v 
Aiont,  qui  regardent  le  bien  particulier 
d'un  homme,  ou  d'une  famille,  un  ez^ 
cez  du  droit  commun,  pour  un  bien^ 
commun.  Oùbicnunconfeil  fubtil  qiri' 
s'éloigne  des  loix,  pour  le  bien  de  Të'* 
;at,  ou  du  Roy,  qui  font  les  detînitionl' 
des  Coups  d'Ë'tat.  Oc  plus^toutccqad' 
le  Sieur  Naudc  dit,  de  ce  qui  regarde  U 
Monaftique,  touche  des  perfonnes  am- 
biticufei,  qui  tachant  de  (c  divinifêr, 
ontîté  précipitez  dans  les  Enfers,  com- 
me Salmonéc  fils  d'Ëolc  Roy  d'Blidc) 
Ou.lucii-  Ibiit  -inénriXez.  des  oexùimUA. 


«•■k  Mx.  Aq  ftâions  glûriieu* 
mt9'4o9Êmtnt  an  crédita 
.  U  îu^MUfoGi^Sin  le  Tibre.  A 
'ayanc  Uwft  fuivlc  nvage,  H 
j ,  &  nourry  par  une  Louvo 
deMœurs^Et  fa  vertu  l'ayant 
Bergers,  fa  fcrtuue  le  iit  con- 
t  fîls  de  N,umitor,luy donna 
e  bâcir  une  ville,  de  la  pcu- 
ncre  l'es  tnnemii,  &  d'affii- 
fîns.  Enfin  il  mourut  avant 
ndonnâc^Car  faifant  revciie 
éc,  proche  desmarctsdcCa. 
Vduiiegrandecempefïe,  fui- 

I,  &  de  toiincrrciÂ:  là,  Ro- 
t  couvert  d'un  nuaf^e  efpiisj 
les  yeux  deccux,quirescou- 
t  peuple,  qui  fcavoir  que  ce 
t  ûu'  an  Jicnat,  la  trop  gran- 
Éiqu'il  luy  avûit  donnée,  eut 
ibfon,  que  les  Scnatcars  l'a- 

mourir,  /ïc  tèlon  l'opiniou 
udc,  il  fc  noya  luy  même. 
,  que  ny  l'une  ny  l'autre  de 

II,  ne  me  femble  digne  dtL- 
lit  pas  au  pouvoir deRomu- 
r  des  lempeftcs,  ny  de  fe  fou- 
yeux  de  fou  armée  )  par  le 

moyen 


t4*  r$K^jiNiimf4jfèi$tt 
moyea  d'uaoïugct  EifiMlUMM 
Sénateur»  de  le£iûre^»evnM>i4«l 
£pne  fi  grande  Compamiçt  i  fiùl 
quelqu'un  Ten  apcrccuc.  Mail  qnoy 
Mt  roitf  il  mourut,  &  ^Uus  Pr|H 
Toyam  le  peuple  émea  de  ccctc  i 
inopinée!,  y  accourut,.&  dit,  qu*iJu 
V-ca  JloBiuius  moncer  au  cieC  éi^ih 
■  avait  conundé  de  dire,  4a*il  AhiIm 
d'^e-nonmv  te  Dieu  iQ3Jnn.  . 
M.  IdSrMkiu  iieamm ,  faw  %MÊf^ 

aqueles  lmpieS)quiaycnc>dcspeJi 
fi  iniiirieufcs  ala  foy,  que  nous  dé 


Hé  iili  gffamt^tMjtjli^lk  furent  tous 
ififv^  par  uiigrj|lr4li6hheur.Moy. 
mletonrde  faieuneffir,  fuusl'h»» 
Ivbtrgerj  £t  Rom  ulof  fut  élevé  dans 
O^Éne^  parmy  les  pafteurf .  Moyfir 
t^la,morr  de  Pharaon  «  &  Amulmi 
ÉNfiii  ^  la  main  de  Rom  ule.  H»  fit* 
^m»  deux  conduAeurs  dépeuple^ 
•■tearade  Senac,  &  inventeurs  .dc^^ 
H  £ts*iIs<ureocantdcréflbmblaii- 
pdiiit  leur  vie,  ils  n'en  nfianquereoK 
i^Ji(fiÉ^e  leurs  iours.  Dieu  enleii!^ 
Ilîmiyeux  des  Ifraëlites^lecondui» 
Ipie  awAtagne,  le  fie  tfioorir,&.reiK 
littvift  CMK  do  fecret^  ae  janai»  roà 
%  te<qiie  fon  corps  érok  devehik 
Nte^ibttfttttit  aux  yeux  des  R'o* 
\Wk  lieoTolitatre>tué  par 
là  fepulcuffefuc  celemenc 
pmfMnais  Ravoir»  oà 
^iiliit"  !?■■»!  ji  dfenx  canfestoutà  fait 
ttÉMpir» JWi  toifirent  un  même  ef- 
^0ÊmÊÊfÊfi0sX>\c}A  ne  permit  point, 

corps  de  Moyfe  repo^ 

FffMINlilll  ne  fût  adoré^  Et  le  Dia;. 

tenter  lidolatrie  parmy 

lÏMHflM^aaahaRomulus,  &  rnrpc^ 

ET  K  «e 


t44  CMifdtrâticnsPoUti^MS 

nefutpafiadoré,parccqu*onneletrbi 
point,  &rautre  fut  adoré,  parce  qii 
ne  peut  point  fçavoir,  où  il  ctoit. 

ai.  HtrcHUcheifit  jufiement  t heure  de  , 
ftritiâ»  ctuoe  Comète  pûur  fè  mettre Jùr  U 
ther-iO»  tlveuioit  fintr fesjeurs.  Cecy  {( 
blc  fujet  à  caution.  Car  bien  qu'un 
corde  au  Sieur  Naudé  ,  qu'Hercule 
é:é  graad  Allronomc,  on  ne  luy  ace 
dera  jamais,  qu'il  ait  fccu  le  tcmsdel 
parition  d'une  Comète.  Perfonne 
peut  fçavoir,  par  le  Cours  des  Allres 
tems  prcfîx  auquel  les  Comètes  doiv 
paroitre  fur  nôtre  Hcmifplicre.  Cet 
des  Metheores,  que  les  rayons  du  fo 


'SKTâ/e  &c.  é"  pirmy  ktn 

tirmdeie.  Je  rt,-ay,  qu'au  moins  une 

deccs  grand*  hommes, tachèrent 
rfuader  à  ceux  ,  qui  vivoycnt  de 
:m!, qu'ils  avoyent  uneparticoliSt. 
nmuiiication  avec  de  certains  Ge- 

Jeneparleray  pourtant  que  d'un 
iKieiit,&  d'un  des  Modernes.  L'an. 
iïfa  Socrate,  &  le  Moderne  Sava- 
la,     Socrace  Philofophe  Athénien 

le  premier  laiflc  la  Piiiiofophic 
elle,  pour  s'adonner  à  la  murale, 
Hmé  par  l'Oracle,  le  plus  Sige  des 
lins,  Audi  fucil  lafontaine^  d'où 
tilofbphes  anciens  puiferent  toute 
k>âriiie.  Mais  fa  vertu,  &  Ton  fça- 
V       Mf&enrpoint,  qu'il  ntttec 


t4f  Ctiifida'âtutis  PtStijms 

publiqucoBcnt  à  Florence,  qu'il  (ç; 
derciencectfrtaine,&paTrevcUtioii 
Charles  VIII.  Roy  de  Francepatfefo 
Monts,  &  qu'il  reformeroit  l'Egl 
Coupsd'Efpée.  Havînt,quecc  R03 
les  armes,&  encra  vftflarieuxàFlori 
à  Rome,  &  ailleurs.  Alors  le  mémel 
nraroUa*  qui  étoit  ravy  de  la  venu 
Rovi  luy  alla  faire  la  révérence  »  t 
dit,  avec  beaucoup  d'alTetirance^ 
Dieu  l'avoit  conduit  en  Italie  p6urr 
mer  l'Eglilè,  &  châtier  les  Tyrans  > 
feroit  heureux,  au  de  U  mêmes  d 
Efperance  ,  s'il  executoit  ia  voloni 
Tout-pu)flant>-&cqueDieulc  puni 


îlicRoi  ' 


cRoy  otanteir^rttn 
continua  Tes  içrmoDSi  8t  ■(feut^ 
l>)eûe  rcTiendroit  en  Italioi  ponr 
fpM  Dieu  avoit  orcJonné.  Ce  di- 
êSJÊok  tout  les  lMlieat,&  enfin 
^«apemis  de  Frerc  Hicr^me  «n- 
nScnat  de  Florence,  qui  (edun- 
10iKons  les  deux  mois.  Ecceux- 
■mp^  far  iei  lettres  du  Pape,  le 
pvMOMtBreac  brûler  le  pMiVK 
«H^^deiix  autres  religieux.de 
~  li^|98  LoScàgneurd'Argett- 
Mccri&qui  parla  plufieurs 
i^fa'uétoit  homme  de  btetit 

rm  plufieurs  de  fetletret  £- 

lilt^lfiquilaeleveut  ny  accu- 


t4l  C$tifider»tiêm  ftUtifm 

fatfoit  erpcrer,  que  le  Roy  ChirLeSk  «Mn 
ployerptt  Ibu  pouvoir  k  cette  gloricvAti 
iîn,&itfuttrompé  dam  Ton  erperaoce.  : 
»i .  St  »M»  n'Mimems  mieux  dm  que  t§m  tit\ 
Mt§ews  e»t']oké  àt  tlm^ofiwru  II  y  a  tant. 
d'impofteurs  au  Monde,  quf  ccferoMb 
témérité  de  vouloir  aflêurer,  que:  tOtfi 
ceux  de  qui  Mfr.N^udcfait  mention  ce. 
ce  lieu  icy,  ayentécé  iincerej;.  LcahoOK 
mei  aimeat  àtromper,&  àéire  trompezf: 
au  moinst  quand  ilsvcuknr  perfcaderr 
qu'ils  funt  quelque  chofe,  au  de  Jà  de  ce- 
qu'ils.  font  en  effeâ.  Ceux  qui  ne  peiK 
vent  acquérir  de  l'Ëftime  en  gouvernant 
le  Monde ,  tachent  d'en  acquérir  ca  in 


nousapprend.qu'Amedéeprc.  . 
i^cSivoyen'écancpat  concaol 
rpr,  qu'iJ  avoic  de  po&der  «t. 
»uté  crci  çonfiderabl^  rccttU 
M  ^uier  j  Se  fit  hermice,  &  fol 
rhcfinitageipour  ctrecouroa- 
l^kthâre.  Peu  aprci  f  ce 
mnir.  luy^-fembU  infuppocu- 
pfpIKi.d'aTQÎr  changé  d'E'tac» 
|ft  M^ipaUk»  Lieu  de  &^  folicttr 
ftN^Jtoj  de  p*itugtl«  ou  uo 
^i^-jè  di&k  tel,  fe-prefeau 
MTviiifin  fit  le  6aat  a  la  lef 
i|N|«^*Qic  eqtrc  luy,  &  ce  mi- 
la^  «lemanda  d'écre  oûy>  le 

ii^.u^i:.:^.  !»:_. x^uC 


I 


pour  un  Magicien.  Il  fut  ocantmoiMF' 
ini>cnpriron,àlarcque(ïe  dcl'Ambiflu 
drurd'hlpagne.  Peudanc  la  prifondeMi 
malheureux,  le  Sénat  confroiiiace<]iin 
avoit  ditiàccquiéioit  danilciArchrn 
de  Saind  Marc,  &  ayant  trouvé^quc  Iw 
ctoitconfornicàl'autrc&quclepri6iJ| 
nier  avoit  dix  fcpi  marques  furfoncoflii 
qui  avcyent  été  fur  celuy»  du  reritaUl 
Roy  ^cbalticn, un  luy  comauda  de  fofli 
de  l'E'tat  de  Vcnife,  dans  trois  iourtiJ 
peine 'le  la  vie.  Enfin  ce  pauvre  homôl 
fut  arrefté  furies  terres  du  grand  Duc^ 
Tofcane,  &  conduit  àKaplrs^à  te  CoHi 
tedeLcraostefitcondamnerauxGalerql 

.,     T.^.tl    J..     __.    •'-"■   -^-T      •-     '.-  t\   ..  .-à 


^det'étrecommuiûqtwt^opfii- 
MOt  àloucc(brte  de perfbnnet. 
■Ikfarceliiiaâeure,  que  TEmpe- 
i  trop  populaire.  Le  Son* 
mrafoin  d'imiter  Henry  le 
e<Ennce,qui  pour  acquérir 
■'tenritenrk,  ufott  avec  eux 
tfaiitredoaceHr»  &  aAbiticc. 
■M^WerlercTpeâ,  qu'ili  luy 
tÊftaa4ûf»i*touaaitrei  àtonc 
■hunpuqa^ilécoitTerkablemeat 
MVUtï^Vridcfic  premier  Roy 
MMMV^i^iW»  par  fois  k  rplen- 
Mfa)oAé>  paflbie  le  témi  avec 
ilj^i^ttnM,  &  Icrriteurt.  avec 


voyentl^onneurdelcvoirt&delecoo* 
vçrfirr. 

ta.  VomfoHrrcitjjurt  pim  de  rtmâr^sf» 
le  gouvernement  pirticubtr  éts  hommes.  M 
n*y  a  point  d'ambitieux, qui  ne formcen 
Ton  kfprjt,  ks  règles  qu'il  veut  fuivrci^ 
les  maximes,  qu'il  délire  d'obferver,  & 
qui  ne  les  change  félon  les  occafions.Lo 
Prélat  rufé,  lequel,  délirant  de  ('avancer 
aux  pluircicvccidignite2def*fcglirc,vi-  i 
voit  an  pain,&  àl'tau^  Ei quand  il ccoit  { 
enquis  de  ce  qui  t'ûbligeoit  a  vivre  fi 
pauvrement,  il  répondoit.  Pêntu^ê^ 
vtta  beats.  Et  quand  il  eue  acquis,  cequ'ïl 
fouhaitoir,  il  changea  de  langage  &  dit: 


m- 

juit}  de  rien  (e  font  ckvez  à 
oliderable,  ontufc  de  fineC- 
tpourcrotnperunennemyj. 
leur  fuy  aux  metlleursamis. 
ypir  cic  toute  fa  vie  dans  un 
pour  ne  pas  fçavoir  mille 
icettcverité.  Ei  parceque 
|homines,ont  quelque  fub- 
yancer  leurs  aifaires,  il  n'ct 
'en  difcourir  davantage, 
l  contenter ay  de  rtmarqutr  qml- 
Muxqui  ont  été  fratiqucz  four 
fàtciié  desjtmmes.  L'on  cntre- 
n  ouvrage  de  trop  longue 
jyi  vouloit  parler  de  tous  \ty 
K  l'on  ufe  dans  les  ménages. 
aufe,  je  trouve,  queMon- 
A  bien  fait,  de  s'arrcller  à  ce 
ilqs  chatouilleux,  &de  plus 
i  arrive  fouvent,  que  les  plus 
Hnines,  &  les  plus  dignes  de 
llfrs  femmes, en  font  trom- 
^n'ét  pas  auffî  une  chofc 
^voir  les  hommes  aller  au 
prter  ailleurs,  ce  quiet legî- 
cu  à  leurs  confortes.  Les 
q  voit  fur  cette  matière  dans 
D(  parfois  ridicules I  &  par 
11.       _■;.,.     - fpJi 
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foûauffiextrememetituasiqnet.  LO^i»  i 
Arioftc,  en  Ton  Roland  le  furieux,  pv!»  ^ 
d'îio  Roy  de  Lombardiei  qui  éco»  le  pbl  g 
bel  homme  defon  céms,  &  d*ttB  toMb  ^ 
geois  Romain,  qui  luy  cedott  fort  peuM 
bcautc,  &  en  bonne  grâce.  Ces  deux  pcr- 
fonnage<i  inégaux  eacondttion*  fe  cro» 
verent  égaux  en  ce»  que  leun  fcmnei  In 
convertirent  en  cerfs  i  Et  ils  f*ea  confit» 
lerem  parlarefoluiioBiqu'ilt  prirent  de  L 
traiter  d'aucrrs  hommes,  comme  ik  te 
voycntétc  traitez.  Un  Comte  Françoisi 
de  qui  les  terres  fontfur  le  bord  de  Loi- 
re, en  ufaautrement.  Ce  Seigneur  ayant 
appris,  que  le  plus  vaillant  Cavalier»  qui 


idcparr.  prie  congé  de  Tes  tmis,& 
1  première  poDcilrecounia  fur  fes 
ruvïleGalandavccrabonncaoïie, 
□atosidcox.  LciErpagiioIsfant 
»[es  de  cette  forte  ■,  Etciitre  au- 
l'uneDame  de  condition  deman- 
irRoy, n  laloy.qui permeiau ma- 
jerfa  femme,  quand  il  la  Tu  rprend 
itère,  ne  donnoir  pas  a  la  femme, 
voir  de  tuer  Ton  mary,  en  pareil 
Roy  répondit  que  l'obligation é. 
utuclle,lapeinedévaitctreégale. 
;ecie  héroïne  fortrt  de  la  ville,  ac- 
gnce  de  quelques  efclavrii  à  qui 
omit4a  liberté,  pourveu  qu'ils  la 
■nt  bien  en  cette  rencontre.  Et 
rouvc  Ton  mary  avec  une  amante. 
irdtaàtousdeuv,  lemovcndeluy 
>rt,enleurôtantta  vie. 
TtUtfae  U  muUy  qui  fut  hutijoun  fitas 
Le  lècret  d'Occonomic,  que  Mfr. 
toucheicy^peuc  être  pratiqué  par 
ux,  qui  demeurent  près  d'un  grâd 
Et  tout  les  contet  de  cette  natu- 
rtM  ctrevraii,  ou  vray-fembla- 
Mais  celuy  du  Médecin,  qui  fît 
bruit,  pour  avoir  fujet  de  faite 
I  fa  femme  l'envie,  qu'elle  pou- 
voie 
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voiravoir  d'aller  au  change,  ne  petnCà* 
tre  mis  en  pratique,  que  par  ceux  de  h  > 
même  profcflïon',  l'ourccqui  concer- 
ne cclu)^dc  la  mule,  l'on  dit  qu'un  bon  • 
compagnon,quT  vonloit  Te  défaire  d'une  ' 
pcrfonne,  qui  luy  cïoif  à  charge,  fit  de- 

'meurcr  huir  jours  Tans  hoir-,  une  rouir, 
qu'ilavoit.  ('uiscareirinifjfcmnie  plui 
que  de  coutume,  luy  oiîiir  de  j'allcrrc- 

"joiiiravcc  elle,  en  une  métairie, qu'ila- 
voit. La  femme  yconfcniitjErlcGaland 
itant  monté  fur  une  mule,  fit  mettre  ft 

■femme  fur  cclk,qui  avoit  grand  foiffi: 
il  la  men  j  aux  champs,  par  un  chcmirL, 

'ouiaboutilTuii  au  Kofne.     Lamule.otii 
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les  Chinois  firent  en  ceite  rencon. 
IHfr.NaudcnousaiTtrurc,  que  pour 
]|ie  Mercure,  que  les  femmes  de  la 
jjeavoyent  dans  les  pieds,  ils  lîrenc 
Àanc  de  n'eftimer  aucune  beauté, 
\  a  celte  d'avuir  les  piedt  petits  & 
I^Mis;  &  que  cela  fut  caufc,  que  les 
RV  rendirent  leurs  tîlles  incapables 
Mirreutes  de  leurs  logis,  bncure 
||iOii difficile  de  rcpcrluader^qu'une 
M'ucille  eltropier  Tes  enfans,  pour 
phdreaiinables,  je  veux  croire,  que 
(ilinuiies  lièrent  II  cllroitement  les 
%Ai  lcursfilles,qu'cllesen  lunttHe- 
frincomodées,  quVlK's  ne  peuvent 
^e  point  marcher.  Mais  à  dire  le 
ijc  ne  vois  pas,  quel  profit,  le  pu- 
iqny  mêmes  le  particulier  peut  rtce- 
|de  iadïBïculté.quele  Texc  féminin 
H^archer.  Les  Oamcs  peuvent  aulli 
Itrouyer  des  Galant,  en  leurs  logis 
tUcurs  ;  Et  il  n'ét  pas  necelVaire  de 
1^  bien  loin,  pour  trouver  lemoyen 
êndre  un  mary  cornard.  Au  contrai- 
■ftime  que  le  remède ,  que  les  Chi- 
foot  cherché,  pours'cmpccher  do 
D*  des  cornes,  leur  en  a  procuré  de 
fisfarnss  j  Une  femmC}  qui  ne  veut 
point 
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point  être  challc,  ne  le  devient  paiiOl 
évitant  U  compagnie  des  honiicHcc 
geni  j  Et  je  me  pcrfiiade,  que  celles  qui 
ont  envie  de  paffcr  le  tcmt,  le  font  avec 
un  valet, quandla  commodité  d'un  plus 
honnête  homme  leur  manque.  D'ail 
leurs  une  femmCf  qui  a  perdu  rufagedet 
pîedi,  a  perdu  quand  &quand,  le  moyen 
d'être  utile  a  l'on  mary,  en  U  conduite 
de  Ton  ménage,  Se.  ne  peut  contribuer, 
que  bien  peu  de  chofe  a  l'avancemem 
de  fa  famille,  lepourroisajoufterà  tout 
cela ,  qu'elles  font  moins  capables  de 
porter  des  Ënfans,  de  les  nourrir,  6l  de 
les  élever,  &  que  pour  cette  caufc,  l'os 
npiit  alfeurer .  nue  l'anDeiillèmtfnr  At%  I 


|)èM»ti<;ï>riMiiMe.  Les  promeod. 
iiÉi«i«t  deVeiiift,ne  fe  font  point 

%^les  vont  en  Gondole.  Ceojr,qui 
fÊà^  Miracle  desTilIet,  &  qui  kz» 
tfe»ioconipanble  fituation ,  croi* 
jlMneat,  que  ponr  y  ft  ire  t^mottr. 

r'hefoin  de  marcher  ^eaocosp-^ 
4>ienloin.  lyatUetari  eltei  ne 
ptfftos  les  patins  incomioép^  dott 
lÉiMiDdé  parle  fcy  :  Ettes  rôtti  tem: 
iWilfaia  la françoifei  &  félon  co& 
MMÉf^trencM,  elles  iuront  èien>  téè 
iiitiberfé,qtt'clies  n'en  aroyenf  cy 
mi^>fc  kkoribnhaife,  me  perfu#> 
l»l|ttt'llM«neiHr  des  Dames  fe  coiik 
MAJMIi^ar l'amour,  qu'elles  por« 
èlivwtt»')  qae  par  la  jaloufîe  de» 
iffM^lwéadenaes ,  &  par  la  prifon 
«Mikqtt'ils  leur  font  foafrtr.  En 
Mb  4MMI|  fexe  n'éc  pas  moins  ver* 
iMl^fléne  fofe  aifeurér,  que  les 
mfoÊà^^  chaftes  en  Allcniagne^ 
mici^aiillears  ,  où  elles  ont  une 
miht^Àttnit  qn'en  lutie,  &  en 
giVy  où-eBes  font  tyrannii^s  faM 
j^'vGTét  donc  nn  mauvais  fecr^ 
HWMOHe^  dfeftropiicr  l«»«filf«»  tii 

t  leur 
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leurcnfancc,  on  de  leur  ùizx  l'tifigc  des 
pieds  par  d'horribles  patins^quand  ellec 
t'ont  nubiles,  &  mariées  pour  les  conie- 
DÎrdant  leur  devoir. 

ji.  Ci  qut  Olintjutt  éerit  <Ut  Cirtbtsfent 
btsuteap  vntuxfea  couf  dÉUt,  Quand  ce 
fcroit  un  coup  d'B'iat,  que  d'obliger  les 
femmes  de  Te  jettcrdans  ui)  braAer,  a- 
pres  la  mort  de  leuri  maris;  Il  me  fcm* 
ble,qu'on  ne  le  dé  vrott  pat  prendre  pour 
tel,  entre  les  peuples  ,  qui  n'ont  rîeiu 
d'humaiiij  que  levilage.  Tels  font,  fans 
doute, les  Caribcs  oùCanibares.  milera* 
blcf  Antropophagcs,  qui  font  gloire  de 
manger  leurs  ennemis,  &  de  boire  dans 
le  crâne  delf^nr  te  te.  m  rt- Ile  ir>  mr^  (tut. 


iindefaireuneloy  pour  cela.  Il 
kémesrarcment,que]cs  plusigh- 
(s  contribuent  à  U  mort  dcleûrs 
Tdieinent  que  les  Chrétiens,  i>e 
tttefmettre,  ny  comme  Coup 
ny  comme  Coup  de  deferpoir, 
rnnmefs'enreveliffent  vires,  ny 
kAvanccnc  leur  mort,  pour  être 
dfeléùVàmour. 

atU^sm  de  SjrÀei^  (i  contents  dia- 
tbiifknité  ftm  lit  vettries  ,  qui  fi 
jtmkmùt.  Tous  les  l'yraiis  fouc 
i4|tfjiï^4fet  coups  d'E'tatj  Mais 
Btfiâiirà  me  pcrfîiiâer,  que  la 
fitttiUcite  de  Denis  dcSyracufe, 


^at„.«_i^ 
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lencedes  niéchantig3rncmcns:&  dans 
les  E'tan  bien  policcz}  le  Magi Urat  s'efti- 
Dne  heurcuX}  quand  il  voit,  que  le  peu- 
ple peut  aller,  fans  danger,  de  nuit  &.  de 
jour,  dans  tous  le«  endroits  de  fun  obclff^ 

Tauce.  Paris,  qui  avait,  cy  devant.le 
malheur  de  voir  des  corps  edendua  Air 
lcpavé,p3rcequeceux,  qui  avoyentcic 
tucZ|  s'itoycnt  trouvez  trop  tard  daHi 
les  rucstct  maintenant  délivre  de  cet  in- 
convénient. Ht  je  demanderois  voloo-, 
tiers  à  MonfîeurNaudc,nccn'ctpasuD 
plut  illudre  coup  d'E'tat ,  d'avoir  réduit 
les  Fiioux  à  leur  devoir,  &  etnpccbc 

'Irnrs  volcrics,  qut:  de  leur  permettre 
d'éfiorecr,  ou  dcDitler  ceux,  qui  (e  trou- 


dmt  Umt  Marehandife.  Bien  que  là  érece 
ait  été  l'Inventrice  dei  am  &  di^  IcJen- 
ces,  je  ne  crois  pas  qu>lfeaii!reâfly  ao 
dcfTcin,  qu'elle  avoit  défaire  ttùûgerle 
poifTon  frais ,  &  à  bon  marché.  L'oii^ 
pourroît  trouver  dçs  moyeiM  SMÏns 
violens,  &  plus  utiles,  Et  je  croii,que 
fï  en  nos  jours ,  l'on  vouloit  obliger  les 
poiffonnicrcs  de  Paris ,  8c  4*Ainfter> 
dam,  k  demeurer  debout  jusqi)*  a  ren- 
tière vente  de  leur  marchandîfei  effet 
rcnonccroyeot  bien  tôt  à  Içiir  méciéfy 
Les  acheteurs  fcachant  l'ordoitiltAfie' 
du  Magiftrat,  ne  viendroyentqUebicn' 
tard  au  marche,  &  l'ordre,  qu'on  crdi-' 
roit  avoir  mis,  étant  nti}c  aux  >cbc-' 
teurs,  ruineroit  les  vendeurs,  'ta  bon- 
ne Police  regarde  à  l'E'quicéi  9taeh- 
vorife  perfonne  aux  dépens  de  fon 
prochain.  Il  faut  que  l'acheteur,  &. 
îe  vendeur  trouvent  leur  compte  en 
l'exécution  d'une  Loy,  poUr  qu'ello 
foir  approuvée  generaletnent ,  ^  ceU 
ne  peur  pas  être,  fî  ^on  obferveror. 
dre  des  Republiques  de  Grect,  douc 
Monfieur  Naudc  parle  en  ce  lieu  icy> 
l'on  pourroit  dire  la  même  çhofiî  df? 
U  violcace,  qu'on  excrcoit  ià  fnn- 
L  i  ce, 
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cci  il  y  a-quelques  années,  pour  empe* 
cher,que  les  habitans  des  frontières  du 
Pays  de  franc  Salé ,  ne  fiflènt  couler  de 
leur  Tel ,  chez  leurs  voifîns.  Car  Ton  ob- 
ligeoit  les  bourgeois,  à  prendre  du  fel 
des  fermicrs,contre  leur  voIonté,&ron 
cfoit  d'une  violence  infupportablcf  au 
détriment  des  bourgeois ,  fculemenc 
pour  lacomodité  de  quelques  fangruei. 
34.Les  Roméim  defeMdeycmt  êMx  ffrétrtsJt 
Jupiter  de  moHter  à  chev/tl^  de  ptKr  ^  U  Str- 
'viceDtvtn  mefitt  ae^ligé*  Le  Magiftrat  ne 
fcauroit  mieux  employer  fa  peine,  que 
quand  il  témoigne  un  zèle  ardent)  à  U 
confèrvation  du  Culte  divin;  Et  fi  les 
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tf^ÊpïÇf  bù  let  £ircq  «M  (ont  auflS 
fm»Sn  que  têt  TriQcci  Eleâean, 
Ifeintihear  de  voiries  ricfaefles  dé 
êtres  mal  employées.  Mais  d'aii>» 
[beces  Prélats  fom  abfohis  Seigw 
tte  leur  £'car,  il  y  a  pea  «  oa  point 
lli^iicç^qu'on  y  apporte  do  remède» 
fimrpnedierklê  09^kpm  éaCtn^fftt 
mJM  fimdtÊà  tmfisfmt  unx  (fuitm 
^étvee  mamà^it  àmf'perfimHS.  L^on 
tièk  mieux  pafler  de  CarrolTes  à 
iM^HSoiidofes  â  VemTe,icao(è 
iIlkÉto  de  ces  deux  grandes  >ît 
jieilbrois  tootéfibisy  quil  nj  à  t>at 
iî|e  Can^flês  énla  première,  que 
ilolesenU  fayotiydi» 

^Arcurietixdesliommes:;  j'en. 
f^le(t|tfteiiqii*iry  jsdik huit  mil* 
Fms<filiife  Paris;£c  qoeplufieurs» 
t^tYottler^f en  pourroyenc  bien 
(|l|B0t^tfece|l>ons Pères»  (e  fonc 
^'  l^enleurtalcuUMaisilétcer'» 
le  trop  grand  ufage  des  C^r« 
pçigife  fou  vent  de  Rembarras  »  & 
èMicà  fbuhaiter  /qu'il  y  en  eât 
L^  four  le  remedefdontp^rleMfr. 
?,p  fàyoilke,  qu'étant  tnis  en  prati^ 
lafteors  perfonnes,qaiifcf<Blu  trai- 

L  4  lier 
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ner  en  Caroflfe,  dcBieureroyent  ealenr 
logis  t  pu  fcroyenf  obligez  d'y  faire  c» 
trer  leurs  valets,  &  leurs  fèrvantes»  pour 
fe  fouftraire  à  la  rigueur  de  la  Loy.  Il 
ne  icmble  pourtant,  %ue  le  Roy  pour- 
roit  remédier  à  ce  mal,  avec  plus  de  fa> 
cilité ,  s'il  ttmoignoic  aux  jeunes  Sei- 
gneurs, &Gentils  hommes, que  làMa- 
jellé  les  verrait  plus  volontiers,  fur  ua 
beau  Genct  d'Erpagnc,  ou  fur  un  fuper- 
be  Courfierde  Naplcs,  qu'iffis  dau>  im 
Caroflë,  ou  dans  une  chaifei  comme  dei 
£emmet.  Ce  remède  porterait  un  dou- 
ble profit,  puisque  par  ce  moyen ,  châ^ 
cun  erpargneroii  les  frais  de  deux  ou 
trois  bouche»  inutiles.  &feticnd 
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.Cl  Efpagnol)  au  contrite  reço^ 
^reabLement  leurs  ennemis  m^ 
land  iti  apportent  du  bled,  de  la 
t  dei  cordages  en  leur  Pajrs.  Le 
le  Venife  employé  des  fommes 
fo*  pour  avoir  &  conferver  l'a- 
mde  vivres  >  dam  fa  ville  capi- 
tles  François  s'éforcenc  de  toute 
luftHe^detransporter  leurgraini 
l^vin  aux  Pays  eflrangers.  La 
}c,  qui  n'auroit  pas  de  quoy  no- 
itvalets,  &  les  fervantes  du  Pays, 
Itecevoit  en  grande  abondance, 
ï  les  Etrangers  ont  de  trop  i 
iBVtes  les  Mers,  &  f^ns  que  le 
Ven  meste,  le  foin  des  particu- 
le ta  iaidè  manquer  d'aucune 
t4.'Elcâeur  de  Bavière,  fcachant 
lrchev£que  de  Saltzbourg ,  ne 
Ifbiter  fon  fci,  fi  non  en  le  trani- 
I,  par  les  terres  de  fan  AltefTc  E- 
Id,  il  luy  eu  fait  telement  payer 
pbiffion  ,  qu'il  en  a  ^  pour  lo 
jutant  de  profit  que  l'Arcbe- 
.  En  fin  i)  n'y  a  perfonne,  qui 
ge  aux  moyens,  ou  de  s'enri- 
fi  de  fe  conferver,  témoin  les 
' ,  que  l'on  voit  par  tout. 
L  j  Et 


f0         Oà^danaimuèiStifies 
KrMfr'B'*''^^  '  rairon  de  dire,  qa*!ir& 
nHiaifi^d'ugmeiiter  le  nombre  dçfeQ' 
^«Mcs  Exemplei. 

j7,  Pmr  fâjfir  de  u  fiemi  Jeffé  mm  «r»^- 
nr,  f  «  et  eei»y  tfyU  Ptûti^ite  ér  dm  Gêmvtr- 
pmtM  despeu^tts,  &c.  Le  Sieur  Naudé 
mm  pour  but  principal,  en  ce  traité,  la 
^nfîdcrarion  des  Coups  d'Ë*cat}  Il  s'ét 
propole  d'expliquer  plus  exaâement  ce 
qui  regarde  la  Police,  que  ce  qui  concçTf 
'  nerOeconomie.  Pour  cette  caiiiêanffi, 
promet  il  de  nerienlailTeràdire,  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  i  Ton  éclairçifTeqiient^ 
Se  fait  remarquer  trvis  cHofèi  ;  La  pre* 
micrc  et  la  fcience  générale  de  l'Eftablif 
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p:  là,  pour  le%  éclaircir,  &  le»  rendre 
pf  intelligibles,  &  quelque  fois  au0) 
|iar  faire  remarquer  le  danger,  qu'il  y 
^oir»  d'imiier  les  Exemples  qu'il  pro- 
^  qui  en  cfTcd  fcmblent  tyranuiquc*. 
Ipy  ()u'il  s'cforcedelcsexcufer. 
jf/.  Elkisnfijli  in  cet  laines  regUs  receùes  «> 
ttP/è/eaie»ai  PurtxtrflpUtque  Us  clxifisfCarm 
'èpupoi  ftrtuiument^  quil  y  a  uo  Dieu  é'<% 
I^Scieace,  dont  Mfr«Naudc  parle  icy» 
tafiâc  en  certaines  règles  approuvées 
Uous,  &  auxquelles  perfoiinc  ne  Te 
pK  oppofer.  Mais  parceque  le  Deûin 
it Anciens  Payens,  ne  trouveplus  de 
p,  parmy  les  Chiéticni,  il  n'ét  pas  fort 
IÇeuàircde  parler  icy  de  lalibené,  doue 
Pr^ucpuilTaiit  Créateur &,Rc<fîeur  de 
ttivers,  ufe  en  la  conduite  des  £'tats. 
pie  matière  me  femble  plus  Theoto- 
■ue,que Politique,  &  lalairTantàceux^ 
Peafcignent  aux  hatnmes  le  véritable 
Ijyén  deconnoitrc  Dieu,  par  fa  Taro- 
bJc  patTeàla  connoitTance,  qu'il  nous 
pûie  de  fa  divinité,  en  la  confervation, 
||K  changcmens,  &  en  la  ruine  des  Re. 
ibliquei.  Et,  làns  mentir,  les  pcrfou- 
d'Efprit,  qui  confidercnt  attentive- 
t  Ici  formes  des  Etais  >  y  voycnt  le 
doigc 


Tf0  CtnfJeraimtffiHti^mt 

doigt  de  Dieu  ^  H  fortement  cmprethtî 
qu'ils  s'ctonnent.qti'il  y  puiflc  avoir  dei 
Athées  au  Monde.  Cet  un  miracle  per- 
pétuel ,  /k.  une  marque  toute  riOble  de 
WfTîflance  divine ,  qu'un  homtne  féal 
en  gouverne  plufieun  milions,  &  qua 
paifoii  un  Enfant,  ou  un  malade,  de  ton 
cerceau,  &  de  fon  lift,  fallc  trembler 
les  pics  rclhluf ,  8c  reiicntie  Ici  plus  in- 
{biens  fous  robetflance  des  Loii,  J'ofc 
palfer  encore  plus  outre  ;  Car  nous  a- 
Tons  veu  des  Princes,  hay«  de  leurs  fîi- 
}ets,  &  mcprifez  des  foldats  ,  qui  a- 


ireniîcre  vigueur,  Tous  le  rcgne  de 
lorieux  Prince.  Le  Portugal  a  rhaa. 
|é  Maître  en  nos  jours  ,  &  afin  que 
t,Ie  monde  vid  ,  que  Dieu  en  étoic 
KCiir,  ce  changement  avint  par  lo 
jfen  de  Jean  Duc  de  Bragaucc ,  qui 
l'incapable  d'une  aâaîre  de  fi  gran- 
■nportancc  j  Et  tout  à  fait  inégal 
Mbcilué  d'Efpric  à  Dom  Gafpaf  de 
paa>  Favory  du  Roy  Philippe  IV. 
JC  vouloir  deilruire.  Peu  de  per- 
KS  ruinèrent  les  affaires  de  Philip- 
L  au  Pays  Bas,  &  obligèrent  ce  Sa- 
Mde  fonHcde,  deconfefler,  que 
^dence  dévoie  céder  à  la  volonté 
ne.  Il  fcroii  aifé  d'apporter  icy 
[.autres  exemples.  Si  ce  que  je 
H  de  dire  ne  luffifoit ,  pour  mûn- 
ique  Dieu  élevé,  conferve,  &  ruine 
l'tatt ,  quand  &  comme  bon  luy 

I  Les  MM  Jiivertt  cmuntmdtr  Us  Autret 
I  L'ordreét  l'amc  de  l'univers,  âc 
|ne  l'E'galité  Ieruineroît,l'lncgaIiié 
ijifcrvc.  Les  bétes  ont  leurs  Roix^ 
g^  dît,  que  le  Turc  Bajacet  fît  tuer 
Kfiiucons ,  parce  qu'ils  avoyeut  eu 

r  •.        u 
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la  hardieflc)  de  combatre  un  aigle,  dL 
(ànt,  qu'il!  le  dcvroyent  avoir  refpcâé, 
comme  leur  fouverain.  Parmy  1rs  hom- 
mes, l'on  ne  fçaurojt  rien  trouver  de  0 
fâcheux,  que  l'E'galité  de  Condition,  de 
pouvoir,  &  de  richcffe*  Si  les  hommes 
ctoycnt  auflî  nobles ,  auffî  forts,  &  auflî 
riches ,  les  uns  que  les  autres ,  les  E'tats 
periroycnt ,  &  chacun  voulant  être  maî- 
tre >  tout  le  Monde  feroit  valet  de  Tes 
paflîons.  De  même  que  le  Globe  terre- 
flreétcompofc  de  Montagnes,  &  de  va- 
léesjAufli  les  Royaumes  font  compofèz 
de  Princes,  &  de  frijets ,  les  Republiquei 
démocratiques  mêmes ,  qui  femblent 


te  lici  RepQbliqiies.y  auffi  jbicn  que 
r£'tait  Monarchique^  Us  uos  iloi* 
llMt  comoiander,  &  k»  autres  obeïr. 
: :4^  Ùit  d» dévêir  iun hûmme it  Intmii 
\§im0*^hêmêair  de  jm  Diem^  JkfimRjBj^  & 
^llf^^kiBvers  nys  ér  cêmrt  têm.  L'ua 
Gcni  Ç\  im  pîeS|  fi  lâçhcsiific  fi  ne^ 
qu?ils  fe  foucicnt  peu  derendce 
^Jeur  Roy.,  &  à  leur  Patrie >  %» 
^fl$ll^^^  Ceuslâpourunt^ne 

^HtHM  dignes  d'un6  ïxh^mc  puni* 
joc  les  uns  pechcuc  par  fau« 
kyte  autre»  parfautede  pou# 
Ifllpf^Mtres  enfin  par  fautedê  you* 
ipik^  tJBes.4erniers^^^^^  les  plos^coupa* 
4pi^ifcfiicf  antres  nemeriteocpoim 
^Kltf/ijig^ik  «Mriteiitbeaucoup^dieJ>li* 
ft^tOUk  Ici  peut  tous  appeler.membres 
lp4|^iMQ^8^cpublique*  Les  gens  de 
iipiMlM^  de  Dieu  à  ce^ 

WftUÊvm^y^  fcccluy  de  leur  Roy,  & 
lé^lctor  Jlpffic»  à  celuy  de  leur  propre 
ifîthi|(|tféâiyeriubl^  Chrétien,  profère 
«l^pp^djbOtcu  à  touteautrechpre,  & 
|»!«fiitiiiijik«  AUeniand  préfère  le  iûen 
léMUmugaei  (on  honneur,  à  (es  ri^* 
d||fiRhitfBàfi>Àbmibeun  Voire,  iUroit> 
|MlBî^Mbp0i&id*  phis  fmylç  nàntfk^ 

1  »> 
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n'y  point  de  plus  grand  bonheur,  que 
d'augmenter  la  gloire,  &  le  bonheur  de 
fa  pairie,  aux  dcpem  delun  bien  &  de 
fa  vie. 

41'  h»wïnà^akf9rttékfnmt^fi«êitk' 
iRwr  ^  union  deifesfi^ttt,  Ulric  le  bien 
aimé,  &  Bbcrhard  le  pieux.  Princes  de 
Virtemberg,  pouvoycnt  ^tre  eftimez 
très  puiflans,  puis  <]u'iis  pouvoyent  dor- 
mir,  fans  crainte,  entre  les  bras  de  tous 
leurs  fujcrs.  Au  contraire  ceux  là  font 
toujours  fuibles,  qui  pour  être  en  (cu- 
reté, p^my  le  peuple,  que  Dieu  leura 
donne  en  garde,  ils  ont  bcfoin  de  troup- 
pes  cftrangcrtrs,  qui  environnent  leurs 

irfonnci.  L'on  a  veu  des  Princes 


fi»  ki  Cmtft  dÈ0ét,  ifs 

ftdcfoB  Roy,  tout  ce  qui  ctoic  dedans. 
es£f3Ît»itcnParaCFc,croyantquc^Bâa 
iitenqneurien,iirerokplu|aifedele« 
iir  daas  l'obeïflànçc.  Je  neft^f  pay^^cl 
(diPiUl'écoit  le  plui  Â>rt,ièlon  le  feu* 
iMBt.^  autres . hommes  iMtti  feloa 
nicBrlc  premier  étoic  tacomparab|e* 
Mt  plus  grand,  plus  ferme,&:  plus  aC 
|pÈ.  L'Allemagne  dune,  quifcait,que 
■M^ur,  &  l'union  piuiuelîe  des  meni' 
P  avec  le  chef,  la  peut  rendre  invin<r 
Ue,&  redoutable  à  tout  le  monde,  & 
pToit,  que  l'union  ne  (ê  trouve  poinC 
Inny  Tes  cnfani ,  doit  employer  toute 
potcc,  &touicronindullric,  pourt'ac- 
H^ir,  dauiantquela  principale  force 
jjifcidce,  gifanten  l'amour,  h.  union 
l^ynecnbres  de  l'E'iat,  avec  leur  chef, 
)gnpcre(ir&  l'Empirenc  feront  jamais 
^idablcs  ,  s'ils  n'acquierctu  çtt  a. 
glur  &  cette  union. 
^,  iL*  dtMdefâtredei  levées  dargtnl,,^ 
i§A<tSy  pour pAvtnir  aux  mctfptcz  de  U 
|év.  Tous  les  Princes  [gavent  y  qu'ils 
Lcc  droit,  &  il  feroit  à  fouhaitcr,  que 
iunn'etiabufàc.  L'Angleterre  a  veu 
pLoyiqui  ayant  fes  cofrcs  pleins  d'or, 
iB^auvoit  fe  faouler  d'en  extorqjucr 
*..  M  de 
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de  fet  fujeti ,  &  pour  avoir  cinqu 
milIcécus^quelaFranccluyfailbicf 
de  pcnfîon  annuelle,  il  Uiffa  perdi 
belles  occafîons  d'avancer  fes  alf<i 
La  France, au  contraire,  en  aveu  ui 
trc,  quînelaiflantà  r<;srujers,que  I; 
gue  pour  fe  plaindre  n'avuit  jamai 
fol;  Et  ruinoit  tout  fun  Royaum-c 
enrichir  des  favoris,  qu'il  avoit  toûj 
en  grand  nombre.  Ilécdoncncccfl 
que  ceux^quiont  le  droit  de  faire  d< 
véei  d'argenti  (ur  leurs  lujets,  ayeni 
de  les  faire  raifonnabrcment,  &  d 
ployer  leurs  fînaftces,  au  bien,  &  a 
pos  de  ceux^quileildy  fournifrent. 


fiÊrksCmfsdE/liu,  i^ 

&$â$o.  LetMaxime&i&Raifons 
me  peu  difTereotes  les  unes  des 
Ee  t'accordent  toutes  enccqu'cl« 
quelque  apparence  d'injuftîce» 
iances  Sou  vcraines,  qui  f  accom. 
du  bien  des  plus  foiblçs,  le  font 
90  d'Ë'tat»  &  couvrent  leurs  plus 
»Aionsde  ce  manteau  précieux» 
ito/w  àÉtâ$x  q^^:lc  l'yran  de 
^«ttcttd  fes  frontières»  aux  de. 
«  tous  (es  voiHns  ^indiflFereiiK 
idf:s  Princes  Chrétiens  n'en  font 
u^f  f  quaadils  en  ont  quelque 
li^iavorable.  Par  cett€  méoïc 
l^^rpiagfiols.  tuèrent  une^tn^A^c 
|s^  lors  qu'ils  je  rendirent  mai* 
f^erîqu^^roy ant  ces  faïences 

V9^  ^confctryai^in)  de  ce  grand, 
Mf|$«^  .<P^  kincme,  ils  fe  font 
na^NtH^^^cn  BfpagnC)  du  Mar- 
IfjlînrV^'^  lulie,  &deplu(içuri 
t^flLf u'ils  y  poi^^^^  l.ar4i- 
"if^'^jii^xènx:^  vikx  pas  beaucoup 
i^;n||ipA>le,  que  celle  d'Efp^gne, 
I^pi^  cette  fnéme  raifon  Charles 
fi^t  d'Açine  de  Bretagne,  qui  a« 
tcm^  |>ar  procureur  i.Maximîlien 

f^!S>Y4çi  Romains r&  l'on  peut 

M  i  aflfcu- 


aflêurer,  quece  futpluspouravoir  l'he* 
ritagp  ,  que  l'heriticrCi  puisqu'il  avoit 
déjà  iinePrincefle  chez  luy>  qui  étuitTa 
fianiéct  &  dans  peu  de  témi,  luy  dé- 
voie 6tre  donnée  en  mariage.  Les  An- 
glois  envoyèrent  deux,  ou  trois  Hottes 
à  la  Rochelle,  pendant  les  guerres  Civi- 
les de  France,  plus  pir  rat/on  ctëîét  que 
par  zèle  de  Religion,  &  cette  mcme  rai- 
fon  leitbligeade  rccourtrlei  Belges  co- 
tre le  Roy  d'Erpagnc,  lorsqu'ils  eurent 
fecoûé  le  joug  de  robcilTance.  Les  Da- 
nois prirent  les  armés  par  Raifon  d'E'tat, 
pour  empêcher,  que  les  Suédois  ne  con. 
uilfcnt  la  Pologne,  ouiavoit  ' 


^  far  ksCâi^s  dEfiâf.  ijf 

nçiftpte  de  l'Empereur  Claudi ui 
riendra  point,  i  ce  qu'il  nous 
fuàder.  Ce  Prince,  dit- iJ^epoufà 
ne  fille  de  Gerifianicus  Ton  frère; 
r  que  ce  Mariage ,  écoit  contre  le 
es  Gens»  contre  le  droit  Civil 
rc  le  droit  Naturel,  il  eut  re» 
IX  Lfoix  d'E'tat*  Je  ne  crois  pas 
>y  9.  qui  défend  de  prendre  une 
tm  mariage ,  foit  contraire  aux 
ki Nature,  &  an  Droit  des  Gens. 
are  que  le  Droit  divin ,  .&  lo 
ml4efendent  cxpreflêm  çiiç  ces 
lions  mcffitteulesi  il  n'ét  pas 
que  cette  loy  PobCrrve  parmj 
peuples I  Qy  qu'elle  choque  lei 
bhiiature..  ficela  étoit.ies  Chré- 
rqgrcntliorceur  de  ces  fortes  de 
Vilt.Pkilippe  féconde  &  Phi- 
1^ .  RoiA  d*fiô>agne ,  qui  prirent 
f  Jiiaric  Anne,  &LeopoldEm- 
éfi  Komains ,  qui  a  mainte^ 
•&  conforte  Marguerite  d'An- 
Éla  de  (a  foëur,  n'auroyent  pas 
liofuer  la  nature  en  les  épou- 
(our  ce  que  Monfieur  Naudé 
l  Qaudius  époufa  Juïia  Agrip- 
side  fim  frère,  de  peur,  que  fe 
M  I  ma- 


itt  Cei^îderit'umt  TtbifÊts 

mariant  en  ane  aurre  mùCoUf  le  fi 
des  Ce&n  ne  feftendit  en  d'aucret 
milles,  il  mç  femble,  que  cette  raifo 
peu  de  poids«&  tnoinsencore celte 
alTrure,  que  c'étokune  femme,  de 
la  fécondité  étoit  connue.  Les  Son 
rains,lct  plus  jaloux  de  leur  grande 
doiuirnt  leurs  filles  à  dci  Princes cfti 
gerit&l'onni:  juge  point  àc  lafteril 
ny  de  la  fécondité  des  Dames>par  la  vi 
feule.  Plufieurt  perfonnes  de  belle  ta 
ibnt  fteriles,  6c  d'autres  qu'on  ne  ci 
roic  pas  telles*  deviennent  Mères  de] 
6eurs  beaux  Enfans.  Au  refte  l'on  p 
voit  remédier  au  premier  fcrupule 


i/  èhmiir  de  Mary  k  Agrippine,  Men  àc 
mt  muâ  venons  de pÂrler.  L'on  voit 
i£aitÉdeDames,qui  meurent  dans 
tnt,  parce  qu'elles  n'ouc  point  de 
à  porter  en  dot  à  leurs  maris  ^  Et 
ftcralrc,  l'on  en  aveu,  qui  n'ont 
■tu  de  maris ,  pour  avoir  eu  trop 
a.  Jenefçay  pas,(ic'ét,parccque 
un  d'Ë'[4t  les  obligcoit  à  fuir  le 
gCi  ou  pjrccquc  leurs  pareni  aS* 
itirop  Ictir  hericage.&pournele 
perdre,iUfailbyentpaflc:ràcc$Da- 
lar  ieunclfc  dans  le  célibat,  mais 
mpicsen  rontalfez  freqitens.  Pour 
|c  m'imagine,  que  Tibereavoit  le 
deiîcin,  à  iViidroii  d'Agrippine, 
ce  fut  la  raifoii  pour  la  quelle,  il 
Itiit  point,  quelle  palTàr  à  des  fe;. 
I  Nopcc«.  II  ^a  peu  d'honnêtes 
-n Europe,  qui  ne  fcachent, qu'il 
FfiMt«»une  Dame  du  Sang  Rayait 
Joe  de  quarante  ans,  &  n'a  point 
fiée.  Bicnque  pluficurspcrfon- 
^es  d'elle,  l'ayent  recherchée.  Je 
Is  pourtant  pas,  qu'elle  abhorre  le 
;e,  ny  qu'elle  n'aimât  mieux  laiC 
jmmcnres  richenes  à  Tes  enfans* 
MHUrcsPareas.  Mais  rarer(îoii, 
M  4  qu'elle 


qu'elIêataûiourseapourkiPayseftn»' 
geri ,  OH  la  raifon  d'E'cat ,  qui  pourroit- 
bten  obliger  le  Roy ,  i  ne  point  foufrir 
que  resrujets  deviennent  trop  puilTansy 
ou  pour  quelque  autre  raifon ,  qui  m'éc 
inconnue,  elle  n'ét  point  onricp,  &  fé- 
lon les  apparences,  elle  ne  le  fera  jamais» 
Cette-  PrincelTe  polfede  la  Souveraine- 
té de  Dunibcs,  les  Duchez  de  Mompeii- 
iîer,  de  SainA  F^rgeau«  &  de  Châtele- 
raud:  La  principauté  de  URocheSuryony 
le  Marquifat-de  McziereS)  les  Cetntez 
'd'Eu,deBar  fur  Seine,  dcMortain  &  de 
Châtillon,La  vicomte  d'Ange,  de  Brat 
fac,&  deDanfonrgLaBaronnie  dcBau- 


fm^C/Êfté^Slkt*  '  lit 

f»^'  bon  <ltoy  «uiWit^  ianblé; 
njlfi»  lî'Ty  tM||rc  neroalue  poHK 
de  Mary  à  Agnppit»,  d'autret 
même  foitoncf  oa  â«a%ii  ont 
ïulu  1  parce  qu'elles  ne  pour, 
n  prendre  ceux,  qui  leur  agrc. 

•une  loy  ne  permet  ■,  que  nota  proeum 
m/  à  celuy  ,  tjm  ne  nous  en  a  fewt 
\  Politiques  peu  Chrétiens  ncj 
<^%  de  faire,  ce  qu'aucune  loy 
zff  Et  fouvcnt  mcmes,  ils  ren- 
iai pour  le  bien,  Chilperic  1. 
om  Roy  de  France,  ayant  été 
Tes  Ë'tats,  par  fj  paiilardifc,  fe 
Thuringe,  où  il  fut  très  bicn_. 
>2r  le  Rey  Bazin ,  &  pour  re. 
e  de  fou  bon  accueil,  il  luy  en- 
;mme,  quand  il  retourna  chez 
m  Roy  d'Aragon,  étant  en  nc- 
tcmanda  en  preft  à  Louis  XI, 
hnce^trois  cens  milleécus  d'or. 
Iksiuy  preda  gcncrcufemcnt,  & 
s,  Jean  fit  rebeler  la  bourgeoL 
rpignan,  qui  avoit  été  donné  à 
>Dr  alTeurance  du  payement  de 
Hne,  &  parce  Moven,  il  tacha 
ld*Ingr»titude  fon  bienfaiteur. 
M  j  Fer- 


FCriAiBlfldV^fihdo  mcttiëJtaykt^ltt 
cMttK  pit  ipie  Ivfb  GePiJKrtwM 
chut,  queCfaiirlei  V4H.  dcfiroitdwwrf 
ieren  luHe,pour  ruigerA  foitflhilfta 
ce  le  Royaume  de  Naples^qui  luy  appar* 
cenoit,  envoya  des  Cordcliers  en  Iraii- 
ce,  rraitaavec  le  Roy,  qui  luy  rendit  le 
R9U(Tillon,à  condition, qu'il  ne  fe  mc- 
leroic  point  delà  guerrc,qucCharle«  al- 
loti  entreprendre  i  &aù  lieu  de  tenir  6 
premelTeiilfutun  des  plus  zelez^àfeU* 
guer  contrcluy.  JeanDucdc  Bragaitcc^ 
«'étant  fait  Roy  de  Portugal,  envoya  dci 
Ambafladcurs  en  Hollande,  pour  prier 
cette  Republique  de  vouloir  vivre  ea« 


;,  qui  a  beaucoup  contribue  à  l'e- 
[Ièment,&  à  la  confcrvation  de  leur 
blique  naifTantc»  les  pria  d'entrer 
gve,  qu'elle  fît  conclure  l'an  lâ^o* 
U-IibertéderAliemagne.  LesHol- 
m  Y  entrèrent;  Maïs  ce  fut  à  bon- 
peignes,  car  ils  obligèrent  le  Roy 
lÈhrêiicn^deleurfouruiruncfom- 
p&riderable  toutes  les  années.  Et 
|M*aucun  des  confederez  ne  deut 
kipaixj  (ans  l'aveu  de  tous  les  au- 
iJls  firent  la  leur  particulière}  au 
due  de  tous  leurs  alliez.  De  puis 
Éis  là^  ils  ont  recouru  le  Danne- 
lCAnirclaSuede,quiavoitétclong 
leuralliée,&  ont  promis  du  lecours 
pagnecontre  la  France.  Telement 
ous  les  peuples  font  par  Maxime 
K)  ce  qu'ils  ne  devroyent  point  fai- 
Bl^axitne  deGratiiudcj  Et  la  peur, 
tfiotf  que  leurs  voifiusne  dcvien- 
trop  puitrans,Ieur  fait  oublier  tou- 
krcgles  de  l'honncté}  &  peut  être 
luChriftianifme. 
tCét  U^tcxtt,  du  a^tul fi ftï'vmm  U$ 
lUyfieitr  ohimtr  fecours  du  Rey  /tntiochm. 
Kde  Rohan  montre,  ca  funtraité 
Kccreft  des  Princes,  que  cous  les 
Sou- 


de  l'EnropCf 


firia  iMipechciv^t  MUif  MMi 
b'opprime  celuy  de-EMacO|'&  41^^ 
devienoc  trop  formidable.'  ;-C«  ^Jjj^ 
■lie  chore  t&iH^.  ^ue  «m  ie»,|lm 
oa  <é  doivent'  liguer  eaun  lie  jj^ 
gnpls  ;  Mail  il  éi  tra  *erin<itCt'«ie4i 
Mil  de  la  Peliti^M  ■Mid«iae,dwp| 
lei  Potenun  d'emplojrcrtaiiwlenaali 
duftriei  pvur  eflipechevi  ^œ  leiwa^ 
fini  ne  dcneoMSi  trwa^iiiffw»  tb 
BCtiti  feKitt  la  fraye  dw.<iw<i,i<tl 
botdqin.perfiHHie  «e-fc  niii|»n|n 
1er  ileur  Violewe,  fclcafeihlaWd^iw 
en  feureic,  exndii  qu'il  y  aara  des  p 


/■«r  U$  Qnt^s  â'Efiat.  tSj 

toute  l'Italie  enfemblcjau  ju^. 
Vrajan  Bocaijni,  ont  Toin  de  te- 
rorte  ouverte,  au  fecours,  qui 
venir  rie  la  France.  L'on  die 
Maximilien>£IeifteurdcBavie> 
:n  aifc.que  les  François  fe  fuf- 
deBrirac.croyaniqueccttead- 
BrtercfTc  l'eu  le.pouvoit  obliger 
ieux,à tenir  kurserpécs  dansle 
\  il  CI  vray  qucTIntereft  de  U 
fcigc  d'elle ,  de  «e  point  per- 
due les  lifpagnoU  atTujetinènC 
Mie,  ny  que  les  autres  voifins 
inr  l'Allecnagne  à  leurs  loix, 
ntc  ils  halarderont  tout,  pour 
r  -que  lei  ambitieux  n'cnjam- 
»iavantt  fur  les  terres  de  leurs 
iCes  autres  Prince»  en  feront 
iiipoarctnpecherque  laFrance 
tfes  frontières  au  de  là  des  bor- 
raifoo, 

^ftur^y^  Cofmt  de  Mtdim  frit  â 
keier  MiUn  de  tomhcr  fous  tamfM- 
Mtem.  Le  Duché  de  Milan  é- 
de«  plus  belles ,  &  des  meillcu- 
I  de  l'Italie,  il  a  toû  jovrs  clé  ex- 
Ht  envié  ^  Et  l'on  trouera  peu 
a  Europe*  pour  l'acqui/îtioa^^ 


If/  Cpnftdtmtimi  Pffiràgrwf 

deiqut-lSf  l'on  ait  fait  des  guerrcffî  lon- 
gues, &  (i  ranghntes.  Les  anciens  Empe> 
rcurs  d' .Allemagne,  employèrent  beau- 
coup de  Gens,  &  d'argent,  pour  l'acqué- 
rir, &l'ay3n[  acquis,  le  polfedercnr  quel- 
que (éms,  par  la  force  de  leurs  garni* 
fons.  Ëiilîn  après  pluHeurs  guerres^ d'en- 
tre les  Guelphes,  &  Gibelins,  les  vicom- 
tes d'Anglure  le  receurent  en  fief  de  û 
Maji  ftc  Impenalc,&  le  poflederent,  foui 
leiiire  de  vicomte,  jusqu'au lémsdcGa- 
leas.  Ctiuy  cy  en  fut  crée  Duc,  par  l'Em- 
pereur Venccslas  l'an  1596.  &  fa  poftcri- 
té  y  rc-gna  gloricufcment  fous  quatre 
Princes,  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  Ml- 


'^fiileai  Ton  Nepveu  »  le  fit  mounr 
«Hfooj  que  parccqucles  deiÈendani 
UfcMiKi  recherchèrent  leur  droit 
([(ftiltt^^leunépéet,  fauslecoin- 
rfmMt  dt  Charles  Duc  d'Orlcaiu, 
ItSâlcmiBe,  de  Louii  XII.  Rojr  d« 
MWftil  petit  £)•,&  de  Françoil  pre- 
rlanll'cre  petit  fih.  Cci  Princci, 
Mi«Ma  gnciire  LoniSf  &  François 
NijI^Biua  4*>MiUn,  ik  lei  conduiii- 
MÉt  IBriimi,  oA  ili  moururent  toni 
ti*lÎMh»is<Rt  AngafteEinpereiir, 
4<*  .T.  ftir  £tifit,  par  raiTon  d'E'tac , 
M^MairiBiiUenfon  Grand  Père  en 
MtÀy  dMi  Ml,  L<tuii  XII.  &  qu'il 


jp»  CwJtderatiêmftUttfm 

pécher  aue  les  Vénitiens  ne  conquifféoc 
leDuchedeMiIan,n'a  pas  pu  «npecheri 
qu'un  Princeplus  puifTant,  quecettc  Re- 
publique ne  le  poflîde  paifîblcmeot. 

4p.  Hemj  Ugnmd  mjiém  fie»  ^ w  ie  Dm  A 
Siv^e  Mvmféil^  de  {mfnndrt  Genevt^  dit 
que  fi  fin  teuf  eût  reii0,  il  ttMreit  e^^é  de- 
dâut  dez,  U  iendemaii»,  LcDucdeSavojre 
portant  le  titre  de  Comte  dcGenevoii, 
ne  fcauroit  voirians  regret,  que  cette 
ville  ait  formé  une  Republique  Souvfr 
raine ,  avec  quelque  déchet  de  la  Repu, 
tation,  &c  de  l'E'iat  de  Ton  Alteflc  Roya* 
le.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Duc  Charles 
Emmanuel,  quiavoit  un  coeur  de  Roy 


wktCfufséSftéa.  i0i 

ry  le  giiDd  proféra  1rs  par6« 
[fir.  Naudé  fait  icy  mention» 
:  toutefois,  qiie  cet  exempte 
ropoS)  daucanc  >  que,  félon 
iTiteLive^&da  oiémeNau- 
ips  d'E'tat  y  (è  font  afin  que 
»rite  ne  tombe  entre  lei 
Rbui  peuple*  fit  ocur  iè  ga- 
crainte  d'un  voiun ,  qui  de- 
uiflànt)  ce  qui  n'a  point  de 
on  de  Charles  EmanudDuc 
ny  aux  paroles  de  Henry  te 
ife  de  ûeneve,  ne  fcaroic  ren- 
de Sayoye  formidabte  à  un 
fce}  Et  la  même  viUe  étant  t 
mainsi  ou  dans  une  eftroite 
Suiflfes»  qui  font  beaucoup 
If  &  plus  à  craindre  i  que  ce 
mrroit  être  plus  fufpeâe  au 
rFrance^  que  fi  elle  étoit  au 
la  Sereniflîme  Maifon  de  Sar 

4  tl^ÊffU  à  voulu  envahir  ks 
w^JOuc,  U  Tfâmt  et  âllit  âufi- 
de  U Jksdite  Aiâxime.  Toutes 
l'Eipagne  entreprendra  d'af- 
errci  de  fon  Alteffe  dé  Sa- 
Ace  aura  raifon  detyiOf^-* 

N  fer. 
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fer.  L'Emulatioiifqui  retrouve*  dep 
près  de  deux  cens  ans  >  entre  ces  di 
belliqucures  Nations,  ne  permet  p; 
l'une  de  foufrir^querautrefacedesp 
grez  dans  Ton  voifinage,  fans  s'y  op 
Ter,  la  maxime  générale  dts  E'tats  lei 
lige  toutes  deux,  à  ce  devoir,  te  ou 
cette  Maxime,  la  qualité  de  Rivales 
r£mpire  de  l'Europe ,  qu'on  dit  qu'e 
afférent,  les  oblige  également  de  i 
vaillet  à  la  cunfcrvation  de  quelque  i 
te  d'E'galité.  D'ailleurs»  la  Priiicipa 
de  Picmont,&.  le  Comte  de  Nice,  et 
\  au  pouvoir  du  Roy  Cathulique,  perf 
ne  ne  le  pourroit  plus  empêcher,  di 
rendre  maître  de  toute  l'Italie,  &  pi 


.  le  pwif  4tt:  &voyard  contra 
9y.  &eo|Mr0  tous  ceux^  qui  le 
xm  ciurahtr  (ans  fu  jet«  Ce  Prin- 
dlmefille'dcJEraocC)  &  ayant 
Y  d'une  Frincefle  de  la  maitb(u» 
^^1  l^éc  à  prefenc  d^ae  Dame  de 
ItleAp^rS)  qui  écok  une  branche 
de  Savoye;  £ccecte  Priioceflc  h^ 
k  &  ayant  étc^  Eleeee  en  France  ^ 
e  ie^fleurs  de  LU  dans  le  Cocûr^ 
ir  fCr  mffi^Mà  êfervjdtxcu/e  ttgL 
4iÊiÊm$  ÉÊmxémdriVl%  f^  de  Frm- 
xkffâmSeiffumr^  Jenecroiray 
IfÉte la  Maxime  d'Ë'cat  puifle  fer. 
nfe  legîrim^  à  des  aâions  indi^ 
«cuxt  qui  les  fonL  Lesexcufe» 
i^ibnt  celles  t  queles  loix  per. 
i&  aucune  loy  ne  permettra  )a« 
on  Pape  de  Pallier  avec  les  lnfî« 
Mitre  ies  Chrétiens*  Cet  tou- 
e  qu'Aletandre  V  L  fit ,  fans  au« 
tl^f\é%^h^nà  Charles  VIII.  Roy 
réraÛt  tn  Italie»  où  il  témoigna, 
tes  les  aâions  qu'il  fit  à  Rome  » 
it  digne  d'être  fils  ahié  de  TEgli*- 
^u  ^iUmslesCiironiques  de  Phi* 
e  Ounioesr Seigneur  d'Argrn- 
ibiijQi  ks  pieds  au  PapeAlcyan- 

N  X  drc, 
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dre,  avec  beaucoup  d'humilité»  Etlt 
que  ce  Pape  le  craignit,  il neluy  end 
na  point  de  fujct.  MaisjHïrerây  bl 
croire  qu'il  s'imagina,  que  frerc  Hit 
meSavanarôhavoit  perfuadéàccjti 
Roy,  qu'il  dcvoit reformer rEg)ire,ti 
per  tant  foii  peu  det  aile»  du  Papei 
corriger  les  abbui  du  Saind  Siège  j  h 
il  ne  le  fit  point,  &,  mal  luy  en  prie, 
refte  je  crois  que  H  le  poifon ,  qu« 
mauvais  Pape  prit,  voulant  cmpoil 
nerquelquef  Cardinaux,  te  byt-ùc  | 
mis,  il  fe  feroic  repenty  d'avoir  emj 
fonnc  Zemin  frère  du  Sultan  Ba)a( 
&  d'avoir  eu  plus  de  Confidiice  en  I 
ou'à  lin  Rov  tres.C.hrérien.   L'on  o< 


jSr  Its  Qafs  iEfiât,  ips 

^M  frame.,  &^pa^-f»rt*MX  trâ^s^ 
jV-awar  »vtm  fut  emier  eitUtLaide.  Les 
(bit  Catholiques  des  Ëfp^gnes,  ont 
iljikjoars  éic  fi  zelez  confervateurt  de 
|Vr  Religion  ,  qu'on  croira  difficile- 
lent,  qu'ili  ayent  fait  det  aUiaacci  fe« 
|X«  avccque  les  Huguenots  de  Fran^* 
k  Jl  et  neaiicmoins  vray^que  Henry 
pIcdeRohaii,  qui  a  écé. chef  du  party 
^ormc,  dit  en  ces  Mcnloîres,qu'il  en- 
(lya  à  \i  Cour  de  Madrid^  undecC<uu 
pi»  de  Montpelicr,  qui  craita  avecqûc 
I  Miniâres  de  fa  Maiefte  Catholique^ 
\^  ion  retour,  ii  felaiflâ  prendre,  par 
fe  Gons  du  Ruy  tre«-  Chrétien.  Tcie- 
ieoi que  le  iraiié  Secret.qU'il avait  faif» 
l^manifelléi  &  i'Hiftorien  du  Pleix  l'a 
^ré  dins  Ton  hifli^îrc.  Lç  même  Pue 
kanfli  en  un  difcours,  qu'il  a  fait  fur 
I  derniers  troubles  de  la  Fr^ncct  i 
^lè  de  la  Religiun.  qLi'it  n'avoit  pas 
b^clu  Upaix  avec  fun  Roy»  parce  qu'il 
Rpou  voit  rien  fjtre,  fans  l'aveu  du  Roy 
fela  grande  Bretagne,  &  parcequc  les 
■erances,  qu'il  avoit  de  divers  Princes 


tngerSfd'une  grandc,&  prompte  afiî- 
:e,ctoyent  deifujcisar         '"" 
i|tf  ne  pas  précipiter  an 


:e,  ctoyent  des  fujets  afTez  puiflàni  % 

•  ne  pas  précipiter  an  train  mal  à 

N  )  pro- 
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propos.  De  ces  dernières  paroles,  &  de 
affaires,  que  la  France  avoU  alors  à  de 
méter  avecque  rErpagnCjàcaufedu  Du 
&  du  Duché  de  Mantoûe,  l'on  peut  ( 
perfuader,  que  fa  Majellé  Catholique  é 
toit  un  des  Princes,  qui  promettoyea 
du  fecours  aux  Huguenots.  Pourcequ 
concerne  les  troupes,  que  la  France 
fait  couler  en  divers  téms,  en  la  Vaheli 
ne&enHolUnde.  Ce  font  deschofc) 
dont  perfonnenepeuidoutcr.  LeMai 
quis  de  Cocuvrcs,  gui  a  porte  depuis  I 
qualité  de  Maréchal  d'E'ftrce,  Et  le  Du 
de  Rôhan ,  ont  comandé  des  armée 


^  UiCèâfs  ttBfiii,  t0f 

Katillon ,  d'Auterivc,  d'Eftrade,  4'Ati- 
Kain*&dc  Ville  neufveieioy|Çat  Coto- 
lelsj  &  un  deCavalcric.  <}iii  pbcïOqiç  i 
;harks  Henry  de  la  TremctjQiUet  prince 
eTaranie,quiaétcDucdeToutftJ|i,cft 
rprt  depuis  peu.  Et  verJubjeOKii^fi 
De  de  CCI  Nations  fe  rend  licite  de  à« 
prifer  des  rebelcs ,  l'autre  doitarwr  l^ 
brtnjflîon  de  faire  la  mctnechofe»  p^r 
lie  Maxime  d'K'»t>  qui  ne  peutétre'bljt- 
Ice,  que  par  des  Bigots,  incapablç^^^ 
pnnerconfcilatix  Suuveraîil^  Detçirr 
I  que  MTr.  Naucic,  qui  en  plu^eqrf  aù.- 
I  endroits  de  Ton  livre,  lâche  un  peu 
p  la  bride  à  la  ConfcicacefKcs  Rpix» 
able  la  tirer  un  peu  pluS|qu'j2àef^ut, 
ccluy  cy. 

XS,  Sans  celte  tov^diratkfi,  ch^ietV.f^aih 
pdf  Abmdenné  la  Ymituns  4»  'Siff-  Sa- 
an, Sultan  du  Turquie,  qui  comença 
régner  au  même  téms,  qucC^haiiCs  V. 
ipercur  des  Romains,&qui  le  (ùrve- 
itdehuitans,  iit  la  gucrreioutei^yie, 
ourutles armes  àlamain.&trÎQqipba 
Ziguetaprei  famort,  nnui  il  &  pev 
mal  aux  Vénitiens.  Ce  grand  Prince 
céda  à  Setim  Ton  Perc,  VtnJSt^vk 
A  jusqu'à  l'an  i$6é.  arec  iwûac  do 
N  ^  gloire, 
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gloire,  qu'aucun  de  fcs  Predeceflfeu: 
conquttles  Royau  mei  d'A{nnc,&  di 
iepotamie,  avccU  ville  de  Bïbilonn 
ravagea  les  frontières  d'Arménie, 
Medie,  &  prit  Tauris  ville  capital 
Perfe,  fur  les  InBdcIes.  11  n'efpargn 
au0îles  Chrétiens  >  fur  lesquels  il 
quit  Rhodes,  Belgrade,  Albe  Raya 
Bude  en  Hongrie.  Il  afHegeaauffî  \ 
ne  &  Malte,  mais  il  fu  t  contraint  de' 
le  fîege,parla  refillance,  qu'il  iroui 
ces  deux  admirables  forterefTes,  &  | 
lècours  que  l'Empereur  donna  à  la 
miere,  h  Philippe  II.  Royd'Efpaj 
la  féconde,    llfitaufTi  quelques  gu 


JBDte  la  Chrétienté  en  Kfyena- 

1  en  eficél  la  mine  d'une  façon 

Ferfonne  n'ignore,'que  dans 

i  quatre  cens  ans ,  il  ne  luy  a|t 

if  la  force  des  armct.  Ici  plus 

Ibles  picccsqu'elleenc,  Scqn'il 

l^tntdeluy  âtcrtamâtnaRoy* 

ontôt  une  bonne  Pi|mcipaut{& 

une,  ou  plufîcurs  fonereflès,  à 

e  de  cous  les  Prîncei  Chrétiens. 

irroyent  arreftcr  Tes  Tiâolresi  & 

■e  rcpafTer  l'EUcrpoftt,.  ill»  pre- 

bien  garde  à  leur  Intereft,  StïU 

le  leurË'tat. 

^4ries'FIIl.  n'eût ^as  /téJîfrM^e' 

!}  diulie.  PâhIV.  a'cStfMfêi^fifé- 
b  Duché  de  Ftrrare  t  »J  U  P*fty 
frefent  de  Cehy  d'Urii».  Il  me 
)\t  Moufîcur  Kaudé;  s'ét  mc- 
qu'i]  a  mil  ces  chofes  fous  une 
V»nfIderation.  Les  Italiens  eu. 
ifon  de  joindre  leuriforc»  i  & 
à  propos  de  leur  Maiime  d'E'taty 
'ils  chaflerent  de  leur  pays  Char. 
I.  Roy  de  France.  Un  Prince  fî 
ttcs  auroitpûruiner,s'ileûtcon- 
:  Royaume  de  Kaplei}  Et^péii|E. 
Toit-tl  taché  de  ibtMWlicKrç  i  - 
N  5  în 


fcs  Ibtx.toutce  qui  ce  entre  Napl 
France^  pour  aller  de  l*uAde  Tes  I 
mes  à  l'autre,  fans  mettre  le  pied 
terres  d'autruy.  Mais  je  nevo 
comment  les  Princes  Italiens ,  c 
raifon  de  craindre  le  pouvoir  dt 
Romain,  obfcrvcntlcurveritabli 
ef(,  quand  il  permettent  i  qu'il  ai 
de  grandes,  &  riches  principauté: 
àutresE'tats.  Cétpourtantl'opin 
Sieur Naudé, qui,  fans  dvute,  féi 
pc  ,  &  qui  me  permctiroit  de  It 
tredire^en  cette  rencontre,  s'il  et 
corc  en  vie.     Il  y  a  trois  puifTat 


MÉtoeiIdre  la  peine  dcronfîde* 
;4tfi^re,  (ans  aucune  paâîoiu  - 
)Êkk$  Primes  we  Jk^rttr^féê  1$  rvf 

i/^^MûV'Naudé  touche  ky  troit 
îi  de  nônre  confîderatiptff 
[uécs^ao  loMi  dans  llii^ 
y^di|dt|pe'léms«  Les  amîres  du  Pa« 
^^Mll^  pouravoirctélacau- 
IfifAri^tqQi'onc  aflîgé  fEnropc^ 
Hmmteans»  Ecc^ednRoyde 
iMnie  qu'elle  eftonna  toute  VEué 
Elkl&n  defiein  n  et  pomt  d'écrire 
|l§Nif  parce  qu<^  ce  (eroit  £urê  ce 
i&it«  tl^ïaiic.iowefQiis'Cineîè 
F«ikrîc  Vv  Ei;aeor>a]attn,  fc- 
îf  Roy  4ç  9oJienicft 
§ii,  flivMira  fur  foy  les  armet  de 
^^4NlricheiEtqueClia»i; 
tt)nc  de  Ncvers  >  ayant 
riktit^  SucceflBon  de  Vkiceiift 
rAljJlHiQfi^  fans  y  pen^t  ou 
kàMaétH  fa  volonté»  les  armea 
Iv^dn^lfoy  d'Efpagne;  Plufieun 
PKH  defiiprottvarent  hlâion  do 
hlÉ  JNatiîit  parc#qii'i4etir^ani;» 
«klArchUoed'AnltiîtflKk^ffut 

clcn 
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elcii  Empereur,  presque  au  mctnc  I 
avoitctéelcti  légitimement  Roy  di 
berne.  Mais  parceque  ta  liberté  de 
très  Princes,  Ce  trouvoit  ea  dauga 
les  forces  que  l'Empereur  avoit 
ftées  aux  neiiiici,  par  l'acqutfîtioi 
Royaumes  de  Bohême»  &  de  Hong 
n'y  a  point  de  doute,  que  plufîeui 
mime  que  tous  tes  Princes  de  I'ëd: 
ne  defîrafTeiU,  que  le  Palatiaat  fut 
tué,  à  fou  ancien  Majrre.  La  Ma 
d'E'iJt  exigeoit  ce  deHr  detaus  les 
ces,  &;  en  obligea  une  bonne  parc 
prendre  tes  armes.  Ceuxcyfuren 


,t«« . ... -, 

''l^avr  ccrtecaurefcfFranç^oiit, 
voycnt  rangez  aD  partyduOucde 
lÛCi  firent  une  ligue ,  pourdonner 
faires  i  leurs  Ennemis  j  Gultave  le 
Roy  de  Suéde,  quiavoit  acqDJi 
Dtip  de  gloire  à  la  guerre  de  Polo* 
Mira  dans  cette  ligue>  &  vint  en  Al- 
|Kb)  où  rien  ne  peut refifter, ny  i  là 
ftt»  ny  à  ià  valeur.  En  ce  tcms  là, 
mdé  écrivoit  les  Conflderations 
fendue  jeconfidicre,  Se.  dir,  que 
niAic4*EVMplnfieurs  Princes  de* 
Wr^-nlbmtMn  du  Palatinat,  U 
tnHïi^irftôy  de  Suéde ,  &  que  Cb 
NvuimniOuc  de  Manuûe.Gc  de- 
FfMaceé  koit  fondé  far  U  verita* 


M94  Cûnfi<ierAmmP^tiquis 

Se,  Le  A-cil  dt  guerre  ne  permet  ptitit  di 
trager  ceux^  qui  mettent  les  armes  b/u  ■,  Hem 
mtins  qintad  U  qttmitié  dti  frifènmers  c 
II arrive  fort  rarement,  qu'on  ftcc  tu 
les  ennemis,  quife  confefTcnt  vaincu 
mcitcnt  les  armes  bas ,  &  demande 
quartier.  Et  s'il  les  faloît  faire  pail'er 
fil  derérpce,  il  vaudroit  mieux  que 
fut  à  la  chaude,  que  de  ringfruid.apr 
qu'ils  Te  font  reudus.  Je  fcay  bien  que 
leur  nombre  et  trop  grand»  il  pïucj 
commoderle  vidorieux.  MaisTuiiM 
trouver  quelque  voye  plus-  humaiuên 
Te  défaire  d'euxi que  de  les  égorger.  ] 
Allemague,  on  les  oblige  de  prend 
party,parmy  les  troupes  vrftorieufeSfi 


rupule.  Ils  font  pourtant  bien  ai« 
'  ctrc  coniraincs,  pour  avoir  une 
:  Icgitime  à  l'endroit  de  ceux, 
abbandoi]ncnr,au  casj  qu'ils  ton|«- 
t  une  autre  fois  entre leuriipaiiu. 
outc  fois  uecefTairc  de  traiter  di- 
ncntlespeuplesciivcrs.  Car,pour 
ilc^les  Efpagnots  naturels  aimeor 
:  mourir,  que  de  porter  les  aroiei 
:  leur  Pâme.  Mais  ceux  cy  (bdi 
irs,  en  n  petic  nombre^  qu'il  éc  û« 
!«  garder  en  prifon.  Les  autres 
t% ,  qui  rcrvcoc  dam  les  vmées  du 
[D^aLholique  ,  peuvent  être  diAri* 
dans  les  Regiinens,  dcmémeque 
etnandei,les  ltalieaneSf&  les  Fr^n* 
.  Pour  ce  qui  regarde  l'atfliiond* 
ul,ilètdit!icilc  déjuger*  s'il  fît  bien 
d,  parceque  les  Anciens  Romains 
eat  extrêmement  leur  Republi- 
c  il  éioii,  ou  très  difficile,  ou  du 
npoffîble  de  les  obliger  "à  prendre 
parmyles  Carthaginois.  Jecrois 
incqu'ilauroitmieuxfaitydetrou- 
I  autre  moyen  de  les  rcn^JCe  incs- 
de  faire  U  guerre,  qui:  dpIes&iiUS 


29  f  CffPpd(Tâtuns  Totiliqittt 

ks  coMtuma  de  ttruins  ptupUs ,  commt  f»  Si 

xemfkUUySsUqtu.  Je  ne  trouve  rica  de 

plusiufle.qucUcoùtuineinvdhabletque 

îei  François  ont  tuiijour«obrcrv(^e,d'cX' 

dure  les  Oatnei  de  leur  couronne.     Et 

r       au  lieu  de  Ucoiidamner,  je  crois,  avec 

.         plufieurs  Politiques  ,  que  tous  les  peu* 

\       pies  la  dévroyeiu  iniroduire  chez  eux. 

Sans  cette  coutume,  le  plus  grand  cnne- 

.        my  d'un  E'tat,  eu  peut  devenir  le  Royi& 

*        les  Royauroci,  qui  n'ont  pu  luccomber 

par  les  armes  ,  peuvent  ctre  arïujetU  à 

^       leursadverfaires  par  un  Mariage,  que  le 

delir  delà  paix,  jura  faic  conclure,  fani 

''       en  prévoir  Ul'jite.  C'ctt  peut  être,  poQL 


fur  la  Ceitfs  àEput.  26f 

irfcs  IX.  leur  Roy,  &  de  Ta  pofleriic, 
cnt  égard  àSigiitnund  Roy  de  Polo- 
:,  &  ïuy  voulurent  ôtcr  rcfperaiicc 
fe  voir  jamaii  Roy  de  Suéde  j  Et  afin 
ut\  Ennemy  delcurE'tat,  ne  puifTc 
iiis régner  fur  eux,  leur  loy  oblige 
tneSemcnt  leurs  Reynes,  dépouCcr 
Seigneur  Suédois,  ou  un  étranger, 
;  agrée  au  Sénat  de  Suéde.  Er,  peut 
cïa  Reync  Chriftine  aima  mieux  qui-'" 
la  couronne,  que  de  prendre  un  Ma- 
c}ui,  félon  les  luix.devoit  eilreplu«a- 
;abJc  à  fcs  fujetî,  qu'à  elle.  Pour  ce 
i  concerne  U  loy  Saliquc;  Elle  n'a  pas 
i)Ours  été  alléguée  avccque  tant  d'ar- 
]r,qu'elle  le  fut,  tandis  que  Ict  Efpa. 
oh  tachoycnt  d'cmpechcr,  que  Hen- 
le  grand  ne  montât  fur  te  ihrâne. 
iDn'en  fit  aucune  mention  ^  quand  E- 
ard  tti.Roy  d'Angleterre  voulut  être 
tfirrd,  en  qualité  de  fîls  d'ifabelle  de 
tDCC,raMere,àPht1ippes,fi1tdeChar- 
«CiMiitcde  Valois,  &  petit  fils  de  Phi* 
p«  ïe  hardy  ,  troifieme  de  ce  Nom, 
>y  de  France^Encorequcccttc  loyeût 
décider  l'affaire,en  faveur  dePhiltp- 
i,  qui,  cela  non  obftant, fut  dccbre  Ic- 
[imehcritierduRoyaume  dcFrancc. 


st.  Dt  wûmeNâim't  et  smx  ChtiM 
qui  J^tmdfiir  peime  de  U  làe,  tcmtrét 
pajs  âux  Eftrangtù,  Les  Chinois  oi 
juurs  voulu  vivre  chez  eux,  fans 
inquiétez,  par  le  comerce  des 
gers.  Us  n'ont  pourtant  p^s  pu 
cTicf}  que  tes  Jefuîtcs  n'y  foyent  c 
par  addrefle,  &  les  Tartares  par  for 
premiers  ,  defîrcux  d'enfeigner 
Jbhrctienneaux  Afîatiques,  uni  p 
jusqu'au  Japon,  &  i  la  Chine, 
moyens  de  certains  verres  triangi 
qui  reprefentcnt  une  Jn6iitic  d 
leurs  à  ceux,  quilcs  tiennent  dcv 
yeux-    Les  féconds  ont  t()ùj,>urs 


«te  ftiuraille.Ce  peu  pic  barbare,  ayant 
onquis  IaChinc,y  regnaqiiairc-vn^rs 
rczc  anst&  puis  il  en  fut  chafTé.  Mai* 
nnos  jours,  ila  rcpalfc  lesmontagncï, 
t  fousmis  à  iVs  loix  tout  ce  renommé 
Royaume,  s'il  en  faut  croirr  la  relation 
l'un  Jcfuîte,qiii  dity  avoirétéi  Au  refle, 
J  tmbleraifonnible,  qu'un  gr.îndt'tari 
|ui  peut  Tepadcr  de  tout  le  Monde,  de- 
cnde  aux  edraiigers  d'aller  troubler 
on  repos,  &:  d'y  apporter  des  mœurs, 
it  des  coutumes  inconnues.  Mais  enfin 
)ieu  en  a  difporcautrement. 

49.  Âa  'iTand  Inrc  U  coutume  de  faire  tHou^ 
irftus  (es  f/zrem.  Cette  façon  de  fair?  éf 
i  inhumaine,  qu'elle  ne  peutctrelolKc,' 
lUC  des  Tyrans,  ny  imrtce,  que  des  bé- 
€%.  L'on  aveu  des  Sultans  en  Turquie, 
lui  ont  fait  mourir,  par  uiiccruauré  Ar^ 
laftircPïCcluy,  qui  leur,  avoit  Honné  U* 
'îCi  Et  d'durre"s,  qui  n'ont  pas  crpaigii'^' 
eurs  frcrcs,  avant  qu'ils  cunent  ven  le 
ouriEtoifconfequent,  avant  qu'ils  leur 
sulTent  donner  dcbi.itoufie.  A  pref  rr, 
ilsenufentun  peu  mieux, ^j'ayleudanî" , 
la  dcfcriptîon,  qu'un  Jefuîrc  a  mis  au-' 
jobr,  du  Vovagc  du  Comte  de  Le^î^f ," 
AnbafTidcur  de  l'Empereur  1-copold  *■ 

l*,        .  O  2  la 
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hPorte  Ottomane ,  que  le  Turc  1 
met  IV.  receut  l'AmbïtTadeur  de  fâ 
fté  Impériale,  en  la  Compagnie  de 
tanc  (a  merc ,  Se  de  deux  de  Tes  l 
leiquels  il  traJtoit  avec  quelque 
d'amour,  &  de  Courtoific.  L'on  a 
puit,quefaHauteirc  denroiidclc 
Ëcrà  fou  Ambition,  &  que  fa  merc 
janifTaires  s'yopiHjfoyent.  Je  ne  le 
cequi  en  aviendraj  Mais  il  feroit 
hai  ter,  que  cette  barbare  &  mau  dit 
tume  fut  entièrement  bannie  du 
de,&  mêmes,  que  le  grand  Seigr 
contcnràc  d'une  femme,  à  fin  qu 
moins  d''cnfatis,  il  eut  plus  de  foii 


z^an  Tfïii,  [m  AngfoîSf'iyant 
unforces  à  celles  des  Perfes.  Le 
m,  Roy  d'Ethiopie  a  un  grand 
|Ul  abboocit  au  détroit  de  Perfe 
«é.  Mais  il  n'érpji  fi  redoutable, 
Mçois  Atvares  &quelqu«atftrcs 
ni  nous  le  veulent  perfuader.  Lci 
Mt  ^iri  dnt  été  chez  luy>  Se  qui 
rvy  i  la  guerre ,  nous  en  ont  en- 
ikt  particiiUritez ,  qui  luy  font 
tâ^^eurcs.SeiSuîetsIuyfonttres 
0»%  ma»  ils  font  incapables  de 
K]jÂ|itôitionS)àfaute  d'armes.  La 
!^«err^ce  et  toujours  grande,  & 
t|fèiiit6ap  f  parce  (}u*il  porte  tou> 
savecqoe  luy.  li  loge  dans 


regnant»quand  il  meurt  fans  Enfant 
le.. L'un  dit  au{Tî,quec»Princes  de 
dcnc  cncurt-tieMeilethfiisdeSaloi 
&  de  Maqucda,  Koyne  de  Saba. 
fcay  pas  ce  qu'il  en  faut  CFoirc,  m 
et  certain,  que  ^co  Portugais  qui! 
rcnt  ceRoy,rouslc  commandeme: 
Chriflophle  de  Gamaj  pendant  IcR 
de  Don  Sebaftieu  Roy  de  Portuga] 
1^6%.  Et  plufieurs  autres,  qui  y  oi 
depuis^  affeurent,  que  c'ét  la  (Jrc^ 
de  ce  peuple;  El  les  Abiflinsdifcnti 
le  peuvent  prouver  par  leurs  ancii 
Chroniques,  que  l'on  garde  avc< 


fur  ks  Ceufs  dEjtat.  zij 

Kimcs  de  bien ,  font  fouvcnt  haïi  de 
H  compatn'otei.  £[  la  multitude 
frc  difficilement  ceux,  qui  font^le-  . 
Ipar  dcfTuE  le  commun  des  bour- 
fiijfoit  par  leur  riche(re,  (Oii  parleur 
Eli  militaire, foit  même  par  kurbun- 
^Ce  vice  et  tourc  fois  plus  en  vogue, 
Ij-les  b'rats  Ariftocratiques,  &  dcmo- 
ïqU(^s,qtie  dânslesMonaictiies;  Fio- 
Fç,  qui  et  la  fieur  des  villes  d'iulir , 
ftne  Athcneséruit  autrefois  l'oeil  de 
R  de  Grèce,  imita  l'Oilracii'mcaveC 
!^,  en  1j  perfoniic  de  Cofme  de  Me- 
|É-,filsdeîCiin,  qui  avoii  entres  bon^ 
^art  au  gouvernement  de  fa  l'atric. 
Sneavuil  une  fa^on populaire,  &l  un 
Br  de  Prince.  Ses  richciTcs  ne  luy 
reyeiir,  que  pour  acqu-rir  des  amis. 
loit  veftn  en  bourgeois,  &  vivoit  en 
ï.  Sa  maifnnctoitlercfuge  des  pau- 
trautcl  des  3fligez,&!a  rcroite  des 
«eaux  Efprits  Enfin,  Cofme  cloit 
n  Florence,  &  Flnrt-nce  n'ctoir  rien 
fiuy.  Ces  belles  qualité?-  furent  ar- 
liifcï  de  i'env;e,  comme  les  belles 
R*«,  le  font  des  Cantarides.  Et  l'on 
jVji  délibération  au  confeil,  fî  on  le 

rie  faire  Biourir,  Il  trouva  pourtant 
O  4  en 
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en  Bernard  de  Gadague  *  qui  itoit  ailon 
Gunfalonicr  i  ce  que  Ccfar  ne  trouva 
point  cuBruiusiCét  idirc, qu'il  fe  lait 
la  charmer  à  Tes  parolei,  8t  jugea  ,  que 
c'étoic  alfez  d'exercer  envers  luy ,  la  ri- 
gueurdel*Oftracîrmet&  il  fut  banni  de 
la  trille  ;  Alors  Cofme  fe  retira  i  Venifci 
&  croyant  auifî  bien  qu'Alcibiades,  qu'il 
étott  meilleur ,  que  ceux ,  qui  Tavoyenc 
exile,  ilattcndoît  du  fecours  de  fa  bon- 
ne fonune.  Enfin  Florence  ne  put  point 
foufrir  long  tcms  Ton  abrcnce.  £t  au 
lieu,  que  l'OAracirme  exiloit  les  Ath& 
niens  pour  dix ans.Cormefutrappeléàla 
fin  de  la  première  année,  &  remis  en  Jès 


/b*  Ut  Cmft  itBJUté  »ts 

iUx  ilié  dn  SoiSci,  &  confine  avec 
i^tTM  k  Lac  de  Genève  &  avec  te 
Mljor.  Pour  ce  qui  regarde  Luquesk 
f  vae  petite  Republique,  conpon^ 
■Mï^es  gent,  fort  jaloux  de  leur  U> 
lilidEèJl  Icroble ,  que  leur  foibleSè  b 
iimifêrve)plufl:4t  que  leur  force.  €^ 
i||»i(petlte|étenvironDcedetterrw 
l^vM  Duc  deTofcuie,qui  ne  laUi^ 
riifOÎK  en  repos,  fî  lei  autrei  ^ft* 
fl^  Hf«ûoyeot  la  defencc.  Pour  ce 
MBCcncle  cenfeil  des  Pt(colet,  il 
Kftienir^nr  ce  coofeil  PaHèmble  un 
[irflïjft^i'einaine  fiuoâct  tous  les  ans 
t  fiBi>9&  ceux  qui  y  entrent,  ont  le 
Npîpd'icrire  dans  un  biUet,  le  Nom 
:eux, qu'ils  eftimcnt  indignes  dé  de* 
Lirer  dam  leur  ville,  Et  mettent  ces 
ets  dans  une  boite  apiétée  pourccf 
él.EtfiUNomdcquelqn'unife  trouve 
ilufieurs  billets,  onle  balote  au  grand 
(ei],Si  n  les  deux  tien  dececonJeil,  le 
damne ,  il  et  banni  de  la  ville ,  (ans 
>n  luy  diepourquoy.  D'ei^roâpeuc 
;r,  que  les  mauvais  garnement  ne 
c  point  foufcrts,  dans  cette  petite  Re. 
ttque.LeLacOrfanemetpresqu'aulfi 
j^quelaMatze^Marsilyadei'Appe- 
O  f  rence. 


renée,  que  c'ét  le  lieu,  qu'on  appeleà 
nife,  Canal  Orfano.  entre  U  Ville  & , 
lamoco,  où  l*eau  et  fort  profonde, 
le  concours  de  trois  petites  rivie 
C'ét  là,  que  le  Sénat  de  Venifc  fait  ie 
les  Gentils  hommes  incorrigibles, 
cela  fe  fait  fans  bruir,  8c  a  l'inçeu  du  f 
pie,  à  fin  que  la  ville  demeure  roâjf 
dans  le  refpeiîl,  qu'tllc  doit  au  Magifl 
&  qui  pourrort  ramoindrir,fll*un  vc 
fouvent  la  Noblcfle  monter  fur  des 
neltes  Efchafauis*  Il  éc  toutefois  im| 
fible  qu'en  un  (i  grand  Nombre  de 
tits  Rois,  il  n'y  en  ait  quelqu*tin  indi 


iMS^Caoi  choiiis  immcdiatenDentparlf^ 
jj^y^  i^Si  Manette  ne  duniie  U  charge  <le 
i^dSilf  nc$  fi  non  à  un  Archevêque  ,\a« 
èUMMEveque»  de  qui  le  pouvoir  éiia^ 
HlMft.  Ç'éc  luy,  qui  donne  IcftOficct 
iifiHicftri  dans  touces  les  villea,  &  ^au 
llaèÉM0*&oyaumcs  des  deui  Gaftiltest 
IHftHMi^  de  Grenade^  ^de  Navasre,  de 
iHmt^éehconyde  JAcn  Se  de  Galice; 
BfcHÉii|(ts  dmnoir  auâi  aux  villeii;  &  Pro- 
fUillida  iPorcugaU  9vant  qu'ii^eùr  fe* 
pwiMe^îMifv  Cet  iuy  «iUOi ,  à  qui  Ion 
Initayieieirpfocez  detous  ceux,  qui  font 
ÉMcM^prironniers  dans  les  cachots  do 
IliiqpgifilHeBiv  pour  les  juger.  Au  rcfle 
MrtAefioiRi  font  craints  &  rcfpçdezi 
MMpMUtif^^flua  que  le  Roy  même.  Les 
li|K«Ptides  moindres  officiers  de  l'U- 
||lifjîl<iB>?femf<ies  afyles,  au(G  afleurez , 

I»  'Les  Familiers  de  cet  offi* 

^nticonune  les  fergenS|<}ui«in« 

ic  tfeuX)  qui  leur  font  fufpeAs^ 

«(roix  d\irgçm  pendue  an 
fvHir  Marque  de  leur  office}  Mais 
ÉlMw'tMulem  faire  un  bon  toup^  ik 
H|MiMitf&  mettant  la  main  fuDleCo. 
MMNtoSMlheureuxy  ils  crient  iiimnr 


j^  itt;* 


voii,  éftieéf  Dits  y  deU  StMé  Inqu^kmiËi 

alon  tous  ceux, qui  fc  trouvent  prcfens, 
font  obligez  de  leur  prefter  la  main,  i 
peine  de  fe  rendre  fufpefts  d'herefie.  Je 
ne  dis  rien  de  la  rigueur  de  ces  Sainti 
homn^esinfutfitqu^onfcachc^quel'enfer 
ne  peut  être  difTerens  de  leurs  prifons,  Û. 
non  eu  la  durée.  Bn  Italie  ce  tribunal  u'éc 
paififcvere.  jefouhaite  pourtant  qu'au» 
cun  homme  de  bien  ne  tombe  entre  les 
mains  de  cet  Dcmont  incarnez.  Au  fuf' 
plui.il  va  des  payS,où  lepeuplecmbraOè, 
&  profelfe  la  Religion  Romaine  par  la 
crainte,&d'autres,oùelleopcreunefïeâ 
entièrement  contrairc.comme  on  l'a  yen 


ftf  Ut  C§i^s  ti'Bfiat.  aif 

iprance,  dans  h  quelle  il  let  entre- 
t,  luy  et  entièrement  ncccfTAirej  & 
rccla  il  bannie  de  Tes  E'iats  tontes  les 
Bccs,  comme pcrnicieufei}  Sccaufes 
l^lenceâ:  de  Rébellion.  Le  Suédois 
|pourcertain,qucpourconrcrver}& 
|Ks  puuraccroitrc  Tes  Royaumesiil 
Ifoûjoursavairdes  troupes  confidc< 
f%  fur  picdj  Et  pour  cetie  caufe,  il  cn- 
(Oif  toujours  vingt  huit  Regimcns 
gâterie,  &c  huit  de  Cavalerie  ordt- 
m^f  de  douze  cens  hommes  chacun. 
ttant  d'extraordinaires  de  l'a  Nation, 
ttinapoinicment  honorable  pourles 
tiers.  Le  Danois,  qui  croit  que  la  fou- 
^ncti  du  Zoni,  le  pcui  rendre  Souve- 
tde  ta  mer  Baltique,  bande  tous  les 

Ï'i  de  là  prudence,  pour  conferver  ce 
.gCi  &:  pour  obliger  toutes  les  Na- 
1^  étrangères,  de  luy  payer  quelque 
jnnoi{rance,en  palTanc.  L'Anglois  n'a 
de  penrée  plus  relevée,  que  celle  de 
ver  l'honneur,  qu'il  a  eu  depuis 
jues  fiecles  d  être  le  Roy  de  la  mer. 
^  HoUandois  tachent  de  tout  leur 
Koir  deluy  ravir  cette  gloire}&  de  de- 
itmaUrcsducomercederUnivcrs,& 
ipéche  des  harens,  &  des  Balaiocs  fur 
iules  mcn,  Le  Fran  joii}qui  voit  que 


ixj  c$iifidtr»tms?iUtifKs 

pourroit  donner  U  moindre  couloir^ 
ccqu'il  vient  de  nous  dire.  Uctimpoffi- 
ble  de  le  perfiiadcr,  que  ce  grand  per- 
fonnagcait  bien  penfei  ace  qu'il  écrit 
icviny  qu'il  fc  fou  vienne,  qu'il  a  logé  au 
Nombre  des  Maximes  d'E'taCfla  loy  St 
lique, qu'on  obferveenFrancc,ladefen- 
fc,  que  les  Chinois  font  aux  Eflrangersi 
d'entrer cnleurPaysjla loy  des  Difcoles, 
qu'on  pratique  à  Luques*  la  détention 
des  Princes  d'Ethiopie, fur  lemontAma. 
re  &  quantité  d'autres  ,  qu'on  obferve 
avec  grande  cxaAitude,  dans  tous  les  £'- 
tats.  Certainement^  il  y  a  autant  de  dif- 
férence encre  l'Injuftice,  qui  fe  rcncoD*< 


b}»f%o^  péèhencfffià'trà 
Kb,  quand  pour  éviter  les  trou- 
|ue  leur  Princei  pourreyent  exci. 
Bt  leurs  pays>  ils  les  «bligcnt»  de 
lircrfûruneniontagne  belle,  fcrtî- 
ifOTÎr  excellent}  longue  de  [roit 
i  ^  Urge  presque  d'autant,  eu  ils 
tac  œqvi les  peut  rendre  hrurcuï, 
^veulent contenter  de  ce  qui  et  ju- 
nc^fttrsircvjétie vois  pas,  com- 
on'pCDcfuftifier  le  MafTjcre,  qui 
HlifParis  la  Veille  de  Saint  Bartcle- 
kh  ifyi,  L'jliancc,  que  le  Pape  Ale- 
(^VlfliivecicTurcBaiacçt,  les 
rMtlH,'  ^ue  les  Etrangers  envoyé-' 
jftlAMri'fois  en  France.pourégor- 
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difierencc  entre  ces  cho&ii  &  ic  ne  i 
te  point,  que  ceux,  qui  prendront  1. 
ne  delesconfidercr^nc  m'avoiîent 
Mfr>  Naudc  T'ct  mépris  en  cet  endr< 
tf/.  Les  Exteatiçns  aatâhies  du  Cejn 
Sâinx  Pdul,  fom  Um  XI.  Dm  Mirtchtl  t, 
rMj/pas  Henry  IFy  dit  Ctrne  ètE^ex  feut . 
hth  Rmne  ttjMg/eterre.  Encore  que 
Naude  vueille  dcbiter  ces  Exccui 
pour  des  Coups  d'E'tat,  il  me  fem 
qu'on  peut  montrer  évidemment, 
ce  furent  des  a^es  d'une  Jufticc  ord 
re.  Le  Premierctott  Prince  de  laMs 
de  Luxembourg,  Comte  de  Sainr  I 
&  de  Vermandois,quiavoit  cpoufe 
rie  6Ile  d'Amcdce  premier  Duc  d< 
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4e Bourgogne.  SaMaliccayantdu- 
Clque  tcms.cllc  vint  àla  cunnoifTan- 
i  ccideux  Potcniacs,  qui  jurèrent  fa 
A&promirenttousdeux,quelepre- 
*  qui  fc  pourrait  Taifîr  de  ia  pcrfon- 
fenvoyeroità  l'autre^  pour  le  faire 
jrir.  Ayantdonccommisbeaucoup 
Etofc!  indignes  de  (on  rang,  le  Duc 
ries  le  prit  à  Peroiine ,  où  il  s'ctuit 
k.  Si.  le  livra  aux  gens  du  Koy,  qui 
k  Faire  l'on  proccz  par  les  )uge$  or. 
ircSf  &  il  cm  U  tête  iranclici-,     j^ 

Ela  Tcncence  de  mort  ponou,  quV 
été  convaincu  de  plulicurs  irahi- 
qui  furent  prouvées  par  des  pa^ 
»,figncz  de  fa  main,  &  fcelezdu  ca. 
[de  fcsarmes.  Charles  de  Gontaud 
l'Arman,  Baron  de  Biron ,  Maréchal 
nnce,  fervit  le  Roy  avec  un  Zèle  in. 
Iparable  ,  tandis  qu'il  fît  la  guerre 
r  monter  fur  le  iFirôue.  ftesgrands, 
l^alez  ferviccs  luy  acquirent  une 
MTcillance  extraordinaire  de  fon_. 
%quilc  fit  Duc,  Pair  &  Maréchal  de 
^c.  La  paixétant  faiteile  Roy  l'en. 
|cn  AmbafTadeau  payibas;  Etlà,les 
Ignols  defirant  dele  perdre,  leloiie- 
tfi  hautement»  &  parlèrent  Ci  avanc 
P  i  ageu- 


3if  Om^Jerstùm  FêUtiques 

ageufement  du  bien  fait,  qu'il  auroit 
obtenu  du  Roy  Philippe  •,  l'il  luy  eut 
rendu  autant  de  fervices,  qu'il  en  avoit 
rendu  à  Henry  le  grand,  qu'ils  le  jet- 
tercnt  bor»  des  bornes  de  Ton  devoir. 
Peu  après,  le  Duc  de  Savoyc  alla  en  Fran- 
ce, &  eut  le  moyen  de  luy  faire  cipcrer 
rcffetft  de  Ton  ambition.  Il  employa  tou- 
tefois de  fc»conficlens,quile  portèrent 
à  vouloir  tuerie  Rov,  &  partager  foiL» 

éoyaume  avec  fcs  Éiincmis.  La  Fin, 
irenï  de  Biron ,  delcouvrit  le  traité  au 
oy,  par  un  écrit  de  la  main,  de  ce  grand, 
&  mallieureux  pcrfonnage,  L  e  Royiuy 
en  parla.  Il  avoua  l'aftiirc,  le  Rov  laluy 


E  fit  trembler  Lisbonne  en  Por. 
MM!  enfin  Tun  cfprit,  ou  pluft^t 
|atil  infacùblc  le  retira  de  Cotu 
11 -mit  en  ddiberapon,  s'il 
(c  fendre  maître  de  la  Tour  de 
Sf  ou  du  Palais  de  Veftmufu 
I  ItReyne  éioit  logée,  £t  cette 
>bliget  la  Reyne  d'envoy«r  chez 
I  jComilTaircst'pouF  en  infsr* 
AlorsJe  Çotnte  fit  arreftcr  Ict 
urc»t  &  fe  fiant  i  la  faveur  du 
H^TÎnc  àLondrn.avec  trois  cep* 
la  &  tout  Is  peuple  le  receui, 
!  le^Bieftaurateur.du  Royaumo 
a(97Çy  CccteaâiontrouhUmcr* 


peuple  creut,  que  fon  dévoir,  obligcok 
à  Cuivre  le  p^rty  de  ia  Reyne  ,  &  aban- 
donna le  Comte ,  quifutmisenarrelli 
Tout  cela  n'abbattit  point  loncouragcj 
Et  la  Rcyne,  qui  defîroic  qu'il  reconnue 
fa  faute,  &  qu'il  en  demandai  pardon, 
ne  peut  point  obtenir,  qu'il  l'humiliic. 
Pour  cette  caure  elle  le  mit  entre  lo 
mains  de  la  juAice;  Et  ayant  été  condam- 
né par  le  Scnechal  d'Angleterre,  alEfté 
de  neuf  Comtes,  d'un  Vicomte,  &  de 
'quatorze Barons,  il  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  Tour  de  Londres.  Biron  le  fui- 
vie  peu  d'années  après ,  en  la  même  pei- 
dans  la  Baftitle  de  Paris.   L' 
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1  l'an  1600,  lors  qu'elle  fut  don- 
mariigcà  Henry,  ie  grand  Roy  de 
Et  voyant  qu'HLeonor  de  Galï- 
i(fi  Florentine,  &  femme  de  bai 
vitaux  bonnes  grâces  de  laRoy- 
'fpoufa.  Ce  mariage  &  les  fcrvi- 
:  le  Marquis  rendit,  ne  l'avance- 
beaucoup,  tandis  que  le  grand 
vefcuc  ,  dautant  que  fa  Majcflé 
CCI  deux  perfonnes,  qui  contrî- 
tbeaucoup  à  rendre  la  Reyne  de 
t  humeur,  &  peu  amie  du  Roy,  ' 
e  Roy  étant  mort,  le  14.  de  May 
Rcync  fa  femme  fut  Régente  du 
le,  &  Conchini,  (c'é[ainri  que 
uis  d'Ancre,  avoitNom)  eut 
part,  aux  affiircs  d'E'tat;  Peu  a^ 
gouverna  entièrement  l'Efprie 
>ync  jpar  les  artifices  de  fa  fem- 
arlcsncns,&  ils  devinrent  toui 
infoleni,  qu'à  peine  foufroyent- 
ommc  de  bien,  &  de  condition 
[cfaMajellé.  Leur  tyrannie  pif. 
nt  >  que  le  Roy  Louis  XIII.  ne 
:  pas  garder  auprès  de  fa  perfon- 
roupes ,  qui  luy  étoycnt  le  plus 
,  n  elles  n'étoyenc  agréables  à 
ni.  Cet  homme  fe  fit  Maréchal 
P  4  de 
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de  France,  premier  Gentilhomnie  tfc 
Chambre,  Lieutenant  General  du  B 
en  Normandie,&Gouverncur  enpa 
culier  de  plufieurs  bonnes  places,  M 
quis  d'Ancre  en  Picardie,  &  Maître 
folu  des  finances  du  Roy.  Telem 
qu'il  devint  prodigieufementrichei 
richelTes,  fon  Infolence,  le  mépris  q 
faifoit  des  Grands ,  &  l'apprehenfii 
qu'il  donna  au  Roy,  qu'il  en  vouloir 
pcrfonne,  &  que  fon  E'tat  &  luy  ctoyt 
en  danger,  furent  caufc,  que  le  Kc 
fit  tuer,  lorsqu'il  entroit  dans  le  Lou 
le  14.  d'Avril,i(Si7.  L'on  peut  voir  d 
rhifioiredesplusIIIuftresf<ivorits,cc 
ment  cette  mort  luy  fut  do 
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koyent,  Henry  Duc  dcGuiTe»  Se 
is  Cardinal  de  Lorraine»  qui  difpo- 
Dt  abfolument  du  coeur  de  la  plus 
idcrable  partie  delà  Noblefle  fran- 
^y&les villes,  les  plus  puiiTantesdu 
aume»  ne  juroycnt  que  par  le  grand 
1  de  Guife.  Le  Duc  avcxit  chaflc  le 
de  Paris  I  &  voyant ,  qu'il  le  crai- 
ittilTobligca  d^aflTennblcr  If  s  E'tats 
Loyaume»  où  il  pretendoit  de  lefai- 
eclarer  indigne  de  régner»  &  l'en- 
1er  dans  un  Monaftere.  Il  difpo- 
à  fa  volonté  de  tous  les  Dépurez 
E'tati  Généraux.  Le  Roy  n'avoit 
aucune  authorité,  &  tout  le  mon- 
e  regardoiti  comme  un  foleil  cou- 
it^ou  eommcun  Prince  indigne  de 
1er.  Voyant  donc,  ou  par  fcs  yeuxi 
par  ceux  du  Duc  d'Efpernon  ^  que 
nt  fait  de  luy,  s'il  ne  prevenoit  le 
de  Guife»  il  le  fit  poignarder  tan- 
)uil  entroit  dans  le  Cabinet  de  fa 
tRci  Et  félon  toutes  les  apparen<< 
s'il  fut  monte  à  cheval»  pour  aller 
;er  les  PariHens  à  leur  devoir,  Il 
ieroit  venu  à  bout,  parceque  lo 
}le  étoit  eftourdy  de  la  perte  de 
Chef«    Mais  s'ctant  amu(c  à  voir 

P  s  lc« 
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ks  Cayers  des  Dcputcz  de  l'afleml 
de  Bloîf,  Il  donna  le  loîfîr  â  Tes  fîi 
muttni  de  reprendre  courage,&  aul 
de^fayenne)t^oi(îenlcf^crcdeMefG( 
de  Guife,  de  les  venir  fecourir.  De  fi 
que  le  Roy  furcontraintd'afltegerPi 
£t  un  Jeune  Moine  jacobin  eut  la  I 
dieflTcderaller  tuer  à  Saint  Cloud,  c 
fon  logis, au  milieu  de  Ces  gardes, 
mort  de  ce  Roy  n'empêche  pas  qu< 
habiles  hommes  ne  difcnt,  que  la  n 
violente  des  Princes  de  Guifc  n'ait 
un  véritable  Coup  d'E'tat.  Et  felo 
fentiment  du  Pape  Sixte  V.  il  n'y  n 


llgnon  trouva  le  moyen  deslnfl- 
i  la  bieuveitlance  de  Guillaume 
|^r,filsde  Robert  Roy  de  Sicile,  Et 
pieceRoy  eut  unjugememrublime 
Ipourage  héroïque ,  il  Te  UilTa  gou- 
Hrfi  abfolument,  parce favory,  que 
bt  quelques  aiinces,  il  ne  vouloit 
ne  loy,  &i'Archcvcque  de  Pakr- 
^reature.  Maïs  cet  inrolent,  ayant 
IHité  à  outrance ,  pluHeurt  innées 
jft)  let grands  du  psys,  qui  de  leur 
ftie  ponvoyen(  pai  fouffrir  la  pail- 
Ide  Majo,  &  lei  autres  excez  infî- 
'qu'il  commettoit  eifrontément, 
V  les  principaux  Seigneurs  du  Ro- 
fe;  ils  conjurèrent contreluy,  &  û- 
^beller  le  peuple.  Enfin  Botiello, 
Ha}oavoit  choify,  pour  Ton  gcn- 
K  tna,  lors  qu'il  fortoit  du  logis  de 
Ife-ArcKevéquc  de  Palermo,  lequel 
Inc  vifîté  pour  l'obliger  à  prendre 
ttrotijau  lieu  d'une  Médecine.  Ro- 
|be  pourfuivit  pas  fa  vîâoire,  avec 
Bc  vigueur;  Et  ayant  conjuré  con- 
perfonne  de  Ton  Roy,  il  en  fut  la 
C  Carie  Roy  luyfitcrcver  les  yeux, 
Mt  dans  une  prifon ,  où  il  mourut 
tlblc;  Et  ce  Roy,quifut  furnommé 
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le  Mcchanr,  mourut  en  paix^  &  Uiflsn 
Royaume  à  Guillaume  II.  Ton  fiU. 

David  Riecio,  que  d'autres  nomin 
David  RiZi  Étoit  Pi«montoii,  iAti 
MuÛcien,  &  MuGcien  luy  mcme. 
pauvre  garçon,  n'ayant  pas  de  quo) 
vrc  chez  luy  ,  fc  retira  à  Nice  de  I 
vcnce,  où  le  Duc  de  Savoye  tenoii 
cour,  en  ce  lémi  là)  &  n'y  trouvant 
ce  qu'il  cfpcroit,  il  fe  mit  a  la  Çuiu 
Comte  deMarctc,  que  leDuc  cuvo 
AmbalTadeur  eu  LicofTe.  Ë'tant  do 
Hedimbourg,  il  apprit,  que  la  Rc 
otarie  Stuard  aimoii  la  Mulique 
qu'elle  chantoit   palTablemenc.     I 
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îcipaux  Seigneur!  luy  fsifoyent  la^ 
h".  Mail  le  Comte  de  Moi.ay,  fre. 
hiftard  de  la  Keyne  fe  reruluc  de  le 
jer.  Plufîeurs  autres  fe  joignireiic 
Komte  ,  &  David  »  qui  connut  le 
Mer,  fc  voulant  fortifier  contre  lo 
^c,  porta  la  Rcync,  à  Urefolution 
bafer  Henry  Sttiard  d'Arlay  ,  fils 
Somce  de  Lenox,  beau  &  jeune  Sei- 
Éri&  fema  de  la  divificn  entre  Uiy, 
lÉlTay.  Peu  aprcsIaRcyne  Te  rcpen- 
HVoir  fait  ce  mariage,  méprifa  Ton 
Wy  &  luy  comanda  de  le  retirer  en 
vAc  fes  maifons.  Alors  David  eue 
P  l'authoritc,  que  le  Roy  dévoil  * 
i,  llmaiigeoit  à  U  table  delaReyne, 
Hiventclle  alloit  mangorà  (bn  logis 
I^ueluV]  où  il  avoir  de  plustbcaux, 
Çplus  précieux  meubles,  que  le  Roy. 
b  eeite  faveur  de  David  devint  icl- 
^ue  perfonne  ne  la  pouvoir  plus  fu- 
(ër.  Et  le  Roy  fe  refolut  de  le  faite 
It-ir,  ccqui  fut  fait,  parle  moyen  de 
biïni  de  Dugla5,  &c  de  Lindcfon  fes 
lAs.  CesSeigneurs  entrèrent  dans  le 
^ci  de  la  Reyne,  trouvèrent  David 
Mcavec  elle,  &  la  Keyne  les  voyant 
jiz,  eut  grâd  peur.  Us  tuy  dirent  pour.L 
lauc. 


tant,  qu'ili  avoyenc  prdre  du  Roy 
traiter  ctTÏlement ,  &  de  tuer  Dav 
ili  le  firent,  encore  que  la  Roynefii 
ce  qu'elle  put»  pour  les  en  dctoi 
Cet  Ë'tranger,  qui  fut  malheureux 
avoir  été  trop  heureux,  eut  à  faire 
Princefle,  qui  luy  conferva  Ton  afiei 
mêmes  après  (amorti  car  elle  le  fit 
velir  en  la  fepulture,  où  le  Roy  fbi 
■voit  été  enfcvely. 

7tf .  De  Spuriuâ  Metiut^  dt  SeJMy  (^  d 
tùm  (im  div^s  Empereurs^  J'sy  ch 
l'hiftoire  du  premier  de  Tes  favori: 
fortune,  &  ne  Tay  point  trouvée, 
deuxautresfoutconnusdetoutlc 
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Vt  être,  de  tous  les  Coups  d'E'tat,  que 

',  Naudc  raconte,  il  n'y  en  ikpoinc, 

I  les  tétcs  couronnées  ayent  ufc  de 

tic  de  juQice,  qu'en  celuycy.  Plauiian 

oit  un  pauvre  Africain,  de  la  mcme 

I^Ct  où  l'Empereur Severecioit  nay,& 

K«voit  en  )uy,  aucune  chofe  capable  de 

'avancer,  Hnon,  qu'il  avoit  eu  l'Iion* 

rur  d'être  connu  de  cet  Empereur,  en 
jcunefle,  &  de  luy  avoir  rendu  quci- 
Hie  fervice.  L'Empereur  s'en  fouvinr, 
[pTS  qu'il  fur  fur  le  thrône,  leprit  engra- 
BC)  &  luy  fît  tant  de  bien ,  qu'il  vouloic 
|Ue  Tes  enfaiis  euflcnt  part  à  l'Empire. 
Caril  obligea  Antonin  fan  fits ,  d'efpou. 
[er  la  Blte  de  Plautian.  Cette  alliance 
futcaufe  defamort,  dautant  quccejeu- 
QC  Prince  ne  pouvoit  aimer  ny  fa  fem- 
ne ,  ny  fon  Beau-prerc}  Et  mcnaçoit  de 
lies  faire  mourir,  quand  il  feroitEmpe- 
^ur.  Pour  cette  caufe,  Plautianenvoya 
Puurninusau  PaUis>avec  ordre  de  tuer 
bitpere,  &  le  61s.  Céluy  cy  fie  fçavoir  à 
rEtnpereur,  le  delTein  de  Phtutian,&  le 
tomandeinent,  qu'il  luy  avoit  donnéj  £c 
F>arcc  que  l'Empereur  ne  le  vouloit  pat 
:iairc,  ^turninus  envoya  dire  àPlau- 
iaU)  que  tout  ctoit  fait,  félon  {à  volon. 


iîf  CûtifJiratms  Palttifut 

te.  Plautian  vint  au  Palaii,  &  Ton  Elo* 
quencc  gagna  telcmcntrEmpereuriqu'il 
auroit  mis  Saturninus  entre  les  mains 
du  bourreau ,  fî  Plautiaa  n'eût  été  trou* 
vé  armé  d'une  cuiratTe.  Mais  cette  cui* 
ralFc  fut  caufc,  qu'il  rcceut  le  loyer  de 
fon  Infidélité,  Et  qu'il  fut  tué  comme  ; 
Enncmy  de  fa  Majerté.  | 

71.  Lorsque  les  finiiiem  d//èfit,  Siâma  Vt-  j 
nitiani  e  doppo  ChrifUmi-,  qu'un  Prime  Chrt-  I 
tien,afptit leTHrc àjon fiçoitn:\\.  mcfcmblc,  ' 
qu'en  cet  cudroit.le  Sieur  Njudés'cloî-  , 
gne  de  Ton  but,  (Se  que  c'ét  >  fans  aucune 
raifun  qt:'il  appclc  Cem  a'B'taty  les  a- 
âions,  qu'on  ne  peut  aucunement  ex- 
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is'écopporcCf  plusd'unt'fuis.  - 
:e  des  Pipes  trop  Impérieux, 
,  pris  ks  armes  contre  eux, 
:iiredcralibertc.Maiseiit.ela, 
nfait,  que  Ici  autres  Souvc- 
cent,  toutes  les  fois,  que  le 
lin  tache  de  les  opprimer.  Je 

que  la  devife^queMn-.  Niu. 
lUX  Vénitiens,  doit  être  en- 
rement,  qu'il  ne  l'entend,  & 
dire,  Doffo  Chriftiant ,    Sinm9 

C'éc  à  dire,  qu'après  avoir 
^cngion,&i  la  pieté,  ce  qu'ils 
nt,  il  n'y  a  rien,  qu'ils  ne  fa- 
l^conTcrvaticMi  de  leur  libcr^ 

av«os4c)a  condamne  ccuïf» 
m  «vecque  le  Turc ,  contre 
a^&noutaiouftons  icy,  que 
Mf  ^f'MTrC'étun  de  ceux,  qui 
)&4)maffro«entau  publicun 
Mf^rablc,  par  la  perte,  qucle 
MlàtiàTepiidition,  &  qu'il  ne  - 
HM^i»  rousUdefinition,qui 
eÇttltp.  4'Ë'»t  CE  Exctffiu  jark 


■Mà^  k  Due  ^kSiaçe/mtemê 
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K*pCrU^KBa«iiKr)iiJwk]U^ 

ry  VH«  fi»  père,  eut  m  âi  liaé  ■ 
iknoi.  qui  en  l'â^4e  quioie  aoi 
&  Ocherinc,  fUle  de  Fcrdiiun 
d'Cfpagnc,  Soeor  de  Jeanne,  m 
l'EmpcrcurCharlcs  V.  Aruit  mon 
no»  après  fcsNoplèt,r<a  ifo).  < 
'S2fidenii,co  fon  livre  defchifina 
gticano)  avjnc  qu'il  eut  coufost 
msnage.  Mais  Bacon  de  Verul 
Chancelier  d'Aflglcterrc»  en  parle 
mcD  t,  en  la  vie  du  Roy  Henry  VII. 
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lu]  ni,  qui  fccrent  l'un  aprcs  l'autre, 
Ifufereni  cette  dirpenfe,  ou  parce  que 
gnr  Confcience  les  y  obligeoit ,  ou  par- 
l^ue  l'Empereur  Charles  les  cureque- 
Itc.  Cependant  Henry  ayant  appris,  -■ 
■^Anne  de  Boulen  l'envoyait  à  Cor- 
lttiUe,lafît  décapiter,  l'>ini;j(5,&con- 
raignit  Tes  fujeis  à  le  reconnaître  Sou- 
ferain  en  Angleterre,  tant  pourlefpi. 
iHicUquepourletempurel.  Au  rcfte,  je 
rois  qu'il  fut  bien  aifede  trouver  cerce 
(UaHon ,  pour  garantir  fon  E'iat  de  la 
ttfojc^ion  de  Rome,  car  ilétuit  obligé 
leluy  payertribui. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Elefteur  de 
ttxCf  &  la  protection,  qu'il  départit  au 
Niâeur  Luther.  Il  faut  Icavoir,  que  le 
Mpe  Léon  X*  avant  befuin  d'argent  pour 
burnir  â  la  dcpenfe  de  fa  fueur,  qui  é- 
•ic  «ccffivement  prodigue ,  il  envoya 
•  Allemagne  des  Vendeursd'lndulgen. 
Si.  Ces  gens  ufcrent  d'un^f  impudrnce 
■croyable,  &  vendirent  h  remiflion 
lis  péchez  rommis,  &  de  ceux,  qui  é- 
0yent  encore  à  commettre.  PliTlicurc 
iMntnes  de  bien  fe  fcandali feront  de 
HKc  nouveautéi  Et  Martin  Luther  Do- 
Hlir  eu  Théologie,  qui  étoit  alors  Pro- 
b»-  Q_z  feQcur 
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fefleuri  V^ittembcrg,  grandt&ctoAé 
perfonnagc,  fît  imprimer  quatre  vingts 
quinze  thefes,  fur  cette  Matière,  &  fem* 
bla  foppofer»  non  pas  au  Saint  Siège, 
mail  aux  Infelent ,  qui  abufoycnt  det 
gracei  duPape.  LahardieiredeLuther 
fâcha  Léon,  qui  écrivit  à  frideric  Illi 
Eleâcur  de  SaxCj  &  le  pria  de  ne  point 
foufrir  fur  Tes  terres,  &  protéger  encore 
moins  Luther,  qui  ofoit  attaquer  l'Bgli- 
fe,  &  écrire  dei  chofes  impies»  &  hcre- 
tiqucsj  £[  au  même  icmi ,  il  luy  ordon- 
na  de  mettre  ce  Moine  encre  les  maini 
du  Cardinal  Cajetan,  Ton  Lcgat  en  Alle- 
iil'ciiyuycroitàRQme.  Alun 


ou,  n'cutpas  le  métnefticcei.ijue 
res  Chi^i  d'Etat^  dont  nous  venons 
1er.  Puisqtit  ce  Prince  quica  le 
:  de  Ton  Roy,  &  fie  beaucoup  de 
;c  à  (oy ,  à  fa  M^ifon  ^  &  à  fa  Pa- 
Sur  quoy,  ilfaut  remarquer,  que 
ïdcSavoye,  Mère  du  Roy  François 
er,  croyanr  avoir  de  juftes  pre- 
ns  fur  une  partie  des  biens  de  ce 
le  convint  au  Parlement  de  Paris, 
que  le  Duc  fût  premier  Prtnco 
g,  &  Conneftable  de  France  ,  il 
it  la  faveur  de  fa  partie  ,  &  pria 
)r  de  faire  afloupir  le  proceZf  par 
uthorité.  François  répondit  au 
qu'il  vouioit  lailVer  à  la  jullice,  le 
fi  de  faire  droit  aux  parties,  & 
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vice  de  Charles  V.  Empereur)  8c  Roy  i 
d'Ëfpagne ,  &  parce  qu'il  itoit  PriU'  : 
ce  de  grande  valeur*  &  de  coeur  heroï- 
que*  il  fut  fait  gênerai  des  arméei  de  (à 
Ktajellé  Impériale.  Tandis  qu'il  cier< 
coit  ctcce  charge  ,  il  detït  le  Roy  Fran. 
çois devant  Paviej  Et  lahguc,  qui  CcBt 
contre  l'Empereur  ayant  éclate,  il  fie 
mine  de  vouloir  aflîeger  Florence  ,  & 
lournant  léte  vers  Rome ,  il  s'en  appro- 
cha, l'aflaillit,  Se  encore*  qu'il  eût  été  tué 
il'aflàu^la  ville  fut  prife^  pillée.  L'on 
voit  encore  Ton  corps,  dans  l'Eglife  de 
Gaete,  où  il  et  debout,  dans  une  caiflc  , 
fur  un  bafton  de  commande- 
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•'défi  étranges  érc.  La  vie  de  Clovîs  prc- 
:-flnier  Chrétien,  &  cinquième  Roy  de 
France,  qui  fut  bapcifc  en  l'âge  de  tren- 
te ans, celuy  de  Chrift^oo,  et  li  pleine 
d'acctdens  mémorables,  que  ceux,  qui 
les  confidcrent ,  font  en  peine  de  juger» 
fi  Tes  vertus  ont  été  plus  grandes,  que  Tes 
vic«.  Il  parvint  à  la  couronne  en  l'âge 
de  quinze  ans,  il  £n  régna  trente,  exter- 
mina cequirelloit  de  Romains  en  Gau- 
le, leur  ôtani  SoifTons,  Compiegne,  & 
Sanlii,&fairant  décapiter  Syagrius,  qui 
en  cioit  gouverneur.  LeDroitdebieU' 
lêancc,  ajouftc  àquelquei  plaintes,  que 
Oovis  faifoifide  ce  que  les  WiHgots  e- 
fiendoyent  par  trop  leurs  frontières,  & 
donnoyeni  retraite  aux  François  mal- 
faiteurs, fut  caufc  >  qu'il  6t  la  guerre  à 
leur  Roy  Alaric.  Ce  Prince  fut  tué  de  la 
■nain  de  Clovis,en  la  chaleur  du  corn- 
bat,  &  Almaric  Ton  fils,  qui  voulut  avoir 
'iaifon  de  la  mort  de  Ton  père ,  fut  vain* 
CU>  &fc  retira  en  Italie,  vers  les  Oftro- 
'l^ts.  Avant  la  défaite  des  Gots ,  Clovis 
ncatune autre  befongneàfaire,  carqua- 
tPC  frères,  Roix  de  Bourgogne  fe  dérrui. 
'luit  eux  mêmes,  parleur  cruauté,  obli- 
>^ent  Clovis  de  t'en  mêler  j  &  il  eut  le 
'  Q,  4  lïloyeB 
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moyen  de  Te  rendre  maître  de  leu 
tat.  Enfin  Almaric  revint  avec  qt 
vingts  mille  hommei  donna  bâta 
Clovis,  le  vainquir,  8c  recouvra  une 
tie  de  ce  qu'il  avoit  perdu,  Depu 
tcms  là>Clovis  ne  itt  plusj  que  les 
de  cruauté,  dont  Mfr.  Naudé  parli 
Ce  Prince  avoit  des  Parens,Rouele 
Cambray  &  d'Amieni,  lleuttnoyi 
corrompre  les  Serviteurs  de  Ragn 
rc  Roy  de  Cambray ,  qui  le  mener< 
Clovis,luy  &  Ton  fils,  pieds  &  poings 
Alors  ClovisJesvoyanr  encetk'cat, 
dit.  avortons^  tndtgoesde  UracedeMer 
ntvez,  vûiu  pdf  heftte  ,  dt  vom  éire  Ui£ 
énfix  fàjtz,  k  déshonneur,  quç  veut 
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D  leur  coupe  les  cheveux,  quon^ 
coupe  la  tctc,  &  cela  fut  fair.  Ce 
»U ,  dei  étranges  Coups  d'E'tat. 
ipnis  qu'il  en  fît  un  autre  digne  de 
loirc,  je  ne  le  veux  pas  oublier, 
b  gwcrrei  qu'il  Rc  aux  Allemans, 
l^cur  des  Sicambricns,  tlobtinila 
lire,  &  obligea  les  Suabcs  de  loy 
aer  des  oUages,  &  de  luy  payer  tri- 
Peu  après,  il  Te  fît  Chrétien,  & 
ant  montrer,  que  fa  converfionj 
)ît  rendu  plus  humain ,  il  renvoya 
lAaget  &  adoucit  la  pefanteur  du 
\  f  qu'il  leur  «voit   mis   fur   lo 

f4»  ChéwUs  yu.fecontttttsdtpratiqmr 
tk  Jtane U  fuceiie.  Les  chnfes,  qui 
i»eu  d'apparence  de  vérité  ,  ôtent 
srdit  àceux,  qui  les  écrivent) Mon- 
I  Naudé  veut  faire  paiTer  l'hifloi. 
1»  la  pucelle  d'Orléans,  pour  un  ar< 
ftdu  Roy  Charles  V  H;  &,  fans  mcn- 
|Bne  vois  pas  fur  que)  fondement, 
c  iîlie  n'avoit  jamais  veu  la  Cour, 
i  quatirc  de  Bergère  ,  la  rendoit 
nnuc  au  Roy,  &  à  tous  fes  cour. 
m.  Voicy  ce  que  je  fcay  de  cette 
f  &  ce  qui  me  perftiadc  »  qu'elle 

Q.;  lut 
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fut  ordonnée  de  Dieu,  &  non  pai  i 
Roy  Chartes,  à  la  reftauration  de  la  Ftl 
ce,  Orléans  étoitaftîegéf&laplusg 
de  partie  de  la  France,  entre  les  mai 
des  Anglois ,  le  Roy  Charles  ne  fcachai 
presque  plus,  de  quel  bois  faire  Rechsj 
Dieu  fufcita  un  remède  du  toucextraotl 
dinaire,  qui  releva  les  coeurs  abbanri 
Une  fille  de  bas  lieu ,  que  Jacques  d'AM 
fon  père,  Se  Ifabeau  fa  mère  ,  avoycif 
nourrie  à  garder  les  brebis ,  âgée  de  dl 
hait  à  vingt  ans,  difolt  hntlùncntt  q«M 
le  avoit  renlatioa  de  frmîrrir  TTrlrai 
d'en  chafler  le»  Angloii^  defiîrc  comm 
ner  le  Roy  à  Rheims,  &  de  le  remertli 


koy  s'habilla  en  payfan,  &  fit  intro- 
k  celte  fille ,  qui  l'alla  faluer  en  cet 
il ,  &  quand  on  luy  dir  ,  qu'elle  fe 

rpoit}  elle  répondit  qu'elle  fçavoit 
te  contraire.  Alors  elle  parla  du 
Hndement ,  qu'elle  difuit  avoir  du 
idi)Cic),avec  tant  d'à  fleur  enrc,qu 'el- 
mvertii  fur  foy,  les  yeux  de  tous  les 
bns.  Enfin  l'oncomença  d'ajouter 
ifcs  paroles,  &  le  Roy  ne  (te  trompa 
Ui  puisqu'elle  fît  lever  le  fieged'Or- 
IBi  mena  le  Roy  à  Rheims,  le  fît  cou- 
ncr,  &  triompherpluneursfoisd'un 
lemy  ,  qui  n'avoît  jamais  fait  que 
icre.  Tclcment  que  je  ne  vois  pas  , 
iffient  le  Roy  Charles  peut  avoirpra- 
\é  ce  Coup  d'E'tat ,  ny  fur  quel  fon- 
lent  le  Sieur  Naudé  l'ofe  afTeurer, 
IX  qui  douteront  de  ce  que  je  dis, 
irront  voir  l'hifloire  de  France  >  & 
ivcront  que  tous  les  Hiftoriens  d'un 
kmun  accord  font  de  mêmes  avn 
rmoy. 

%  Lfttâ  XI,  iHola  Ufoy  donnée  auCtntie- 
tt&e.  Ceux  qui  croycnt,  qu'il  et  per- 
(de  manquer  de  foy  k  cciuy ,  qui  en 
îanqué  le  priemicr,  excuferont  ai(c- 
hiradlion  de  Louis Xlj  Roy  de  Fran. 


«/«  tarder âtkm  taStifus 

cCfÂc  diront  que  Pierre  dcLnxenilM 
Comte  de  Sain  A  Paul,  ConaeflaU 
France ,  fut  caufe  du  malheur,  qa 
an'at.  Philippe  de  Cominei,  Seig 
d*Argemon  ^  dit  tu  Capiue  ^7.  d 
Chroniques,  que  les  terres  de  ce  Co 
ftabk  étoyentj  entre  la  France,  &  li 
tati  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  qa* 
vouloit  toujours  tenir  tous  deu: 
crainte.  En  un  autre  endroit,  le  nr 
Auteur,  ditque  leConneftable  noi 
foit  les  guerres,  &  la  mei>intelligc 
qui  étoit  entre  le  Roy  Louis,  &  Chi 
Duc  de  Bourgogne.  Puiscontinoai 
Chapitre  fil,  il  montre,que  leCoor 


toyent  de  retour.il  en  envoyoic 
lu  Koy,  pour  luy  pcrfuadcr  la 
i|dccequ'il  faifoit,  &pour  ca- 
rs entre  deux  eaux,  il  trom- 
&  h  Duc.  Il  fut  pourtâtcrom- 
•me-j  Car  eo^ii,  le  Duc  eut  le 
c  fefaifir  de  Ta  perfonnc,ljqueU 
fc  entre  les  mains  du  Roy ,  qui 
rcfonproccz,  Jecroiibicu  que 
y  ivoit  promis  au  paravanc,  de 
m  faire  mourir.  Mail  endura 
«ictoitfoeurdeiaRcyncéunt 
le  Jacques  de  Luxembourg  iba 
ïi  fervuit  le  Duc-,  ayant  écc  fait 
;r  de guerre,il n'eut  plus  perfun' 
irUtpour  luy  }&  fa  malice  con- 
iianr,  ou  plus  à  fa  perte,  ^uc  la 
lu  Rov.  Ceux  qui  voudrond^a- 
Utrcs  pieceti  que  ce  Roy  tir,  les 
SU  eiircgiltrces  dans  l'hilluire, 
Uix,  Mathieu,  &c  Mezeray  ea 
^apres  Monfîeur  de  Comines. 
wfut  I.  fut  cdufi  dt  U  dtjtinte  tU 
^1  &  ne  voulut  obftr'vtr  U  Mité 
id.  Peu  de  pcrfunnei  ont  ap- 
e  uaitc,  que  le  Roy  François 
5t  avec  Solimatï,  Sultan  de  Tur- 
envoya  une  fioieJt  fou  fecours, 
fous 


2fi  C0it/iilerâtiMU  PtUlifiui 

fous  le  commandemcnc  d'Ariad 
BarbcroulTe.  Ce  Barbare  vint  à  Mai 
le,  avec  cent  dix  Gallcret,  où  le 
d'Anguicn  fc  joignit  i  luy  ,  &toui 
femble  allèrent  affieger  Nice  dePrd 
ce.  La  ville  fut  aifémcntprlfe^  Mi 
Château ,  qui  et  fitué  fur  une  duri 
che,  &  ne  peut  être  batto,  ny  mine 
tobligea  de  le  lailTer  en  repos,  h. 
rouffe  donc  fe  retira  à  Mar(eille,po 
refraichir,  &de  là,  il  reprit  la  roui 
Conflantinople.  Mats  avant  qu'il  q 
le  pays  des  Chrétiens»  il  ravagea  la  C 
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■irenicnt  ce  Roy  prifunnier.  Et  taré' 
nifè)  qu'il  fit  à  ceux,  qui  Juy  deman- 
pycnt  de  la  part  de  fj  Majeilé  Impcria- 
$^  fH'tlrenoHçàt  à  tôui  Us  droits^  qm'davoit 
tfîUÂÙe  I  juV^  remit  la  Burgoqnt  entre  ftt 
llfttms^  qu'il  cédât  la  l'roveme,  &  ^'  l^Mphinéy 
itur-  être  donmz.  k  char  Us  de  Bourbon-t  vvtt  k 
tf«"i &  /<  qualité âeRoj,  peuvent  bien  ju- 
|rr  dccc  qu'il  pouvoir  promeitre,&  te* 
lir.  Le  Roy  répondit,  j«V/  meurrost  fri. 
Manier  »vant  que  de  faire  hrakc  à  fenkoyâ» 
M,  qu'H  ntpoHvoti  en  aUentt  aucune  pdrtte  % 
huit  evnfintemtnt  des  Ëtats^  des  Ceurs  Sou- 
IttajaeSy  é^  des  Offictrres  entre  Us  MnnSj  des 
meis  refidel'aHlborité Souveraine  du  Royaumei 
^tl  éf^uferoit  Eko>ter  j9eur  de  t empereur ^^ 
upnnoitrfiit  qu'elle  luy  apportât  U  Bourgogne 
wdùt.'XoMt  cela ii'ccnpecha  point, qu'un 
ic  luy  Ht  promettre  ta  redintcgraiide  de 
1  Bourgogne,rans requérir  Icconfcnte- 
[ieiitnydesPavIcmeiis,ny  des  E'tats^Et 
l»r  ccnfcquent  l'Empereur  l'obligea  de 
iroinettre  ce  qu'il  confelToit  être  hors 
[e  Ton  pouvoir.  D'où  l'on  peut  conclu- 
e,  que  les  Efpagnols  prirent  mal  garde 
1  leur  feureté,  &  qu'en  cela  >  ils  ne  peu- 
vent pas  blâmer  le  Roy  Ftançoii.  qui 
enr  «voit  dit  franchement,  qu'il  n'étoit 
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pas  en  fon  pouvoir  d'aliéner  la  Bc 

gogne. 

^S,  ChurUtJX.  ^tfùre  textcutien  mem 
hkiku  Sâiaff  Barteàa^  &  -/^^wr  Li 
rtia^f^BK0:  Detouiles  Coups  d'E' 
donc  Mfr.Nzudéa  parlé  jusquesicvi 
un  n'a  été  lî  fanglanc,  que  le  Ma(b( 
que  le  Roy  Charles  I X.  fit  faire  à  Pa 
la  Veille  de  Saint  Rartelcmy ,  l'an  i 
Nous  parlerons }  cy  après >  du  Nom 
desmortSi&dcplufieurscircomftan 
qui  prcccderent  cetie  aâiou  exécra 
Â'prcfeiit  nous  dirons  reulemcnt,  c 
ufa  de  ce  cruel  moyens  pour  pacifier 
Royaume,  parcequc  trois  edîtt.,qu' 
[  faits. iuv  fcmblo 


firlts  Coufs  ifEpât,  jff 

^voit  de  coafcrver  l'authorjrc  Ro-  r 
Il  en  fa  perfûiine.  Cette  dame  ani< 
iore»  &  qu'on  difoit  être  ncc  pour 
(er,&  pour  ruiner  le  pays,  où  elle  rc- 
■oit,  fomentoit  ks  partis ,  &  Ce  fer- 
^ée  l'un  contre  l'autre,  pour  fe  ren- 
lecelTaire.  Ce  queicvicnsdedire» 
:«ure,queles  Princes  du  fangRoyal 
ralTcrent  la  Religion  protelhnte,  fe 
Il  chefs  de  party,  âc  affîllez  du  Con- 
Sc  de  la  valeur  de  l'Admirai  de  Co- 
i^qui  étoitundcs  plut  braves  hom- 
idcfon  téms,  ils  donnèrent  trois  ba- 
N  rangées  aux  troupes  du  Roy,  de- 
ndnt  tout  le  Royaume,  abbatirent 
pdedix  mille  Eglifes,  &.  Monaflcresi 
plaignirent  le  Roy  de  leur  donner 
leurs  villes  de  feurcté,  &  d'entreie< 
|fes  dépens,  les  garnilons  qu'ils  y 
|l«nr  contre  fa  Majeftc,  Toutes  cet 
1rs,  &  rimpofnbiltté ,  que  le  R«y 
jrics  voyoit ,  de  pouvoir  ranger  les 
IKftant  à  leur  dévoir  par  la  force ,  le 
Ip-relbudre  au  MalTacre  de  la  Sainifl 
Isleiny.  Nous  dirons  cy  après  >  avec 
ibien  d'ardHce,  il  les  attira  à  Paris. 
IrLigneroles,  &Buiry,)ecrais,qu'iU 
mi  dicrifiez  à  U  Jullicc ,  ou  à  la  îcvc- 


#rii£  (ta  Roy,  parce  qu'ayant  appr 
qM  chotfê  du  dcfir ,  qu'il  aroit-« 
Mourir -les  Protcftans,  ihnegai 
point  le  recrct,&  furent  mis  à  moi 

«voir  trop  parle. 

M-rtem  JùH  et  fk  tênvtr/wn  i  Ésfiy 
Mr.  Jenedîs  rien  icydera^ioD 
Henry  III,quî  fit  tuer  le  Duc,  &  le 
nal  de  Gui/èf  aux  E'tats  de  Blois 
quf  j'en  ay  parlé  ailleurs  i  Se  poui 
concerne  la  ligue,  que  le  Roy,  H 
grand  fit  avec  les  Hollandois,  il  I 
queles'Sutivenins  doiventavoij 
miffion  défis  liguer,  quand  Se  < 


nem  ,  que  le  Roy  d'Efpâgnejl 
is  pour  foiidcmeiiF  de  ià  gran.    t 
iefenre  de  l'Eglifc  Romaine,  le  ^ 
■Chrétien  doit  prendre  le  con-  "  ' 

&  rémoigner  aux  Frorclhin, 
eque  leur  Religion  luy  deplai- 
e  Icurlibertc,  &  defîred'empc- 
:  la  Monarchie  Efpagnole  ne  U 
ifle.  7  élément  que  Henry  le 
:  liguant  avec  ks  Hollandois,  & 

les  autres  ennemis  de  l'ECpi- 
e  Rome,  fuivit  la  Maxime  fon- 
iblc  de  fun  Interelï.  qui  le  doit 
fer,  fur  la  conHderation  de  tout 
;s  ennemis  en  peuvent  dire,  par* 
et  l'unique  moyen  d'attirer  k  fa 
n,  tous  ceux  qui  craignent  les 
Is.  Uétvr3y,quedepu)sçctéms 
ïgne  fembie  avoir  change  d'in- 
,  l'ét  liguée,  elle  même  avec  les 
nsj  Ac  pour  cela  perfonne  ne 
1  plus  étrange,  que  k-  Roy  de 
»ce  la  même  chofe.  Pour  ce 
IBrne  la  converfîon  de  ce  grand 
Je  penre,que  Monfieur  Naudéj 
•rend ,  quand  il  Tofe  cenfurer» 
il  en  confidererunt  bien  la  caufe, 
tCi  loueront  (ans  dotue  Ta  pru- 
R  2  dencc. 


2st  CM^defMtiem  FtBtiipÊet 

'  dence*  Et  fans  mentir,  je  penlë>  qae  c^ 
été  le  meilleur  Coup  d'E'tat,  qui  ait  été 
fait  de  cent  at» .  Ce  Prince  étoît  nay 
Catholique,  &  en  fa  cendre  icuiieflci  il 
fut  inflruit  en  la  doArin.e  de  Calvin^  i 
par  ordre  de  Jeanne  Reyne  de  Navarre 
fa  Mère.  En  Tâge  de  dix  neuf  ans  ,  le 
Roy  Charles  luy  ayant  montré  un 
grand  monceau  de  ceux ,  qui  avoyent 
été'égorgcz  au  Maffacrc  de  Paris  >  luy 
dit  en  jurant.  Lé  mort  m  (m  KAtefft  :  Et 
la  jufte  crainte ,  qu'il  eut  d'un  Prince 
furieux  ,  &  qui  avoir  fa  vie  entre  fn 
mains»  l'obligea  de  difîimulcr  pour  un 
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icoitherctiquCt  ReUps,&  indigne,  uom 
^ulement,  de  rcgner  en  France,  Mais 
Micore  d'être  admis  à  la  comunioit  de 
d^gUre  Romaine.  En  EfTeifl  jimâis  il 
n'auroit  eu  l'abrolution  du  Pape,  fi  fet 
viâoires  a'eufl'ent  obligé  le  Siège  Pon- 
tifical de  craindre,  qu'il  (c  feroic  Roy, 
£u\s  luy  en  avoir  aucune  obligation. 
itcPapedonc,  qu'y  voyoitla  profperi. 
■^  de  Henry,  luy  envoya  rablolution, 
8c  ceice  abfolucion,  ayant  remis  les  plus 
•opiniâtres  Catholiques  dans  leur  dé- 
voir, il  régna  glorieurement,  &  eut  plus 
de  moyen  deconfcrver  les  ProtcfUns, 
de  fcs  Ë'iats  ,  qu'il  n'auroit  eu  Tans  ce 
changement. 

r-  Se.  Afin  de  faffèr  fius  fiieace  heancoup  ititu. 
jnjf  tju'tU  commettent  tom  Us  jours  ;  Pour 
BlODtrer  que  les  Vénitiens  fe  fervent  de 
Coups  d'Ë'tat,  en  toutes  les  rencontres, 
dfequcrienn'ét  Ç\  facré,  qu'il  ne  violent, 
ji|uand  il  l'agit  d'agrandir  leur  Kepubli- 
i^r,  il  ne  faut  que  faire  voir  le  fujet,  que 
^les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  eU- 
iRncde  fe  liguer  contre  eux  l'an  deChrill 
if50p.  Le  Sénat  de  cette  Seigneurie  cteic 
ticcuic  de  mettre  fcs  voifins  en  querel. 
i^f  pour  pcfchcr  en  eau  trouble  ,  & 
«•  R  I  de 


de  11  vint  h  ligue,  dont  noui  pnloiit 
ïcy*  Alors  le  Pape  Julrs  1 1.  TEmpcreDr 
Idaiimilien  premier,  Louis  XII.  Roy  de 
France  &  Ferdinand  V.  Roy  d^Ëfpagne 
conclurent,  en-une  aflemblée  tenue  Â 
Cambray ,  qu'ils  atcaqueroyent  de  con- 
cert, &  à  cotnuni  frais  cette  Seigneurie, 
pour  reprendre,  chacun  ce  qui  luy  ap. 
panenoit ,  &  luy  ôtcr  ce  qu'elle  tcnoit 
ians  raifon.  Le  Pape  demandoit  Facnça 
Riinini»  Ravcnne,  &  Ccrvie,  que  les  Vé- 
nitiens avoyent  ufurpé  fur  (es  prcdecc£: 
Tcuri.  L'Empereur  demandoit  Padoùe, 
Vincenre,&Vcronne,quiapciartcnoyent  1 
àTE 


fur  les  Coupj  ii'EJléf,  téi 

te  Naplcs,  les  ports  &  places ,  qui  airo- 
(iBtéa-  engagées  par  les  Prcdcc cireurs, 
Ai  République  de  Venife.  Oelbrteque 

fVcBiticiiiu'crpargncm  ny  l'Empire, 
eraiiuSJcge,ny  aucun  Roy,  ouPrin- 
qncIquepuilTaiit  qu'il  foit,  quand  \a 
bnune  leur  prefente  le  moyen,  d'efteii- 
>e  Its  bornes  de  leur  Seigneurie.  En. 
•  ceux,  qui  fondèrent  cette  Rcpubli- 
ttc  n'jvoyent  que  les  petites  Isles,  fur 
Btqu'cllcs  leur  ville  écbaitie,  Scprcfeiv 
kfncnr,i)s  pofledcntt&lontmaitres  ab> 
Mus  de  tout  le  Golphe,  des  Codes  de 
Mdalmatir,  del'illrie,  duFrioul,&  d'u- 
le  grande  eftendue  de  terre,  au  conci- 
Cac  d'Italie,  où  il  y  a  quantité  de  belles* 
tonnes  &  fortes  villes,  Tans  conter  les 
les,  qu'elle  polTedc  dans  ta  Mcditct' 
inée,  lesquelles  elle  aconqnifci,  bien 
Ihivent  fans  que  les  Anciens  Maîtres, 
qr  ayent  donné  fujct  de  leur  faire  la 
IVTrc. 

Mf r*  L*s  fiorentins,  en  fi  rejoUiffénl  dt  U  Cm- 
fpité  de  Saint  Louis.  Jenccrois  pasque 
lltcpublique  de  Florence  fe  réjouit  de- . 
kprifon  de  Saint  Louis  Roy  de  France , 
liîr  envie  de  d  profperité,  Se  moins  eo- 
Hrepir  amour,  qu'elle  porût  aux  Inf- 
-  &  4  del- 
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délies  i  Mais  parcequ'elle  aimoit  foa 
pos,  &  craignoii  Charles  d'An)ou,f 
deceSaind  Rey.  Pour  bien  enta 
cecyiilfaut  remarquer,  que  la  pieté 
le  juftc  defir,  que  Louis  IX.  Roy  dcF 
ce«  avoit  de  reftablir  U  foy  Chréi 
ne  dans  le  pays,  que  Chrift  avoit  ht 
rc  de  fa  prercnce ,  tandis  qu'il  étoit 
my  les  hommes  en  Chair  humaine 
bligea  de  mettre  une  puiiTante  ar 
fur  pied ,  pour  paifcr  eu  la  terre  faii 
,  Ce  voyage,  quoy  quejutlemenr.&i 
rageul'ement entrepris,  nereulTttpc 
Le  Roy  y  perdit  fon  armée.  &  y  den 
ra  prifonnier.  Les  Florentins  s'en  rej 


vcftic  Charles  Duc  d'Anjou  ,  & 
de  Provence,  frère  de  Sain  A 
Ce  Prince,  voulant  reconnoitre 
;aiions,qu'il  avoir  au  Pape,  per. 
lesGibellrns,  déroute  Taforcc, 
le  plus  dangereux  Ennemy  dei 
>ns,qui  tenoyent  le  party  del'Ëm. 
ou  parlnclinaiion,ou  pargrati- 
I  pour  fe  pouvoirconferverplus 
t.  Pour  cette  caufc  auflî,  ils  cru-' 
e  la  pnTon  de  Saind  Louis  leur 
antageufe,  en  ce  qu'elle  l'empe- 
ïfavorifer  Ton  Frère,  âclePape 
eur  Republique.  De  forte  que 
itdire,qu'ils  Icrejuïlfoyentplus» 
leurËnnemy  plus  foibic,  quedc 
ce  bon  Roy  dans  la  Mifere. 
prifcniUCeUfittt,  Jl  n'y  apoint  de 
qu'on  n'ait  veu  de  mauvais  Pa. 
leuxqueMfr.  Naudc touche,  en 
cy,  ont  été  deux  des  pires,  qui 
imaisctc.  Boniface  huitième, 
mprifonncr  le  Pape  Celcftin  V. 
ancîer.  Et  Alexandre  VI,  qui 
faire  mourir  par  poifon  cinq 
ardinaux.r'empeifonna  foy  mé- 
un  de  les  fils  ,  furent  de  terri- 
i&u  Voyons  comment  cela  fe 
R  S  fit. 


ffr.  Oleftin  V.  ayint  été  ï»m§tk 
M«incde  bonnes  iiiceun,&  de  ptfi 
tçMvoir»  fût  deu  Pape  apm  U  mtm 
Nicolas  quatrième,  l'an  1x9*.  Ces 
hoffloie,  quiétoitaeceotûmé  èlafia 
cité  des  Clalcrei,  ne  fçavoit  poinc-< 
commoder  àli  ponipedela-Cear,^ 
gouvernement  des  Ê'taci.  Pour  ( 
ciUfe  le  Cardinal  Caetin,  qni  luy  fit 
dâ,  5c  qui  prit  leNom  de  ft*niface1 
tuy  fit»  plufîears  fois,  Tmifler  aux  o 
les,  faiidic  qu'il  écoit  «a  Kâvpoort) 
ftr,  quelasraRdeurduPDmificaivk 
Tcrttit  de  lavie  éternelle  ,  en  luy  fm 
dire,  Celffi/af^  ijuiJ  agJg ,  ^/ere  tM*ru 


Btt,  que  Boniface  attaquât  Philippe* 
tlRoy  defrance.  GeluycyleËtpreii- 
lÂ  Auagnia,  où  il  reccui  un  foufleii^ 
l^lcfîtmourir  dcmv  enrage  l'anijoj.-r 
■^Ltf^fon  d Alexandre Sixiejm et aigta- 
mn»ire.  Ce  Monlire  des  Papes,  qui 
nËime  par  fa  païUardife,  par  le  peili 
Itfbin,  qu'il  eut  de  la  Chrctieiitc ,  pa^ 
Mour  qu'il  porta  au  Turc  Bajacet,  St 
VAc  dclîr,  qu'il  eut,  défaire  régner  en 
iie,  Cefar  Borgia  (on  61s,  tii  mille  a* 
Nms  indignes  de  Ton  rang.  Le  dernief 
ivie  de  ce  méchant  bCp^gnul,  ne  fiM 
Vie  plus  énorme  t  &  c'ct  celuy,  donc 
btNaudé  parle  icy.  Ce  Pape  voulaiu 
■rdo  monde  cinq,  ou  (ixCardinaux^ 
lttécoyentccux,qui  foufroyent  le  plus 
ri  voiontierst  fa  vie licenticufc, fît  pre* 
Mr  un  fertin  ,  dans  un  de  Tes  jardint 
Mche  de  Rome,  &  croyant  que  ceux* 
ÎH  vouloir  faire  empoifoniier,  ne  \uy 
Ittvoyent  plus  efchaper,  il  fît  mettre  du 
Hba  dans  quatre  ou  cinq  bouteilles 
irin,  &  défendit  au  fommeiller  d'co 
fenner,  fî  n«n  à  ceux,  qu'il  luy  ordon* 
■toit.  Lc$ommeilIercrcut,qucc'ctoit 
Viadesmcilleursamis.  Et  le  Pape  é» 
bl-vcnu  des  premiers  au  jardin,  av«c 
i  ion 
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km  fils,  its  demandèrent  du  vin,  pu 
que  la  chaleur  ctoit  grande,  &  le  Sa 
neiUicr  leur  donna,  Tans  y  pcnfer, 
Bion  au  Pape,  &  unedangcreufe  ma 
die  au  Duc  de  Valentînois  fgnAlc,  < 
étant  jeune  6c  roburte ,  vainquit  la  v 
lencc  du  poifon,  &  quelques  anncei 

Sres,tl  mourut  en  un  combat.  Ce  fc 
idescoupibienctrtnges,  quinoust'c 
clairement  connoitre,  que  les  Papes  Te 
hommes.  £tcei)x,quivoudrontrçav< 
plus  au  long ,  qu'ils  ne  quitent  pas  le 
humanitéjquandtUs'afTcycnirurlach 
te  de  Saint  Pierre,  liront,  l'il  leur  plaît, 
que  Platine,  Bala:us,  Onuphriui  Paa 


pcrîale,  depuis  l'an  onze  cens  trente 
huir.auquell'EmpercurLoihaire  fécond 
mourut, &  eut  FridericBarberoufle  pour 
SucceHeur,  jusqu'à  l'an  u^o.  Auquel  le 
vaiilanr  Frédéric  II  périt  milërablemenc, 
fans  que  perfonne  régnât  entre  d'eux,  û 
non  Oiton  deBronfuig,  qui  ay^<itété 
quatre  ans  fur  le  ihrône,  fut  dégrade,  & 
Fn'deric  Roy  de  Naples  fut  mis  en  fa 
place.  Ce  Fridertc  ,  qui  éioit  Bh  de 
l'Ëtnpereur  Henry  VI,  étoit  Roy  dcNa- 
ptes ,  &  Duc  de  Suabe  de  Son  Chef,  & 
fut  pcre  d'un  Hit  légitime,  &  d'un  ba- 
'Aard.  Le  premier  nommé  Conrad 
«lounit  avant  que  fon  père,  &  laifla  un 
fîh  nommé  Conradin,  qui  périt  à  Na- 
ples, comme  nous  allons  dire.  Le  ba- 
flard,  qui  avoit  nom  Maiiifrov»  fc  faifït 
de  Naples,  &  peut ctre  même  pendant 
la  vie  de  fon  pcre.  Enfin  Fridcric  é- 
tant  mort,  le  Pape,  qui  ne  vouloit 
point,  que  la  poftertté  d'un  Prince ,  qui 
avoit  été  enncmy  mortel  du  Siège  Ro- 
main, ou  pluftât  qui  setoit  cppofe  de 
toutes  fes  forces ,  i  la  violence  des 
Souverains  Pontifes  ,  poiredâc  un  Ci 
grand  fîef  de  l'Eglife  Romaine.  Pour 
I  CMte  caufe  ,    il    déclara    Mainfroy  i 


•MAaiifibCtpar  ce  MaAakAaiK 

dBJWci  «anfeaiit  «a  iliJfan  4e  9i 
atr  &,pGcptn  Ji^  floce  •  faiic  éifi 
àlefixonrirÀpointMeaimé,  Vi 
nUBt  «u  fwriiiif  i  n  faoepwnei 
In»  nùUe  iiM;oi»  fiMçM  tnei^ 
que  caot  de  riguciHvqii  Wtân  let< 
jv  corpi  to  fcnne»  gaeflni  pe 
cAnièr  contre  les  mnaij^ke»  PÂm 
•teomunié^  Pape  MM*  iV,  à 
de  acné  aâion,  &  la  lUfwimee  < 
deanez  à  Philippe  lllv  ÉmfÀKtt 
fih  de  Suw  Loûit ,  &  M«p«eii  d» 
Im.  Mais  quoy  que  Ufénaaciin 


brbn^  U  (bldac  ^e^nade  repou- 
idisriilefrcaurn,  &  les  effets  .de  U 
irre,  que  Charles  VUf,llidy  (te  France 
m  lulie,  pour  conquérir  le  Royamne 
Ifaples,  qui avoit  été  laiHi  à  fun  perc» 
teteftamsat  de  Charles  Duc  d'An* 
1  &  Comte  de  Provence*  Succeflènr 
Roy  Reoc  ibu  onde.  Ce  fcrott  im%% 
fue  ce  flnfld  homme  a  déjà  fait,  tjiio 
Kouloir  tcaicer  au  long  de  cette  Ma- 
x,&  pourcffUi  j'en  parleray  icy  feit 
reauat,  LaiSuceefleiir»de  Charleiy 
re  de  Saint  Loùii,  ayant  règne  cent 
Kante  onze  ans  à  Naplcs,  U  couron* 
efcheui  à  Jeanne  feconde,femmcim- 
lique,  qui  par  Tes  Taies deportemejïs, 
uit  U  haine  de  Tes  plut  proches  pa- 
.s,quictoycnt  les  Ducs  d'Anjou,  delà 
ifon  Royalte  de  France*  Jeanne  donc 
ignaut  de  ne  pouvoir  pas  retifter  fcu- 
1  Tes  parcns>quiluyétoyenceniiemis, 
iptaAlphonreRoy  d'Aragon^&deSi- 
rjAlphonfe  fe  transporta  à  Napics,  âc 
pouvant  pas  foufrir  l'Impudicitc  de 
nere  adoptive,  il  la  fît  mettre  en  pri- 
1.  Jeanne,  qui  avoit  beaucoup  d'amis 
\\  Ton  Royaume,  eut  moyen  de  Tor- 
de Ta  captivit^j  &  déclara  Alphunfta 
S  iudi> 
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indigne  d'ctre  fanfilst&dctuyriiccoder, 
à  caufe  de  Ton  higraiicudc,  &  adopta  cil 
fa  place,  Loiiis  Duc  d'Anjou,  Ion  piren^ 
&  qui  iufquei  alori  avoir  été  fwn  enne* 
my.  Louis  allaàWaplcs,&  y  rcgnahcu- 
rcufcnient  avecquc  ia  Mère,  jusqu'à  U 
niorc.  Alori  Jeanne,  qui  avoit  (urvercu 
àLauis,  adopta  René  l'un  frère,  &niou* 
rui  peu  après.  René,  qui  avoijcrépriï, 
par  le  Duc  de  Bourgogne,  ne  peuc  point 
aller  à  Naples,  pouryprendre  polVclTioit 
de  Ton  Royaume.  Mats  Ifabelle  de  Lor- 
raine, fa  femme,  y  alla,  &  fît  des  merveil< 
Jcs  à  bien  défendre  Tes  E'tats,  contre  le 
Roy  Alphonfe d'Aragon.  A'iafin  pour. 
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Ita}t6,  l'an  i494>  aVtfVqtretant  de  Bon* 
rr,  qu'il  femblok  avoil-  la  vi<floire  at- 
liée  à  fa  ceinture,  fcxir  cette  caufc, 
ihonfe  fils  aîné  de  Ferdinand,  qui 
(nccedaau  Royauinede  Naples,  & 
(çavQÎt  le«  pr'eicnfioni  de  Chartes; 
Uexandrefixieme,  PapedcRomcï,qtii 
Ignoit  le  bonheur  de  ce  Roy  ,  fe  11- 
:rentavecqueie  Turc.  Cefutppbr- 
t  fâns'necedîtfr,  &  fans  effèfl.  Caria 
ic  quelcs  Princes  Italiens  firent  con- 
Charks,  fut  ruffifante  à  le  dépouiller 
tout  ce  qu'il  avoic  conquis  en  Italie: 
lemeni  que  le  Roy  deNapJes,&  IcPa- 
,  qui  eurent  recours  à  Bajacet,  mon- 
rent  aux  Chrétiens,  qu'ils  fcfioyent 
:s  à  un  Infîdellc,  qu'  à  eux,  &  oblige- 
it  les  plus  modérez  de  blâmer  l'ddliun, 
ils  avoyentfairerans  y  être  contraints 
la  neceflité,  &  fans  avoir  receuaucu- 
fàveur,ny  afllftaiice  du  grand  Seig- 
ir. 

y».  Henry  FUI.  fit  révolter  t  Angleterre. 
tus  avons  déjà  fait  une  remarque  fur 
tcmatiere.  ChârUsV.ne  ttm  compte  ctln- 
ider  le  Milanois  ah  Duc  dOrleam  c^c.  Ce 
md  Prince,  qui  a  furpafle  tous  feïde- 
icicri  en  valeur,  &  en  prudence,  fc 
S  1  fou- 


f^iwilMt  peu  de  tenir  fa  pirole.  Et|4i^ 

fieurdcThou  dit,qucc*étoitunetiche 
peu  coniiderablc,  encre  tuit  devenue 
emiDentcstquircluifoyenten  faperfaa' 
ne.  Je  ne  veux  pas  parcourir  favie,  pour 
fçavuir,  fi  ce  que  ce  grand  perfennagc 
aditdcluy,  et veriublcj lime fuftîr d'ex- 
pliquer ce  que  nôtre  auteur  nous  dit 
icy;âcpourreniendreTilfaui.rcmarquer 
ce  que  je  vay  dire.  De  puis  que  la  race 
des  Vicomtes  acelTc  de  régner  à  MiUn, 
les delceudaus  de  Valentinc,qui fut  tîllc 
du  pénultième  Duc,  nommé  Galeas> 
ont  prétendu  cet  illuflre  Duché.  Les 
plus  grands  &  les  plus  conlider^bles  de 
CCS  dcrcendaiis,  ont  été  les  Roix  Louis 
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ItaettredcpafTer  parla  France,  &  pour 
ôbtcnirl'efftft  de  fa  prière,  il  promit  de 
âonnerl'Inveftiture  du  Duché  deMilau, 
k  Charlei  Duc  d'Orleani ,  fili  du  Roy 
Françnii,  Ce  Roy,  qui  fçavoit,  qu'il  y 
avoTt  une  grande  différence  cnrrc  pro- 
fhettrc,  &  faire  ce  qu'on  a  promit,  ny 
vouliir  point  confciitir.  Alors  Charles, 
à  qui  l'jffaire  importoit ,  gagna  le  Con- 
neftable  de  Monimorancy,  qui  perfua. 
da  au  Rov  fon  Monftre,  que  rtmpcrcur 
ticndroit  fa  promcfle ,  &  obtint  ce  qu'il 
de(îroit.  Charleidonc  paHa  par  la  Fran- 
ce ,  où  jl  receut  tous  les  honneurs  ima- 
ginables ,  fous  l'cfperancc  de  cette  In- 
vcftiture,  qui  n'eur  point  d'efFefl,  &  le 
Conneftable  en  fut  disgrâce.  Cette  a. 
Aion  de  l'Empereur,  &la  peine  impo- 
fée  au  C«nnenable,apprenentàtouiIct 
grands  Minières  >  de  ne  fe  peint  fîer  à 
ceux,  qu'on  ne  peut  point  contraindrC| 
de  tenir  leur  parole. 

W.  Ltmimtpuvant  rainer  tes  Prtte^anr, 
ri  ftn  ftrvtt  four  noiti  fme  U  giterre  ;  Je  ne 
(çay  pal,  fur  quel  fondement,  MdnHeur 
Naudc  afleure ,  ce  qu'il  nous  dit  îcy, 
ny  fil  y  aura  des  Politiques,  qui  le 
croycBt,  Saas  mentir,  il  y  a  peu  d'appa- 
S  I  renc^ 
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rence^queceli  foît,  &pourinon 
culier.  je  ne  le  puis  pas  croire.  J 
fon  que  ]iy  de  m'oppofcr  à  cette 
tion,  et,  que  fî  t'Empereur  eùi  tui 
Proteftans,  il  auroii  eu  plui  de  r 
de  k  rendre  abfolu  de  l'Àllemagi 
cela  étant  il  auroit  eu  en  ton  poi 
ce  qu'il  ctoit  obligé  de  maudicr, 
quovi  il  ne  pouvoit  faire  aucun  c 
Le  Politique  Bacalinidic^queies  1 
mes  de  Luther,  &  de  Calvin  ne  fo 
des  ligues ,  pour  Topporer  à  Pani 
de  U  Maifon  d'Autriche,  &  par  > 
queni,  à  celle  de  l'Empereur  Chai 
&  tout  le  monde  fçait,  que  cette 
niflime  Maifon  n'a  rien  tant  à  c 
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&inén3ctàla  polTefllon  abfolue,  detou* 
te  l'Allemagne,  fans  en  ôtcr  les  obftaclcs, 
&,  fans  douiCf  rien  ne  ropporoit  plus 
vertement  à  fon  detTcin  >  que  le  Roy  de 
France.  Bocalini,  dequij'ay  déjà  parle, 
en  cette  annotation,  f'appcrceutde  ce 
qucje  viens  de  dire,  quand  il  écrivit,  que 
tout  le  monde  admira  laCharitc  de  Phi- 
Jrppet  II,  qui,  pour  fecaurîr  la  France, 
abandonnoit  Tes  provincet  héréditaires 
de  Flandres ,  auffi  bien  que  l'Empereur 
celle  d'Aurtriche.  Cet  à  dire,qu'ilspcr- 
incttoyentau  Turcdcprendrequeiquc» 
places,  en  Hongrie,  &  aux  Holandoii  d« 
i'c  faifîr  de  quelques  forterejrei ,  au  pays 
bas,  pour  nourrir  les  difTcniions  qui  é- 
f  oycnt  en  France,  croyant  de  la  pouvoir 
acquérir,  en  fitifant  fcmblant  de  favari- 
fer  le  party  Catholique.  Le  Cardinal  de 
Hichetieu  ctoit  de  ce  fentiment ,  quand 
il  dit  que  le  Roy  d'Efpagne  crpuifoit  le' 
tJouveau  Monde,  pour  acheter  le  vi- 
eux, &  qu'il  croyoit  d'avoir  acheté  l'Eu- 
râpe,  fil  pouvoir  acheter  la  France.   Le 

•  Duc  de  Rohan  exhorte  tous  ceux  >  qui 

•  aiment  la  libcrrc,  de  joindre  leurs  forces^ 
à  celles  de  la  France  ,  pour  roppofer  à 

'  l'Ërpagne.    POLjr  tnoy,  je  fie  fçay  pas,  C\ 
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ccU  doit  utrc  j  Mais  ic  ne  doute  po 
que  ce  ne  foit  toujours  une  Marqut 
prudence,  que  de  tacher  de  confe 
quelque  E'gilitc  entre  les  puiilàn 
d'où  dépend  le  mouvement,  &  le  re 
de  toutes  les  autres  dcIaChrétienti 
Sff  Sa  hdiaes  contre  le  Roy  d'AagUlert 
câufe  de  Ça  tante  i  fit  rot^r  Remt  centre 
ry  VUJ,  Les  Sages  Politiques  louri 
toutes  chores  à  leur  pro6c^  je  ne 
tonne  point,  que  l'Empereur  Chi 
V.  en  ait  fait  de  mêmes.  Nous  x\ 
déjà  dit,  que  Henry  VIll.  Roy  d'Ar 
terre,  voulant  froqucr  une  vieille  I 
me  pour  une  jeune,  répudia  Cathe 
d'Efpagiie  tante  de  Charles .  &  ç 
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«pasH  impertinente,  qu'il  ^imagine. 
larlcK  ne  pouvoit  pas  tirer  railbn  de 
i  afront ,  fans  (c  rendre  Maître  de  la 
:r  au  de  la  France.  Et  l'un  &  l'autre 
^  fcmblant  impofTible  ,  il  fe  prévalut 
«  farces  de  Ton  Ennemy,  à  Ton  avan- 
>c.  Pour  vexer  la  France,  il  attira  les 
igloisà  fon.party,  &  pour  faire  d'une 
:rrepluncQricoups,il  employa  lc<;fûr- 
s  des  Anglots,pour  rcnger  IcRoy  Fran- 
is  à  laraifon.  Cettainemcntccttca- 
ou  de  l'Empereur  Charles  et  ireijudt> 
nifefpuisqu'au  befoin,  il  fautfatrede 
m  boii  flcchc>  &  la  haine,  qu'il  auroU 
itcmoiaXr  au-Roy  ii'Angtcterre,  \\rf 
«•i^t  c«e  mutile  »  puis  qu'il  n'ctoii  pas 
l'fiM  pouvoir  de  l'attaquer,  dans  fei 
eiiiPMirceqtttrrgarde  Icrchifineiquî 
Mt  Vapiaj^treté  du  Pape  1  &  du  Roy 
mrf,  ti  depleut,  Tans  doute,  à  l'Empc. 
Biyparce  que  les  Anglottehangeanc  de 
ilîiwtt,  rendirent  leur  Royaume  im- 
■«•nble,  aux  artifices,  &  aux  pillolct 
bGMrleSt&defeirucceireurs.  Et  par 
«fequoitlujr  dterentlErpcranccdelft 
•%«erir.  Ce  fut  U  tout  le  mal,  qu'il 
mitfd'avoir  félicité  le  Pape  à  ne  pÀiat 
ttfenitr  k  la  di&lotion  do  prcdUicr 
ariage  du  Roy  d'Angleterre^ 
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Stmme  d'y  efi»t^  nm  ferjîauéêm  têHtn  k 
tl^pfna.  Oit  ml  rçnoir  l'hiA 
qbe  d'inribuer  k  Chirlet  de  Bagrl» 
-perrecutiod,  que  les  ERleliafliquei 
IriKiitiipresIa  prifede  Rome,  l'an  i 
•  il  et  yny,  que  Ici  ntwtt  ne  mor 
plui,  il  et  vray  aulli,  qn'il  o'ellabii 
aucune  perfèeutien.  Je-puîi  dosci 
rer  i  que  Utr.  Naudi  fit  troOipé  « 
endrsit  ',  Car  In  MiRsrient  lillëiii 
que  le  Duc  de  Baurbon  fût  iné  i  W 
de  cette  ville,  d'une  moufqucfade 
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JLpourtant  ce  qu'il  avoit  promis)  £c 
K  p'Dubliï  point  de  te  faire  mourir 
P&ut,  qu'il  donna  à  Rome j  peu  d« 

j^^Ufifit  par  fin  cemmandtmetit  UBielcar^ 
p  dbtmmes  aux  Inda ,  qu'tC  ne  s'ea  et  jtu 
k-tJtM de  partit,  liée  vray, qu'on  ne  tua 
uis  tant  de  pauvres  mifcrables,  pour 
rt>Ur  une  Domination  éirangecei 
Ih»  en  fitmouriren  Amérique,  pour 
lAëurcr  TËmpire  des  tfpagnols.  Un 
ÊqueCaftillan,  quia  été  longtcmsca 
pa^'S  là,  en  ccric  le  milheur,  &  la  Cru- 
lé  Efpagnole,  avec  tant  de  compat 
a,  qu'il  Icmble  pleurerdans  fcs  E'criis. 
^n  clire>  l'on  y  a  fait  penr  plus  de 
igtmilions  d'hommes,  fans  qu'ils  ea 
eut  donné  aucun  fujet)  à  leur  enno- 
I.  Et  Ç\  l'on  m'en  demande  la  raifon. 
diraytquec'ét  parce  quelesnouveaux 
bitans  croyoycnt  de  ne  pouvoir  pas 
iir  les  anciens  fous  le  joug,  par  lifar- 
ides  armes.  Maisjcn'oferoispastiTeu- 
',  que  ces  milTtcrcs  ayent  été  commis 
r  ordre  de  l'Empereur.  Aucoiuraire 
f  vcu  dans  ce  pdys  là,  des  erdonnan- 
t  du  RoyScbahicn  de  Portugal,  qui 
feudoyent  dç  mal  trahcr  le  f  iÇ^pio 

CDU* 
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conqui^danslcBreni.&commandoycnt 
aux  Pffrrugiii, d'avoir  fdin,  de  les  faire 
bien  inftrujre  en  la  foy  Chrétienne.  Je 
croiïquc  l'Empereur  Charles,  &  le  Roy 
Ferdinand  fon  grand  Père,  iîrent  la  mê- 
me choie  i  parccqu'on  Te  perfuadc  diffi- 
cilement» qu'un  Prince  craignant  Oieu 
ordonne  de  telles  faignées,  reulcmeni 
pour  établir  fon  pouvoir  en  un  pays,  en 
il  n*a  aucun  droit,  que  celuy  de  bien- 
feâncc^  Et  ce  feroit  mal  convertir  Ici 
peuples, que  de  lei  faire  mourir,  &  let 
Efpagnol«Veulent,qu*on  cr«yc  quelenr 


fitrles  Cûi^s  d'Ejiaf.  xSî 

£c  avec  taat  d'adrcfTe,  par  le  bon 
itefii,  qu'il  recevoit  par  tout,  qu'il 
lucun  fujet  de  replcindrc.  Mats 
|ue  peu  de  chofes  ont  donné  aux 
]ues[ant  denutiere,  pour  exercer 
igemcnt,ny  aux  Hiftoricns,  pour 
>qucUdirpute,quJavint  lurlafuc- 
1  de  cette  Couronne,  après  la  de» 
u  Roy  DomScbaftien, qui  périt  en 
ie,I'4iii578.ilnerçauroit  être  hors 
jpos  d'en  dire  un  mot  eu  ce  lieu 
x:  Roy  Sebaftien  eut  pourSuccc(^ 
;  Carctinat  Henry  Ton  grand  oncle, 
/oyàtn  âgé  de  66.  ans,  &  prêtre,  ju- 
l'il  ne  peurrott  point  UilTer  d'ea- 
ipable  de  luy  fuccedcr,  &  fît  prier 
es  pretcndans  à  fa  Couronne  >  de 
ou  d'envoyer  à  Sancarcn  Ville  de 
jal,  pour  voir  décider  l'affaire  de 
refTion.  Alors  tous  les  defcendans 
sy  Emanuel  pourfuivireuc  leur 
en  cette  forte.  Emanuel  Philibert 
e  Savoye,  en  qualité  de  fUs  de  Bea- 
ifan[edePortugal,Rainuce  Duc  de 
,  en  qualité  de  dît  de  Marie,  fille 
i'Ëdoard.Ducde  Guimarans,  In- 
c  Portugal,  Catherine  DuchelTv: 
gancc,  tante  dcRainucejenquali 
Ile  Cadete  du  «éffic  Edçeard-  Ph'- 
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lippe  11.  Roy  d'Efpagne  ,  en  quai 
fils  d'ifabcllc,  Infante  de  Portugî 
Dom  Antoine,en  qualité  de  fils  de  l 
Infant  de  Portugal,  prétendirent 
Couronne>  &  les  uns  envoyèrent 
dépurez  à  Santarcn ,  &  les  autres  j 
renten  perfonne  ,  pour  défendre 
droit.  La  pretenfion  de  Dom  Ant 
tjui  étoit  en  perfonne  à  l'jfTembléi 
feul  mâle  defcendanc  de  trâlc,  de  la 
fon  de  Portugal,  fut  la  première  e; 
née.  El  fesjugcs  ayant  trouvé,  qu'il 
baftard,  le  pricrcni ,  de  ne  rien  pr 
drc  au  Royaume.  LeDucdeSavoj 
aufiî  obligé  defc  contenter  de  rcfpi 
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Emanuel;  Alcrs  Philippe  remontrât 
qu'une  PrincciTe  avoit  ton  de  diiputcr 
U  Cuitronnc  à  un  Prince  ,  qui  en  ccoit 
également  proche;  Et  ta  DuchelTerépon* 
dit,  que  cela  éioii  vray,  loisqu'il  n'y  a- 
voie  point  d'Incgalitéi  Mail  que  les  ju- 
ges,&  Philippe  aiifl]  devoyent  coniide- 
rer,  qu'elle  prctendoir  la  Couronne  de 
(of\  Ayeul,  comme  tîile d'un  Infant,  & 
Philippe  feulement,  comme  tils  d'une 
lnf*nte  de  Portugal  j  Et  qu'il  fembioîc 
n'y  avoir  pomt  de  doure ,  que  comme 
Edoard,  Père  deCathcrine,  auroit  été 
préféré  àHàbelle,MercdcPhilippci,  T'ils 
eufl'cnt  clé  envie.  Ainfi,  &  par  h  même 
rairon,  Catherine  devoir  être  préférée  à 
Philippe.  Ces  raifons  mirent  en  peine 
les  jugcS}  qui  ne  ponvanrfc  refoudre  à 
donner  un  arreft,  fur  une  aflaire  de  ft 
grande  importance  ,  &  fi  épin^ufe,  ils 
cauferent  de  l'impatienceati  peuple^  qui 
fit  couronner  Dom  Antoine;  Ce  Cou- 
ronnement donna  fujet  à  Philippes,  de 
pourfuivre  Ton  droit,  par  U  force  des 
armes,  &  ayant  chalTé  Dom  Aiitome,  il 
fc  Et  Roy  de  Portugal. 

çi.  U  fit  pendre  tou-s  les  foiàâts  FrânfoU,  (fui 

éikreM  vtfirviu  dtjiem  t^^^mmtt    Nous 

•*  avpni 
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avons  dit  cy  dilTus^que  DotnA 
filsnaturel  de  Dom  Loiiis,  Infant 
tugal,  prétendit  la  couronne,  t 
fut  exclus  par  les  juges ,  &  que  c 
oblliant  le  Peuple  Portugaii  le 
ronner,  A'prefent  nous  allons 
mal}  qui  fuivit  ce  couronnemen 
Antoine  étant  Roy  du  menu 
Philippe  retForçad'acquorir  laN 
&  pour  ce  fujct ,  il  (îi  faire  quai 
Croix  d'ordre,  lesquelles  il  difli 
beralementf  félon  l'avis  de  Dor 
cifco  de  Mora,  premier  Gentil! 
de  fa  chambre,  qui  étoic  Poriu; 
connoifloitlhumcurdcs  fcscon 
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fchapercntdu  cumbar,  parct-quele 
Henry  iroifieme  lej  dcsjvcùa.  A. 
Ancoine,  qui  f'ctoit  fauve  par  la  fuî- 
:  retira  en  Angleterre,  où  Jt  obtint 
i  Rcyne  Elifabcth  quelques  troupe», 
tnandécs  par  François  Drac,  Vicc- 
liral  d'Angleterre.  Ce  grand  homme 
piedàrcrre,  procliedeLisbûnne,& 
int  que  le*  Portugais*  ne  le  favori-, 
m  point*  &  qu'il  n'ctoit  pas  capable 
mettre  feul  te  Prince  Dom  Antoine 
ïthrônC}  il  rembarqua  Tes  gens  &  fe 
a  en  fon  pays.  L'on  pourroit  de- 
derpourquoylei Portugais, qui  font 
rclement  Bnncmis  deiCafliUans,ne 
riferent  pas  leur  Roy  prétendu?  Et 
peut  répondre,  que  t  e  fur,  parce  que 
I Antoine  Étoit  Hisd'Jolanie  Barbo- 
ue  l'on  dit  avoir  été  Juïfve,  &  quel- 
I  paroles  imprudemment  proférées 
esMarrans,furentcaure,queletPor. 
is  l'abandonnèrent. 
[.  Utravtrfn  U  redi(£iion  i  CEgiifè  de  Hen. 
'*  érfi  Ttttmïltatïon  avec  U  Saint  Siège, 
niie  nous  ayant  donné  ailleurs  lu- 
le.dirc  Mtme/^fj  obflacies  ,  que  le 
Philippe  1 1  fît  naître  en  la  convcrr 
du  Roy  Henry  le  grand,  nom  palTc- 
T  ron» 


ton  ÉrpTitiâidcfcs  K 
drc  Maître  delà  France,  qu'il  obtint 
Papes  Sixte  V,  de  U  Maifon  de  Mont; 
&  de  Grégoire  XKI.Sfoudrato,  qu'il 
communicaHênt  te  Roy  Henry  I  \ 
qu'ils  le  declai'afleiu,  indigne  de  p 
der  la  couronne  defes  Anceftres,  a 
fa  converlîon.  El  lors^jucHenrj 
embradc  U  Religion  Rotnaine,  Ph 
pcs  6t  reprefentcr  à  Rome,  en  Frai 
bailleurs,  queHeiiryctoit  un  hypi 
te,  &queles  Catholiques  ne  pouvoy 
&  ne  devoyent  point  fc  fier  à  luy. 
Papes  mirent  aiiïïï  U  main  à  la  bon 
&  envoyèrent  des  troupes  pour  en 
cher,  que  ce  Prince  nemontâtrùr Ici 
ne,  Si  ils  déployèrent  contre  luy  0 
les  foudres  d'excomunication  ,  lot 
qu'ils  avoyeni  de  pouvoir.  Mais  toui 
lamefemble  plus  ruppertable,quel 
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lours  fouvcraincS)  oubliant  letM*  dévoi 
eclarerenc  criminels  de  leze  Majcfté  di 
ine»  &  humaine>  Ennemis  deDteuydc 
B'uc,  &  de  la  Couronne  de  France^ 
luscegx^qui  roppoferoyentàlaSainte 
nion,  c'cc  à  dire,  qui  feroyenc  Mdis»  & 
!rviteurs  du  Roy.   Ils  prononcèrent  & 
eclarercnt  cous  ceux,  qui  fervoyent  î% 
laiefté,  dégradez  de  Noblefle»  &  pfi vez 
e  tous  honneui-s»  offices  &  bencficess 
n  confequence  de  cet  arreft ,  \t  Par- 
:menc  de  Rouen  fît  exécuter  à  mort^ 
uelques  foldats  du  Roy ,  Ac  déclara  cri« 
\înels  de  leze  Majefté,  tous  ceux,  qui 
tvoyenc  le  camp  du  Roy  de  Navarre^ 
t  à  dire  de  Henry  le  grand  ,  Roy  de 
mce.     Il  ordonna  au(ïï ,  que  cous  les 
,  le  premier  jour  d'Aouft,ron  fcroit 
proceffions,&  prières  publiques,  en 
mnoillanccde  la  grâce,  que  Dieu 
c  faite,  ceiour  U,  aux  François  »  en 
oitminiuleufe»  de  Henry  (IL  Lt 
onne  (e  ntontra  au(fî  imprudente  | 
zi  deux  Parlemens,  lorsqu'elle  de- 
que  perfonne  ne  devoit  recevoir 
^oy  Henry  de  Bourbon,  encore 
îugement  extérieur,  il  pût  obtê« 
blution  de  Tes  Cenfures,  &  deTnn 

T  2  CTÎmc 
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;  E'crivains,  qui  l'allegant  erij 
choCe,  où  ii  mente  d'ctrc  fui vy, 
loinr  exprimer  fon  Nom,  &  dt- 
le  Politique  FlL>rentin  cr  dccct 
ur  moy  j'eftinif ,  qu'on  doit  con- 
liverfemcnt  ce  qu'il  a  écrit;  Et 
ant  Tes  Impîeiez,  l'on  peut  mei- 
atiquc,  fans  fcrupule  de  Con- 
»eaucoup  de  bonnes  choff'.qu'il 
'eigne  dans  les  difcours  fur  Titc 
liltoifc  de  Florence,  qu'il  a  laifTé 
rite  n'ct  pas  mauvaifc,  Scie  plus 
X  de  fes  ouvrages,  et  fon  Prince, 
refenteCefarBorgiajbafîard  du 
;hant  Pape,  qui  ait  été  de  long 
i}f  l'exemplaire  d'un  Prince  par- 
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idcvoic  procéder  à  PËleAion  crûn 
&  qu'il  efperoît,  que  les  François  i 
blieroyenc  point  le  bien,  qu'il  leurî 
fait.  Alors  les  François  deciarei 
qu'ils  ne  vouloyenc  point  d'Ej^a 
pour  Roy,  Se  il  leur  fît  propofer  I 
dîion  d'un  Prince  Lorrain,  qui  pc 
poufer  (à  fille,  &  qu'on  dedarc 
qu'elle  luy  portoit  la  couronne  de  | 
Ceen  dot.  Quelques  fofsy  confento] 
Mais  U  difpure,  qui  Te  trouva  enci 
bues  de  Mayene,  &  de  Gui(ê,  le  i 
quis  du  Pont  à  Mouiron,&  quelque 
très  pretcndans,  donna  caufejgagj 
nôtre  Henry  ,  qui  cependant  ni(o 
grands  progrez/dc  augmeotoit  toij 
jours  le  Nombre  de  (es  Serviteur*; 
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re*  E'crivaiiis,  qui  l'allegaiit  en_. 
ue  chofe,  où  il  mérite d'cire  fui vy, 
it  point  exprimer  fon  Noniî&  dî- 
ucle  Politique  Florentin  et  decct 
Pour  moyj'eftime, qu'on  doit  con- 
r  diverfcmcnt  ce  qu'il  a  écrit  j  Et 
ijecanr  fcslmpietez.l'on  peutmet- 
praiiquc,  fans  fcrupuie  de  Con- 
c,beaucoup  Je  bonnes  chofes.qu'il 
cnfcignedanslesdircours  fiirTite 
L'Hiltoiff  de  Florence,  qu'il  a  UifTé 
•ftcritc  n'ctpaj  mauvaifc,&le  plus 
ieux de fes ouvrages,  étfon Prince, 
eprefcnteCerarBorgia,baftard  du 
tiechant  Pape,  qui  ait  été  de  long 
pour  l'exemplaire  d'un  Princepar- 
lefouhaiteroii  que  l'Image  de  ce 
ïfui  brûlé,  &  que  l'on  n'imitât  ja- 
ucune  de  Tes  aifîlons.  tl  et  pourtant 
]ue  tes  Italiensiqui  en  ont  défendu 
urcicnmettenttousiesjoucilado' 
T  i  Arinc 


ârine  en  pratique,  &  particulieremo^ 
où  iiragic  de  fc  défaire  de  ccux>  quilës-. 
peuvent  ou  veulent  empêcher  d'execih 
ter,  ce  qu'ils  ont  projeté.  Au  reftc,  k 
Maifon  de  ce  grand,  &Iinpic  Politique 
florit  encor,  &  en  nos  iouri  l'on  a  veu 
un  Cardinal  de  cette  famille, qui  faiToit 
gloire  d'être defccndu d'un  iî  célèbre E'* 
crivain, 

pé.  té  premiert  >  é"  f^  Ugitime  tUviSm 
ét$  CéHfs  kji'tât^  é$  de  Us  Mvijir  <m  p^e$  & 
infi^ti,  il  femble  que  Monfîeur  Mandé 
«ubtic,  en  ce  lieu  icy,  la  définition,  qu'il 
a  donnée  aux  Coups  d'E'tatf  pnti  qu'il 
ctioipofnbe,  qu'il  ibyciit  juÂcsSc  în}u- 
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•£'»(  ne  foufrit  du  trouble,  par  la  plura- 
'liic  de  Seigneurs  &de  Preteiidans.  £n 
•cffeiiî,  Machiavel  approuve  l'aftion  de 
'Romulus,  &  le  Pape  Clément  IV,  cou- 
reilUcelledc  Charles  d'Anjou.  Carl'on 
■dit,  qu'ayant  Conradin  en  Ton  pouvoir, 
il  voulut  fçavojrdu  Pa'pe,ccqu'ildévoit 
faire  de  ce  grand  prilbiinier,  &  il  luy  ré- 
pondit, que  la  vie  deConradtn  feroitla 
mort  de  Charles,  &  la  mort  de  Cnnra- 
din  cnfcroit  la  vie,  pour  luy  perfuader, 
qu'il  luy  dévoit  faire  paffer  le  pai. 

çf.  On  ptut  encore  Us  dtvtjer  en  ceux ,  (fui 
tonetrrient  le  bien  pablicy  dr  f»  ceux,^Hiregar- 
tient  tlmterefl pnrtnulier.  Il  «t  impoffibk, 
que  la  défini tion,  que  Mfr.Naudc  donne 
à  Ces  Coups  d'Ë'tai  foit  légitime  ,  fî  tes 
aâtons  qui  regardent  l'inrcrcli  particu- 
lier, peuvent  pafTcr  pour  Coups  d'E'iat; 
Etles  Exemples,  qu'il  apporte  en  ce  trai- 
té ,  ne  me  feront  pas  changer  d'opinion. 
Il  me  permettra  donc  de  hiy  demander 
une  autre  de^nition,que  celle  qu'il  don- 
ne, quand  il  dit,  que  ce  {ofxtExctffut  jurU 
'  (ommiutâ  ^ropter  btnum  commune ,  ou  (Je  le 
prier  de  trouver  uneautre  diviOcn, 

çS.   Oh  pfut  M^ Us  eiivifer  tnCafteb  & 

prtmtdittz.i  Les  Coupa  Cafucls  font  rares, 

T  4  ^pro- 


&  procèdent,  eud'ime grande connnt 
fance,  ou  d'un  grand  bonheur,  &  d'une 
belle  pointe  d'Erprit,  qui  done  le  mofca 
de  prendre  let  occasions,  quand  «lies  fe 
prefentcnt.  L'Exemple  que  Mfr.  Naudé 
rapporte  cuceiîeu  icy,faitvofr,queCo. 
lumbétoirgrandAftronome.ou  qu'il  a- 
voit  un  bon  Almanac^&un  e^rit  capa- 
ble de  convertir  toutes  choCei  à  fon  pro- 
fit. Cette  Edipre  luy  fut  extremcmeirt 
favorable.  Caries  Indicn«>qui  au  dire  de 
Bodin,  adoroyemlaLuHe»&qui  font 
perfonnes  fimples  &  ignorante»^  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  k  court  dci 
Planètes,  eurent  fujct  de  l'honorer  corn- 


iftiiteleHr  crime.  Cet  parolei^pru- 
».  aiHTSK  fenUables  pn^ieréei  àvoc 
loHf^  «urent  laiu  de  peqvoïr  fiir 
sswkicude)  qu'elle  reprît  le  mon 
'tiktiSmce^  &  continua  de  rend» 
icc  à  fa  pairie,  &  j  ce  Prince,  qui  eue 
[  d'admirer  fon  b(inhcur,&  decroi- 
uc  toutes  chofc's  Ijy  fucccderoycnt 
reufemcnt ,  puisque  le  Ciel  avoic 
ibatu  pourluy,  en  uneocccalîon  (i 
ortante. 

}é  11  y  en  »  péireilUment  de  (imi>lrs  é"  ^ 
9»fcz.i  Ne  doutant  point  qu'il  n'jr 
ie  Coups  d'Ë'tatfimples,  &  de  corn- 
Zi  j'examineray  feulemeni  ce  qui 
:eda,&  fuivit  leMaflacredepjris.La 
tde  Lignerotes.quoy  qu'elle  foita- 
,ic,  pour  cm  pccher.qu'ilnc  découvrit 
u'ilfçavoit  dudcflcin  de  Charles  IX, 
de  France, l'on  a  peu  defuiet  dcU 
ïpafferpourunCoupd'E'rat.Cegen- 
jmmequiétoitGouverucurdiBour- 
noii,  Favory  &  domedique  du  Duc 
ijou^&t  connoitre  par  fou  imprudcn> 
u'il  n'ignoroit  poînt,qu'on  n'en  vou- 
iux  Huguenots.  Et  le  Roy  luyrufcita 
querelle,où  il  fut  tué.  Sans  men- 
lapouvoit  trauvrr  des  moyens  plus 
T  s  afleu- 


i 


qu'elles  furent  judicieulïnnent 
nées,  pourdonner  aux  Protcftai 
CQnfiancc,&  pourles  attirer  à  Pj 
penfaut  afTiIler  aux  foleiiuitcz, 
voyent  être  attrapez  tous  cnf 
comme  il  le  furent  en  EfTeft,  M 
Naudéneditrien  de  la  mort  de^ 
Reyne  de  Njvarre ,  qui  félon  l'c 
commune  futempoifonnée  par 
fumeur  du  Roy,  qui  luy  prefe: 
Gans.  Cette  mortn'étoitguerc 
necefiâire,  que  le  mariage  de  ( 
Cette  PrincefTe  avoit  beaucoup  d 
&  la  craintcqu'on  eut,  qu'ellen 
trât  dans  le  deficin  de  la  cour ,  f 
ver  bon  de  f'en  défaire,  pour  em 
ou'elle  ne  découvrit  le  dant      ■ 


:«l|ii  Coup  d'Improdciice»  qui  dévoie^ 
iir  éloigne  de  P^ris  >  toos  ceux»  qui  y 
h]fem  venu^  pour  ifiîfter  aux  Nopçet 
Acaiet  du  Roy  de  Navarrci  Car  le  Roy 
l^iroic  envoyé  en  Angleterre  le  Maréchal 
de-Mommorancy  »  parent  deTAdmiral  » 
dcpcur,  qu'il  ne  l'avertit  du  danger^où  il 
qçfritf  H  a^voit  fait  inveftir  la  Rochelle,  & 
4Mné  dçl'apprehenfion  à  toutes  les  au* 
ttfl^yiUea  deieureté.  Le  Duc  de  Guife» 
fgprétost  fiirty  de  Paris  à  l'arrivée  de  l'A.. 
nûia^  y  retourna  accompagné  d'un  bon 
|I«fi^€  de  confîdens  »  ce  qui  dévoie 
obliger  les  Proiteilanide  le  défier.  Les 
Nofcet-du^R^y  de  Navarrefurent  eele« 
bmoi  »  le^ii  d'Aouft>  Et  le  bal,  les  fc« 
ftiot&^ntref  (blenmiez  durent  jusqu" 
aii^  Vckulcedyy  cinquième  jouraprcs,^  au^ 
quell^Admirailottant  duLou  vre>accom* 
p^gné  deda^^e^u  quinze  Gentîlshonu 
mes,  rccrait  lUie  arqueèu(âde> qui  fut  ii^ 
née  du  logis<d«  Villemar,  qui  avoir  été 
Sffficpceur  du  Dtic  de  Guife.  Le  coup 
fiitlait  par  iw  npmiaé  Maure  vers  ^  qui 
mAB|».iODicattfll*tdt  fiir  un  Genêt  d'Çfpar 
gne,  &*(brtic  de  Paris^  par  la  porte  Saint 
Ancoiiie»  Çcttsa^ftion  fie  croire  au^  Roy 
dcNivasKC^jSE  ttPriiiee  de  Coudé ^qiiP 

kiur 


encans  oinnairnwywrai  mu  ■— |i 
&  la  Rcyne  vifitercnt  i'AdminUi 
rent  de  faire  Jullice  du  Murtricr 
fes' complices  $  &  prièrent  les  I- 
nots  de  (e  loger  auprès  de  PAdmi 
FAdmiral  de  (c  faire  porter  tu  Li 
pourctre  enfeureré.L'Admiral  n'a 
pas  Toffire  du  Roy,  croyant  qu'il 
foin  deûiconfervacton*  Maiijront 
le  Roy  difoitâc  faifoit,  n'étolt  qUi 
ki  tromper.  En  EfTed,  le  Maflacn 
lei4d'Aooft,  trois  jours  après  la 
fc  lie  PAdmJral  i  Voila  les  accide 
pretederetat  le  Coup  d'E'cat 9  delj 
fiftrteleflny9&  (^  preuves  queMfrJ 
apporte^pour  faire  croire,  qu'il  a 
d^afleurer^que  ler  Coups  d'Ê'tat  a 
lez ,  peuveift  être  précédez  de  qu 


firUi  Cm^sdEfia.  ipç 

s  remarqué  cy  devantc^ueConchini 
quis  d'Ancre,  &  Mdicchal  de  France» 
,uc par  ordredu  Roy  Loiiis irczi;:me> 
I  d'Avril  itfi7.Eticy  nous  alluns  par- 
le U  mort  d'Hleonor  de  Galigay,fcm- 
dc  Coflclitni,  de  Travail,  fuii  hnnc- 
&dcl'ExildeMariedeMedicis,Mc- 
uJloy  Loti  isX4IUD'abord  que  leMa- 
lal  eutciétuc  à  la  porte  du  i.uuvrei 
ruic  de  cette  mor^-T'crpendit  par  tout 
alais.  Et  aiors  fa  femme,  qu  i  craignit} 
innepUlât  Ton  appariemenr,prit  Tl'S 
Teries,Ac  rouiccqu'dleavoit  deplui 
:ieux,ic  mit  dans  lapailldiTc,  de  (ou 
fe  fit  dc*habiJlcr,&  Ce  mit  dedam. 
après  l'on  pafla  plus  avant ,  qu'elle 
oit  pciitii  Car  on  la  fit  lever,  on  prit 
r<re  qu'elle  avoîicacht',  &onU  mé- 
nprilbn,dans  unechariibreduLuu- 
où  fonMaryavoïc  fait  mettre  Mon- 
r  k  frince  peu  auparavant.  Sis 
■»  ■  ••    -     conduite  i  la  Ba« 


fft         '  CsBpJerttians  P^ti^u 

PiUis,  Q'jyant  que  Tes  habits,  on  Mm- 
chon,oàellcavoicenviron  quatre  rîngtt 
£'cus>qui  luyfurcnr  dérobez,  &,  an  pe- 
tit pacquct  de  lagroffeur  delà  telle, oâ 
étojt  Ton  linge.  Lors  qu'elle  ic  video  db 
lieu  fi  miferable,  cUcdit.  Oimtfm  Ptrftl 
EnEffe<ft,  on  lujr  fit  fonprocez,  &dlc 
eût  la  tede  tranchL-c  en  Grève,  bien  que 
le  Prince  de  Condc ,  &  plulieurs  autret 
creufTent,  qu'elle  avoït  peu  contribuée 
la  Malice  de  Ton  Mary,  &  au  mal  qu'il  a* 
voit  fait. 

Le  TraTïil  éioit  un  prêtre  fcculîer,  de 


lelc  Marquiid'AncrCi  II  paria  de  cette-   V 
aire  au  Marquis  dcBrcfficux.St  celuy     ^, 
l'accufa,  &  obtint,  que  pour  cetac-^ 
ntat,  il  fut  meneau  fort  Vtvâque,  Se 
'.  là  )  en  la  Conciergerie  du  PaUiSi  oii 
n  proccz  luy  fut  fait.  Le  Sieur  Naude 
r  ,  que  ce  fut  un  petit  Coup  d'état  de 
onfieur  dcLuines,  &  véritablement^ 
fa  mortpeut  être  appellceun  CgnfdÉ-x 
t,  l'on  doit  croire,  que  fen  fut  un  de    i 
Ifr.  deLuincs.    Car  il  (ollicita  le  juge-     , 
lent  defon  procez.    Au  reltc,  les  cri-      'i 
les  de  du  Travail  furent  trouvez  fie-     ** 
ormes^quc  l'arreft,qui  le  condamna,  à 
:re  étranglé,  rotic,  &  brùlc,  ordonna 
ue  ion  procez  ièroii  brûle  avec  foiu» 
:orp$  ,  à  fin  qu'on  perdît  la  mémoire 
'un  fi  méchant  hommC'     Pour  ce  qui       , 
.■garde  l'exil  de  la  Reyne  Merc,  Je  ne 
av  pas,  fi  Mfr.  Naudc  appelle  ainfi  fan 
epartdelaCour,  &  IcScjour.qu'eliefit 
Blois.    Il  et  pourtant  vray.que  le  Roy> 
>n  fils,  luy  promit  de  la  traiter,  félon  fa 
ignité,  Si  de  luy  déférer  tout  ce  qu'il 
ly  devoir  en  qualité  deMere^  Et  qu'elle 
hoifit  leChâteau  de  Blois,  pour  fa  retral- 
',  &defira  d'y  demeurer,  jusqu'à  ce  que       | 
ioulins  fut  repiirc)  &  qu'elle  y  put  être     '' 
camp' 


^m  Cn^JtratiêMsfê6tifitt 

«omodemoit.  Il  et  au(ïï  certain,  qu'elle 
fefiicnlcverde  Biais, parle Ducd'Elper- 
BMi(  dî&nt  qu'elle  y  étoit  priAmoiere. 
Cette  retrairc  caufaU  guerre,  Et  le  Roy 
•yant  été  ti Aorieuz ,  la  reprit  en  grâce. 
Mais  une  Princeflè,  qui  avoir  gouverné 
feptant  la  Frauce,  après  avoir  été  fem- 
me du  plus  grand  Roy  de  Ton  téms,  ne 
pouvoit  pu  vivre  fans  avoir  part  au  go  u- 
vernementi  DeÙPeileverent  de  Nou' 
veaui  meicontentemens,  qui  luy  per- 
fuadcrent  la  rerulutioa  qu'elle  prit,  de 
palier  en  Flandres ,  &  de  Û  en  Angleter. 
re.  Mais  en  fin  Tes  beaux  fils  fis  laâereot 
de  l'entretenir ,-  Et  elle  vint  en  Aitcma- 


ëéÉéMtrihêé  à  Mfr.  dt  nÊÊ^R§js  é"  Cil$$y  de 
dkHnm^àMfr.diSiêaf^  Les  quatre  pcr* 
fonnei ,  de  qui  Mfr.  Naudé  fait  icy  ineii« 
tion  t  font  dîgnei  de  la  connoiflanco 
des  honneftes  Gens,  &  peuvent  perfua* 
der  aux  incrcdolei ,  que  la  providèilce 
divine,  qu^on  appelle  Fortnne^éietreplf- 
fois  à  éct  dignicez  emiitences,  cettxqui 
le  mertcenc.  Le  Cardinal  d'OfTar  écoîe 
un  pauvre  garçon  d*4|^aJne,  qui  fie 
fes  E'tudes  en  fervanr Aortes  E'coliers, 
en  uftCoHege  deFanris.  *£c  s'écanc  déjà 
moyennement  avancé  éani  les  Sden« 
ces,  il  entra  au  fervîceii^un  fecrecaîre, 
quiaUoicàRometavecunAinlya(radcur« 
Quelque  réms  après,  fon  Maître  çtatit 
mort,  il  fut  trouvé  capable  d«^  faire  fa 
charge,  &  il  la  fit  an  conrehcémëttt  de 
rAmbafladeur.  Celuy  cy  retournant  en 
France,  UifTaAmiud  d'Offat  à  Rome, 
pendanties  troubles  de  la  France,  pour 
prendre  garde  aux  affiilres  du  Roy ,  &  il 
y  reO(Iit«  Enfin  la  Ctfurùnne  étaht  ê» 
fcheûc  au  Roy  Henry  de  Bourbon ,  il 
trouva  Rome  tout  à  fait  oppo(£è  i  (Sn 
deflfeHis.  Alors  dOflat  fut  employé  aux 
plus  grftdesafTairesdeeetémsiàyflîifertle 
fi  bien  liiloy,qu11  le  peiirveuc  <hiaBM» 

U  fcbr. 
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fchc.  Puis  il  luy  procura  le  Chapeau  « 
Cardinal ,  &  fans  mentir,  il  l'avuit  bien 
mcrifCjCarilavoitrouftenu  les  intcrcfts 
de  ce  grand  Prince,  avec  beaucoup  d'In* 
duArie,  &  de  Vigueur.  Mfr.Naudcdit, 
que  le  Chapeau  de  ce  Cardinal  a  été  ai* 
iribuc  à  Monfîeur  de  VilIc-Roy,  &  je  le 
crois,  car  ce  Seigneur  cioit  homme  de 
bien,  fit  voyant, qu'Arnaud  d'Olfativoic 
obtenu  du  PapcClemcncVIll, qu'il  don- 
nàr  l'abfolucion  à  Ton  Roy, il  crcut  rai- 
fonnable,  que  fa  grande  peine,  ion  In* 
duilrie  inimitable.  &  lès  foins  de  plufi- 

<:iiuaiiiu':ei.  ciident  uneoTAnÀerecata,- 
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'futuomméleSeigneard'Alincourt, 
|uoy  qu'il  ait  ctc  Marquis  de  Vrile- 
't  Comte  de  Bury,  Gouverneur  de 
H,Lioniiois,Forefti,&  Baujolois,  il 
a  peu  debicnà  plulicurscnfans,que 
u  luv  avoitdonnez.  Mais  le  fils  aîné 
Jincoiirr,ayaiii  eu  le  bon- heur  d'être 
.ivcrncurdu  Royl-bais  Dieu  donné, 
crem  regnaiu ,  it  à  mit  dans  fa  mai- 
,  Je  ïitrc  lie  Duc  &  P^ir  de  France,  Et 
ûtf  Ici  tVercs,  qui  vit  encore,  et  Ar- 
'•cque,  &  Lieutenant  de  Roy  à  Lion; 
11  1..:  qui  regarde  Jacques Davy, Car- 
x\  du  Perron,  iKtoit  de  bas  lieu,  & 
ne  par  (a  vertu  de  la  grande  fortune, 
il  a  éré  clcvc.  H  fut  Huguenot  en  fa 
iictic,  &  ayant  bien  i^tudié,  changea 
Religion,  fi  à  piopus,  qu'il  fut  tm- 
vc  A  de  grandes  affaires.  Ces  aifairc» 
nircnt  en  crédit ,  &  luv  procurèrent 
?efciic  d'Evreux  en  Normandie,  la 
arge  de  grand  Aumofnicr  de  France» 
le  rendit  Chef  du  Clergé  de  laCour, 
e  Chapeau  de  Cardinal,  qui  joint  à 
I  fyavoir,  lerendit  un  des  plus  conli- 
ablcshojnmesdc  l'Europe.  11  fut  en 
iba(radeàRome,&àVcnin-,&  fon 
t^uencc  eut  tant  de  pouvoir  en  cet 
U  %  j^ 
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deux  villes,  qu'il  réconcilia  le  Pa 
Roy  en  la  Preaiicre,&  obtint  du  ! 
en  la  féconde,  qu'il  Te  rangeroit  ici 
avoitjogé  railonnable.Ënfin  étant 
le  Cardinal Bentivaglîo,quiétoit  t 
tre  du  Perron ,  en  fciencc,  écrivît 
me,  qu'il  avoit  été  le  Saint  Augufi 
France,  llécvray  aulTï,  que  peu  d 
fonnes  ont  eu  tant  de  connoilfan 
fcnciment,  &  de  la  doctrine  des  Pc 
rEglife,  qusluy>  quienleiallcgan 
voit  dire  en  quel  livre,  en  quel  < 
ire,  Bi.  en  quelle  page,  l'on  pouvoji 
ver  ce  qu'il  difoit.  LeOucdeSuIl 
luy  procura  le  Chapeau,  n'avoit 
d'autre  fujetde  l'aimer,  (î  non  qu'i. 


fur  Us  CoKfif  iEftât.  joy 

>in.  II  eut  auflî  des  charges  emincn- 
en  l'B'tat,  &  àla  Cour,  car  il  fui  fur 
ndant  des  finances}  grand  Maître 
Artillerie,  &  grand  Voycr  de  Frjncei 
i  parce  qu'il  mcnagcoit  bit- c  l'argent 
Loy,  il  e\it  beaucoup  d'Ennemii ,  a- 

lamort  de  Henry  le  grand*  Tou- 
>is  fâ  Maifon  Tublilte  encore  «  avec 
idcur,&  et  très  puifTante,  &  trcsn- 
I  tant  de  Ton  q\\zÏ^  que  de  ctliiy  de 
ificur  Seguier,  grand  Chancelier  de 
ice,quiavoit  donné  une  de  Tes  filles 
)uc,  dernier  mort.  Celuy  cy  étoit 
lu  Marquis  deRofny,  &  petit  fîls  du 

de  Sully,  confident  du  Roy  Henry 
TÎeme,  &  en  mourant  il  a  lailTé  des 
ns ,  &  une  veuve  ,  qui  a  cpoule 
ry  Duc  de  Vernueii ,  fils  naturel  du 

Henry  le  grand,  &  de  Madcmoi- 
:  d'Autragues,  à  qui  le  Roy  don- 
a  U  terre  de  Vcrnucil ,  pour  luy 
témoigner  Ton  affe- 
âion. 


mSf^»  nur  •iwii>->T 
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gereux  &  viokns,  fats  {>rertrii«  qMn<l  Ae  < 
toutes  Us  précautions,  moyennint  lefquell 
s'en  peut  legHunemcnïfervir;  il^ataufTi  t 
fàfîc  le  métnc  ea  cette  occaiion  >  &  je  le 
d'^autam  plus  volontiers ,  que  cet  Coups  d 
font  comme  ao  glaive  ttiiqurioa  peut  ufer 
tifcr.  comme  la  Lnce  d«  Tele pW  qui  peut 
Jer& guérir,  comme  cette  Diane  d'Ephcl 
wroit  deux  fjcoi ,  l'une  triftc  Si  l'autre  joy 
bref  comme  ces  mediillei  de  l'invention  dr 
I  Cliques  »  qui  ponrnt  la  face  u'un  Pape  & 
diable  fous  mcmes  contours  &  liDcanteit] 
bien  comme  ces  tableaux  qui  reprefent 
mort  &  ta  vie,  fuivant  qu'on  les  regarde  d'u 
fie  ou  d*4utr-;  ioinr  que  c'cft  te  propre  de 
que  Timott  f  uicn-rnt,  de  drcfler  des  gittt! 
Dccafiortet  Irs  hommes  de  s'y  pendre;  fie  qiM 
moy,  je  drfere  tiop  i  la  naturel  Se  auK  reg 
riiuminirc  qi'ellenousprefcrit,  pour  rapj 
ces  hi(loire5,afia  qu'on  les  pratique  mal  à  pi 
*  Ism  ftUx  tainam^  quàm  ftÛere  cm 
tÛem: 


fiir  Us  Coups  d'^fiat.  3C9 

C'efi  pourquoy  voulant  prefctire  les  règles  (jae 
l'on  doiç  oblerver  pour  s'en  ferrir  avec  honnear, 
jofticc,  utilité  ,  &bieil-fi:3nce,  j'auity  rccoiirsi 
celles  qu'en  donne  Qiaron  flilir.  j,  cap,  i.  )  Se 
mcttray  pour  li  premierC)  que  ce  foit  à  Is  ilc^en- 
iive  &  non  à  roffcnlive,  à  (c  confetver ,  &  noni 
&*agrindjr,  à  fc  prcfervcr  dcstromprniff ,  mé- 
chmceiezt  &  eiitrcprifcs  ou  fiirpriics  do'nm»gca« 
blcSf  &  noii  à  en  faift'.  Le  inandc  ttt  plein  d'.'r- 
tifijcs  &  de  malices  ;  1  Ptr  fiaudem  0-  delum 
Eegm  evertuntitr  ,  dit  Atîltott ,  tufèr'vart  ptr 
eadtm nefdi  tffc vis,  ajoufle  Lipfc ;  il  tft  permii 
dcioÛL-r  à  BncoDttefin  ,  &  aup'Ci  du  R.enatd> 
contrefaire  le  Bxnaid:  Les  loix  nous  pardonnent 
les  délits  que  ia  force  nous  oblige  de  (ommeiire: 
*  lafilumift  unuitique  miRianIff  dit  Sjluitc,  »/ 
ft  vilâmauc  ti$tâtur\  &  au  tjpparc  de  Ciceron 
(j,  deoffic.)  î  communié  utUiHtis  dertli^h 
centra  nituram  efi,  &  cour  lors  il  cH  bïloin  de 
biaifer  quelquefois,  dei*.jrcommoJcr  au  tcmpi 
&  aux  pciTjnnes,  de  tire  fi  r  lefïcl  avpc  le  mieli 
«l'appliquer  le  eantcre  où  les  <o.-ro(ifï  ne  (ont 
rien,  le  f.'r,  où  le  ciuter:-  n'a  point  de  puiffaïKe  ■ 
ti  bien  fouvcni  le  feu  où  le  fer  ma'<que. 

La  féconde ,  que  ce  foîi  paur  h  neceHîtc ,  oè 
évidente  Se  importante  utilité  publique  de  l'Eftat, 
ou  du  PriacCi  à  laquelle  il  faut  courir,  t'clt  une 
U  4  '    obli. 

*  On  te n»erft  lei  r ojraumti,  par  le  n*jTti  dci  fian- 
detScduGncffci!  &  tu  vrai  qu'il  Tait  dcfcnclii  ée  \tt 
coofervftpailci  mcmei  moyeas-  z  C'eft  de  U  nature 
de  tout  le»  aDimaux  qu'ils  Te  défendent  ftlcuc  vie  auHî. 
I  L'ibaadOD  de  l'utilité  tommUM  cft  cont»  la  nacuie. 


$10  Cm^fèiftiàim  fiMpit 

ofcJifftiaû  ^tuSàit  «tJndïymfihlcv  tflA— j 
ipMtf  cftn  «  &a  dcviMEw  d«  pcocaMrl»hi|i 

0^0,)  mUitÉii  l\mmimm  t  mfi^t  &fitm$Éi, 
CCftc  lo^  fi  comoiMMft^  éetnàt  cftMbp» 
clp»ic  re^  de  coMa  In  tâtOM  dts  Maccéi  tf 
Sâbmptjmii  ^fram  kx  e00i)in  abfoot  ^  bc» 
coup  de  petite*  cireonftifices  &  fonmliin,  asf' 
qoelles  la  juftict  W  ubl^  :  Atfll  feue  •  îb  ■nU 
ftmdct  loti  pour  kl  ilmagcreaacraaMr.coii- 
firmcr  on  abultrt  ma  ptt  6âvaMCC'4Be  boë 
Icor  iemblr;  maii  fcloa  ce  que  la  nilbii  &  t'otili- 
le  piibtiqoe  le  permcttciK  ;  ïhaaaem  du  VtânLtt 
rgmeiu(lcIapauie»Ic&liitdD  peuple  «yipol 
Irot  bien  ï  quclqoec  petites  fiutn  &  ù^ufticcti 
&  Boa  eppliqnetoiu  cocon  le  en  du  f>rophe-. 
t^  fitdAtéfei»  il  fc  peut  fiîre  fous  rieopr«6oer  i 


fiêrlesCêUfsd^Efidfé 


3it 


afliice.  L'espemace  1101»  apprad,  qae 
qui  cft  kmesenUMk  Se  citrtordiDaire  , 
onftre  pat  tout  Ita  joiira  1  lea  Comeccb 
>ifleot  ç|M  dk  fiecle  co  ficcie  s  k$  moil* 
a  dchig^  9  Ica  iicrate  da  VdiiTe  •  Ica 
OACoa  die tcrrtt  n'arrifcoi que fiMt  rare» 
:  cette  rareté  donne  on  hiftre  &  twe  cou* 
eaucopp  de  chofcs,  qui  le  perdent  feo» 
i  i^on  en  ufc  trop  freqnemoient» 
kfiim  m^kk,  quâcmêque  frimkm  smm 
mm^  ér  (ktià  ^lùiftid  Ip^étvèmm 

i  que  fi  le  Priiice  le  tient  dana  la  retenue 
ratiqoea  »  U  ne  pourra  tadleoient  en  eftre 
ny  ne  paffefa  â  cette  occafion  pour  tjrran» 
ou  barbare  >  daotant  que  l'on  ne  doit 
leot  donner  cet  qualitez  »  qu'à  ceux  qui 
onrraâé  lea  habitudes»  &  ces  habitudes 
^nt  d'un  grand  nombre  d*jâions  fouven* 
pétées,  *  hâbùm  eft  âÛm  mtdiotki 
fi  tout  ainfi  que  hi  li^ne  cft  une  fuite  de 
la  (uperficie  une  mukipliçadoo  de  lignea# 
ion  un  aa»as  de  ptufieurs  preuves»  &  le 
ne  un  entre-las  de  dHrerfes  propoficions. 
aatriime ,  que  l*on  choififfe  toujours  Ice 
les  pkis  douk  &  faciles»  &  que  l*on  pren* 
au  précepte  que  donne  Oaudien  \  rEow 
touorins  > 

R)  s  Meiif 

oBt  mut  ce  que  nous  airouavculcs  an 


fes»  ar  cAimons  comme  de  labonctoutcefiié 
19  dcia  vcil. 

bioidc  cft  un  a^  ickaié  pas  plaâiflv  fais* 


n  nTjpiMticm  qu'à  des  T^noi  de  Suc  •  «jfiMCMf 
lAeni  det  hominel;  il  nf^t  I 


MltjMi 

•âioiu  Ici  chenut  de*  CouflM  Ohvfiïqi», 
leCqUelion  ne  pomroit'plai  reWi&  M  ^lAn 
foû  ilt  afoteni  pris  carrier*»  il  j  bniprocaïkm 
i  jg«,  8c  non  comme  pnw;  en  Medecia  ■  tt  opo 
pi*  en  bowresBi  en  bontM  retem,  pniÂau;  fi- 
ge^ 6£<Krcreti&  nufi  pM  cà  colcr«»  viadiewif  tt 
abtndonni  i  d»  piâioos  eitraordkilirct  &  no> 
Icout:  tcttebcUc  vertu  deCtcmencet 

•f^iétbta  upaHilumUUm,  vtijiuffii 
nepàfdy 

Tufeferumqtte  putes. 


.  fkr  Us  Cm^  J^EfiéU^  ;/j 

4dt  coimncDcent  toujours  ptr  Ici  opcratkmi  les 
plus  ÊKÎlcs  â  rupponcrs  &  les  Juifs  qui  donooient 
certssns  breuvages  amcoodainocz  imm^ponr 
leur  ofter  les  femifienSf  &  is  douieiir  du  fiippliii 
ce;  U  feule  tefte  de  Setsuus  devoif  eooceiiter  TU 
bere;  HsDoibal  poavoh  bien  rendre  roii  £m  tu 
ptifs  inutiles  i  Is  guerre  fans  lertirer {  le  Sac  de 
Kofue  eut  efté  moins  odieux ,  fi  Foo  euft  porté 
plus  de  fefpcâ  aux  templo  &  â  leurs  mioiftresi 
&  le  Marquis  d'Ancre  n'eut  pas  efté  moins  jufte- 
meot  puoy  »  quand  on  ne  l'cuft  point  traiiné  & 
déchiré.  ^  lUêS  vrudtUs  vocsbo^  dit  Seneque  f de 
clem.  cap.  4.)  c^ui  yimtndê  caufâm  hâbent^ma- 
dtêmnonhâbtin. 

La  cioquicmcy  qut  pour  juftiâcr  ces  salons» 
&  dimiauer  le  blâme  qu  elles  ont  accouftunré 
d'apporter  quand  &  foy ,  lors  que  les  Princes  ic 
trouvent  réduits  &  necefTirr 2  de  les  prattiquer» 
ils  ne  les  fiifent  qu*à  rrgrcc  »  &  cii  ioulptrantt 
comme  le  père  qoi  fait  caute«ifcr  4»u  couper  un 
membre  â  fon  tiiimi  pour  luy  iduvcr  la  vie,»  ou 
luy  arracher  une  dent  pour  avoir  du  repos  1  c'tft 
ce  que  le  Poëte  Qaudien  n'oublie  pas  en  la  de* 
fcription  qu'il  fait  d'un  bon  Prince: 

^  ^^  Pi^  ^^  ^«TMv  Primifs  y  êdfrMUà 

J^mjuedûUiqMtks  hfftm  tfftftnx^ 

Il  faut 
*  PappcHeray  ceux-là  emëli  qui  ottt  des  liifons  ^ 

paiitt»  mail  qui  oc  pcuveat  fuivre  de  rcglcsi  tc  qui  a'ouc 

^nt  de  moderatioD. 

^  Qoelc  Prince  foie  leM  au  diâfti»cet  ift prompt  aux 

tecompeniês;  Se  qu'il  ait  du  regret  qùaarideSleMttMLC 

à  cftre  icysre  8e  rij^crur cw  ^ 


Itif  CmfUéMimTiMfms 


n  £itt  AwcqMi  Rttrder,  on  n  Boiai  ar  pMBi* 

pntr  cet  bMcncioiM,  Ict  roificber  8r  rvmiiNr  lo^ 
Tcnr  èan  fon  c^rit,i'iiiMighi>rtoo»  Ici  MOjMi 
■ofiblei  ponr  les  gtocMr  &  £4*»  t!  6ÎK  fe  pnb 
fi  aoo  pouf  la  Kbucir  &heUltert&  nâtàwi 
oc  ■>  poiM  rr(bu<lrcï  91/iTee  Htim  ^.Micolié 
que  leroTt  un  homme  ittM|u£  fiir  aicf  pir  là  iob- 
pcfte,  l  fKrifier  tout  fon  bico  t  b  (nrctir  da  cet 
Ekaicat>  OR  un  mtUdc i  fc  Toir  «wper  II  imbc^ 

Autli  n'eft.ce  pu  moa  iotMÙoa  de  finir  te; 
le  Dombre  de  ces  precsmîoDS  yu.^^pfA^vutt 
que  Ton  pu^fle  croire  cftre  la  dcnîttt  de  cdfes 
[«■il  y  Bttt  obferrer:  l'sjonftc  qid  voé^  i  fa 
poor  nof  je  ne  li  tnÙUÊj  jtMilt  m 
■tieiit.  n'eftioMuitpM  rùfônuble,  dé  prdbire 
des  fias  it  d«  limites  à  la  cicmence  8t  hamintié  ; 


t 

CCI 


ia  lott  «rnël,  iojoftc  ft  mefchioc.  M^  qiiiod 
bien  nonsnTauricof  ouc  ctt  cinq  rcgfts  &  prc - 
ondons»  je  cro]r«  qu^ilqi  font  iuffiramei  de  faire 
[oger  à  ceux  ^qui  auront  |aar  iok  peu  <f  eferit  4c 
rinctination  au  bien  *  ce  qui  4era  de  la  miion  1 H 
encore  que  je  ne  les  rufle  point  Ipecifi^ct,  la  di- 
[cretion  toutefois  ti  le  jugement  dra  hommes 
Cpges  ne  permettent  fas  qu'ils  les  pqiflenc  igpMK 
rcTyTeuque 

^^mdfkciâiy  qiddMB^immmffwdmtiê 
mm^Êt^  (ffalti^in  Virgioe.) 
Anffi  4rfi*ce  bien  mon  imentkm  que  de  contet 
les  Hiftoiffi  que  f  ay  rapponées  cy-  dcilua  &  qoe 
je  ^otteray  encore  danalainite  de  ce  difcourst 
cdles-là  paflent  feulement  pour  legttinies  ^  lef- 
quelles  ipftam  sppKquiea  â  ces  cinq  règles  ou  à 
celles  de  ia  pnàence  en  gênerai  •  fe  rencontre* 
ront  éonformea  i  ce  qm  fara  du  droit  A(  de  !• 
nnoo* 

Mtts  tontes  Tes  «naiimea  &  precantioni  jfufdi- 
tes  ne  Cervant  oàé  pottr  nous  rehdre  miens  in- 
ftroiiB  &  di^pcmex  a  fesecutbo  de  cm  Coups 
d'Eftat,  il  faut  «abkciiant  voir  en  qoelka  reo- 
concres&œcaSoot  00  tes  pem  pratiquer*  Cha» 

ron,  f ans  faire  taiUant  de  rien  en  propofe  4  oa 
5  danaibn  lirredlla  Sageilè  (L  ;•€•  a.)  mib  brie* 
remcnt^  i  têtpÊgiê^  8r  HImx  €oami€  iea  Scy. 
ibes  qd  dccocbenc  leurs  meiOeiires  flédiea  lors 
qu'ils  {emblemfiiïrle  pins  ftm,  Je  ka  iiendray 

davan* 

*  La-F^edeneemomici  Hiemmtce  qu'il  Miyeu  ce 
9it'i}.ne4oir  pas  ùmt* 

*  A  la  dioèbU. 


.« 


HiiMH|r|iir  «Ibiu  Ac  eud^ila.  Se  y  i»i^ 
tcnr  bawcniy  d'urrcti  qui  ien'itom.  PÊmim 
d»  Wtti*  aiifc|ncli  oo  pourra  npponcr  ciUig  m 
fc  laKouttKoaK  «ptM  daM  lu  Aateon  de  pt 

'.:  QcoimcnocnfioMSo*;  t  paiatJerfHM 
qu'ofi  dokfuce  marcher  la  pcsuHcmy^rfif 
^*^iln  Joieiu  à  owa  avw  les  phii  uifuftcs»  ^ 
«Âtf  f «i  fi  r<Mcuurtu  em  tétét^^tmmf^ 
mmvdk  «reÔttm  m  thâmgtmtmt  du  M^âmmi 
<^  JViiiayiWfrjEipQarpwfcryiTMiwiinii  de 
reMâioii.(4}/«Mi  ttiifidertm  fÊÊb  mf^, 
ks  ammenccmem  de  Mites  &t  tJWIiJMrtftrfj, 

nous  trouverons  toujours  tfu' elles  oot  comnteiw 
ce  pir  qaetciuci-dnes  de  ces  inventions  &  tuper- 
cheries,  en  faifint  m^ircber  h  Religion  8c  les  roi- 
n  [çfte  d'une  lonï?uc  fuite  de  barbwîts  3 


fur  Us  Cûtfs  iBfiat.  V7 

fes  peuples»  qu'ayant  cfic  expoféc  en  foo. enfan- 
ce t  Ici.  oifeanx  avoicm  eo  le  fcii  delà  nouirir» 
lof  apportant  la  becquée  cogume  ils  ont  couftu- 
me <le  fître  â lears  petits: &  vouhnf feMorecon* 
firmer  cccTc  faible  par  ka  dernterea  aâions  de  fa 
vie»  elle  ordonna  qu'on  ftroit  courir  le  bruit  ir 
fres  (a  mort  qu'elle  a?oft  cfté  confeitie  ef)  pi- 
geoot  il  qu*eiJea'eAoit  cnvolce*  avec  qoç  gtande 
quantité  ^oifcaai  qui  Pcftoieot  ?eiw  ^%x\t  )nC> 
quetdanaXi  ckjaibrc  £lle  eut  encore  la  reii». 
Hmoo  gMbodre  &  chipgcr  ion  fexe»  ^  4e  feoa. 
me  qti'ciic  rfioit  ilevcnir  «lafle ,  foùint  le  pecfiMi* 
nag^  de  ftfii  fils  Ninua»fl( le  cootrefaifant  en  cou» 
tes  fes  aâîons  :  &  pour  mtegx  venir  à  bcuc  de 
cetae  èoîreprife,  cfle  s'avib  d'inrroiiuîrc  une  non- 
YeHe  fo^  de  tefteoiéna  parmy  te  pcpple,  qui  e* 
ftoiewt  grandcment4âvorablesâcouvrir&  cacher 
c«  qui  pouvbtt  le  plus  facilement  la  faire  recon- 
fUMHte  pour  femmcw  t  Brschiû  tmm  âc  enrê 

weîétmenik^  capta tiârâtefft^4f  ^  w^  ^^^' 
tB  âbqmd  occukare  vidiretMT  ^  tâdem  êrmam 
fâfuhm  "ve/Nri  jttta^  quem  m§rtm  wjiis  txm- 
de  gens  umvtrfétmà^  &  par  ce  moyen»  xfrimU 
mOàkfixmmmmMé^ûtirQrgdèiétfit^  (Juft. 
tnitip.)  (6)  CyrmMi  udtit  4à  Mmmr^U  des 
te9pSin^§dui  émffifâmmiipt  f^  ùv^quc 

'  ■  Ion 

1  Car cllecra?flt  fta  bratér  (et  lanfica  d*«fie  robe» 
SeU  relcd*un  torban  i  6c  ajBn  qrelle  nefemblaft  pas 
eachcrqnetqaecbofe  finit  ce  nouvel  habit»  elle  ordfvi 
nam  loutfon  peuple  en  prift  de  fcmblabics,  laquelle 
mode  ^"fCM^e  garde  encoie.  «s  An  eomnicficeBiciil 
a'cftaaitmmk  file  fucprtTepQervigai^, 


^ig  Confderamm  Paùfifues 

Ion  gnnd  pcre  Adyagts  svoît  vcu  niîCLre  (  ix 
naturaùbui ftu,tH}Ui  f>»lmitiomnu  y^f^eh- 
mm^abatur;  Si  du  Ibn^c  c)ue  liiy-mi?mc  eut  lots 
qu'il  pntlesarmcst&qu'ilclioftf  un  efclivepour 
cooipignon  de  tomes  Us  cnircprirrs;  nuis  il  fti> 
foii  encore  mieux  valoir  l'opiilion  qti*ur>e  chren- 
De  l'apoit  nourry  &  alaJtc  Aan%  les  boit,  où  tl  s. 
voit  elle  «poft  par  HarpJgo ,  jurques  î  ce  qu'uo 
PaQeur  l'ayant  rencontré  foriuiieineot,  il  le  por. 
ta  à  {i  femme,  &  le  fit  {oigneulement  notirnt  , 
dans  fa  njaifon.  Poor  (7)  /lUxâtitire  cr  Rëm»-  ' 
lus,  comme  leurs  deffiins  ciloicnt  plus  rcicn  t , 
ioCCijitgere/jf-iù  qifitepeît  nttt/Jiire  dtprat- 
ti^Htr  davânuge  &  dt  heaiuMf  flut  »Hi(J4»% 
ftratagcmcs,  Ceft  pourqooy  encore  qu  lU  com- 
mcncairent  aufTi-btcn  que  les  prcccdct»  par  ce- 


if  dieiie  fôngea  pis  â  fi^coarir  fe^tcmpl^ 
HTohcfî  Epbm»  teqad  dlos  cet  inyteèVdle 
rremem  confommé'»  par  ua  iortiiït  cm** 
mt.  Qooj  plus  »  ifib  àé  'Mànx  établîir 
•a  <k  (a  divinité  dans  la  croyance  de  (es 
il  dtfpofa  les  Preft res  de  Jupiter  AitimpQ 
pte  «  «  iir  ing^diemem  semphmjiatim 
mç$Hf 0Êm fib^éormti  (Juftin. \.\i.)  8e 
tiqÉcjàSér  encore  fou  perfonnage ,  i  jgjj 
màHàk  fâirk  fjif^^tm^iOêris  fi^  i^m^ 

i  ii(|\^.4n£me  aus^efl^  commàndam  è 

MÎa^kvdimotirtossict  temples»  ftdViba* 
(CUmciitii  <|M  les  peapies  de  f Orient  TM» 
2}afeiia^^Mi»^w^^  BêmenmBrien^ 
miiièÊrifum  jJexiÊbdri  effii^  -"Afoo^ 
tda  que  certains  eâp<i£i  luy  ayant  donne' 
ior#anfte  ào  remedè  4^lu  on  fe  poufoit 
:onffrc  les  flèches  âliiboKbnnées  des'  In« 
il  fit  croire  anparavâ^  que  de  ie  puMicr  ; 
ien  k  ïtj  ivoit  rerdé  en  longe.  Mais  cct- 
:iable  di^idîté  PayaM  conduit  jufques  à  te 
idortrji >4!Maamiat  «nfin parles  i^cmofi. 
sside  0|Mi||Mies»  |W;  hibftratloil  dès 
inottbM^ptrte«>feffi«^  rêccVoii 
;s  jours  en  combatuf  »  qpielMites  fes  Tof'- 

-.".-■   X  ■    '  -ces 

^  dés.M'jlcqmrtiSiii  «Mrfe  {IsleftlMAnt 
rkfiliacïu^cer  Amoioii*  su  demanda  s'il  ne 
:  fat  vengé  de  toat  Jef  mcttrttîers  dr  fôrt  ptrt  »  |s 
Midiriteqabfbfiperc  ne  potkvpîtai  sfijce  mi  ù 

Rrip»  d^  efit  poifrfikMftteli  MMr 
r  qoe  celvjr  4' Alcssodcs» 


^M  ConpderAtms  Politiques 

cet  ne  (èroient  jamais  fuffifjnici  fiour  pouvoir 
itai>ltr  cette  nouvelle  Apoihccfe,  &  qiiil  fiut  une 
plus  grande  fortune-  pour  gigacr  une  petite  place 
(tanslecïdt  que  poiir  dompter  icy  bjs  &  domi- 
ner toute  la  terre.  Que  fi  l'on  veut  jjmifler  i 
ces  hifloires  celles  de  la  mort  de  Ion  Perc  Piit- 
lippe  .  de  laquelle  il  fut  conicntant  avec  Ta  mcre 
Olympiasi  it  celle  inlTi  de  Clyciis,  ifu'il  tua  de  fa 
proprctnain,  parce  qu'il  s'cltoit  aci^uîs  trop  d*jii> 
coriic  cmrc  Ici  foldatsil'on  trouvera  qu'Aleian- 
drc  pratiquoit  cH  lecrctcc  que  (  cfara  6itt  de- 
puis tout  ouvertement ,  *  fi  vtoUndum  efi  int, 
rcgnoMiù  caufa.  Qiiant  à  Romulus,  il  fe  mil  ei 
citait  par  les  hiftuire^  du  Diiu  Mars,  qui  pmi- 
tjuoit  familièrement  <ivec  fa  mcr<  RSea;  pjr  celle 

iJeJa  I.JU>lt£  Oullf  nmirrir  .    t.a»  \t   wrT«»ni*n'»  Ara 


re  i  propos  de  vemariiiier  •  mpe.^CI^ 
fnir  cote  émmmièm  MMm^eUfàm 
iuà6f  fêm  kiémêtt^ék  nfis  é'  ék 
r,  il  ii^tn  fallut  aaffi  gucrci  oioîm  pbar 
,  lort  que  les  Tarqnins  eftam  dûflrt 
â  cauie  da  rioleiiicfit  de  L«crcfle  »  os 
Eftat  d*iin  Royaonie  en  celny  cPont 
le.  Carnousycioavonspretbîcreineiii 
r  la  fbiie  fimulce  de  Junîus  Briuna  »  tk . 
me  »  (bu  bafteta  de  fureau  preièiMé  4 
;  eo  <ttite  (9)  tiXttmiimiqH'ilfitfùr^ 
ixjfk^  iémi  féoru  qu^iU  eâêiem  âmjfs 
ims^  8l  accufez  de  les  avoir  vottln  ce* 
los  la  ville  >  qu'aiiffi  parce  que  l'educa* 
I  avoiem  reccuë  durant  ri;ftat  Mon^. 
[toit  direâemeat  contraire  à  ccluy  qu  ]| 
tablir:  &  pour  couronner  routes  ceé 
ir  quelque  grand  Coup  d' Eftat.  &  pa^ 
artMitm  Impery^  (10)  iifii  chaffer  di 
'qmnimC$llaimM^  qMyqiêilfHjImém 
iftffei  qu'il  cuft  eftc  ton  compagnon  aa 
1 8c  qu'il  nVuft  pas  moio»contribuc  qut 
uine  des  Tarquins:  car  quoy  qu*ii  prift 
rexie  que  le  nom  des  Tarquins  eftoîc 
i  odieut  ani  Koitiains»  quils  ne  pou» 
is  même  le  fbuflrir  en  la  perfonnc  de 
is  f  (il)  fift  ffihùPâlkm  mtânmoms  ^- 
Rf  iéUJl^âmimr^ede€imx,^ttéÊVÊk 
tfquis  à  U  itrnitri  extremté,  &  wAS 

inmpirc.  .    '    * 


4f  lâE**4^-^  gloire  de  rasrUHonrcrtMf 

mtMç:  \A1emmmm ,  fâummfj  ^t^b  MegUt 

mm.  (af>.Liv,  Lx.^  Que  fi  nei»  TaalkwmM. 
■iner  tooKs  In.  aotm  MonanUci  le  «owlii 
Utus  qui  font  in&riran  à  eei  qaurt,  nninpitf 
ttoot  eiD[dtrun  gros  rolniDC  de  fcmbliUfliià 

.ftoiret.  Ceftpottrqaof|R)irjirJi;^fo« 
k  derniçte  preuve  de  imrc  niMfûag,  étxmià' 

.imuqme  firéti^Md  Mdhpmeii  i  têtJUiffèmim 
BoiiiifotfM  <6^  JteùffaH,  niJtfÉÊ^mit^ 
cft  tufourdthiiy  le  plus  puiflant  du  méààe.  Ôto> 
Kl  comme  loiis  les  grantif  e^pnti  ( Pe^tffttî  (^ 
d/a)  ont  toujours  eu  l'indufttîc  dcprentltr  avin- 
diTiiracCs  qui  leur  (ont  ai 


ai  tâfrêfnimcbeébDkm  Stukmem  U 
êiiirâ  tm  famiux  Aftréêfpi  pêur  éMicfit 
^tès  par  les  prcdiftioni»  qu'il  Çiifoit  (f« 
•cmenc  d'Eftat  qui  dcvoit  arriver ,  &  de  la 
:l!e  lo^f  qiii'un  grand  Prophète  devoir  lsx%m 
i  recevoir  plus  fadlement  la  fienne Jort  quil 
rof c  à  i»  pui^lier.  Mais  s*eftant  wie  fois 
ceu  que  Ton  Secrétaire  Abdala  Ben»  Uknt^ 
t  leqnclîi  s^eftqit  picqué  à  tort  •  comnmi. 
I  découvrir  &  pàbiicr  telles  itnpofturcsg H 
gcaun  loir  dans  fa  mailbn ,  &  fit  mcnre  k 
[X  quatre  coins»  avec  imemion  de  perfuid^r 
demain  tu  peuple  que  eda  eftoit  arrivé^ 
du  Cid  t  &  pour  chefticr  ledit  Secrctumb 
rftoft  efibrcé  de  changer  &corronipreqvcl» 
paAsges  de  I*  Alcoran«  Ce  n'eftoîc  pas  toi^ 
à  cette  fineffe  que  dcyoienc  aboutir  tootçi 
nrts,  y  en  falloit  cncère  éne  qui  achevaftli 
re^  &  ce  fut  qu'il  peHuada  auplosfideik 
dpmtftiques ,  de  delcendre  au  fond  d'un 
qui  eftoit  proche  d'un  grand  chemin  »  afin 
erlors  qu'il  pafleroit  en  compagnie  d'une 
e  roukkude  de  peuple»  qui  le  futvoit  ordl» 
nem«  MàhêmcitU  le  bicm-âymé  Ji  Ditm  ^ 
fmei  ifiUbsen-éymtdiDitmiL  ccU  eftant 
de  lafaçon  qu'ifavoit  propofc»  il  remercia 
in  la  divine  bonté  d'un  témoignage  fi  re« 
isbie,  &  priitout  le  peuple  qui  le  fuîfoir 
nUeririuaremètnq  ce  puits  «  tcé^USâi 
dus  une  petite  Mofqoée  pour  marquedTuii 
iMle.  £t par  cenc  iflvedkÎM  cefammdoi^ 


f»* 


CÊi^iertÊitm  NÙtifus 

fut  incontinenc  afibminéi  &  cniev 
if  lÔM  une  gresU  de  cailloux  ■  <)ui  luy  diere 
bien  le  mofcn  de  jamais  découvrir  la  taufletc 
•eimncle» 

*  Exttfit  fed  ttrr^finMM,  tâltmiqae  /»j» 

(et,  (Petron.in  Epigram.) 
(if)  Là  fitmdt  taa^m  fit  ttn  feiêt  »vêèr . 
frmifÊtrta  mÊfsfimrezy  efl  ia  cooTervatia 
oa  rctablifièracnt  i  Ai  reftauratton  des  Ellau 
yriocipatitcz ,  lors  que  par  quelque  malheur  t 
par  h  feuk  longaear  du  tempti  qui  ninc  &  co 
IbawM  toutes  chofes  >  ils  commencent  à  panch 
«en  leur  rmine,  &  à  menacer  d'une  prochai 
chcMe»  fi  bien-toft  l'on  p*y  donne  ordre.  Et  ce 
tes.  d'aotant  plus  que  toutci  les  chofes  ayme 
levr  confcrvjûon,  &  Tont  obligées  de  mainten 


ft  fiitnèfemioo des  Mooarcfcki»  que pc«r  leur 
hêhMcmAitî  m  moins  frroM^ib  pldi  ^Aet» 
pnis  qu'auparavant  qu'on  Eftat  (bit  formé  tC 
dtcfféAl  fïj  a  nulle  neceffitc  de  rétablir»  tant  s'en 
hut,  c*eft  le  plus  feâvent  un  cdop  de  hasard»  ma 
l'efFctde  la  puiflance  &  ambition  deqodquepat^ 
ticulier  ;  mais  au  comnire»  quand  il  eft  ét^bly  8e 
police  t  Too  ttt  en  fuite  obligé  de  le  maimenir. 
Or  puis  qu'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  reflêm- 
bler  â  ces  vagabonds  te  Cingariftes. 

*  ^SP^  ifAeffdJMvatUj  fr^^iu  hâbitân  iw- 

Uis  éUs  Htftotns  é^âMgjoreSy  H  m  fêté  fm  cooi' 
me  jecroy  hrsdefrêf^s  de  feèUlleur  m$  feutê 
wtfirty  puis  qu'elle  peut  nous  en  (bnrnir  d'inifli 
remarquables  que  celtes  4^  Girecs ,  &  des  Kom 
taatns.  Et  à  la  vérité  fuindje  (  l9  )  tn^dm 
\îqmft  Clovk  mêfirefremkr  àiy  Chnfiïm^ 
il  (aat  avouër^que  je  n'aj  encore  rien  veu  de  fem* 
blable  en  toute  Tantiquité.  Car  la  Gaule  fe  trou- 
rant  divifée»iors  quM  vint  si  ta  CoQronne,en  mM*~ 
re  diverfcs  nations,  dont  le  Vifigoth  potfedott  la 
Grafcogne,  le  Bourguignon  cKoit  Matftre  du  LU 
^nnois»  les  Romains  cqmmandoient  à  Soiflons  8e 
I  toutes  (es  àppeneoances ,  8c  les  François  qui 
pour  lors  eftoient  encore  prefque  tous  Pajrens  » 
gOlivernoient  le  demeurant:  Il  luy  prit  envie  de 
cicSiflr  &  ràifembler  cfes  quMre  fiecet  feparéet 

*  Qtf  éiplaiftaf  dri»  mttvf% 
isrdaïuiciis  propre  maiioM» 


}i4  Con^deratiom  PoiiùfUé 

fous  foD  Empire,  comme  Ëlculase  Gt  la  flU 
bcc<  d'Hrfipnlyte.  Et  pour  ce  faire  .coDJtderani 
que  laR.tlijiion  pjycnnccommcn^oitinltnÉÎble- 
mcni  i  vieillit,  &  à  (e  dimiiiucr,8prts  avoir  gagne 
la  bnailic  de  Tolbiac  fur  un  Piincc  Allemand,  i( 
prit  rcrotiition  de  fc  faire  ChreAicn,  &  de  fe  roo. 
cilrerparccmoycnlahienvcillancc  non  feulement 
de  la  R.cync  Clothilde  fa  femme,  mai»  encore  dt 
beaucoup  de  Prélats,  &  de  tout  le  commun  peit* 
pie  dcia  France.  Surquoy  je  dois  remarquer 
commeen  pjlTjnt,  qu'encore  qu'il  me  feroir  plus 
feant  de  rapporter  les  premiersmoiifs  d'un  chan- 
gement iï  remarquable  à  quelque  faimc  infpiratî- 
on,oflroycç  auR.oy  Clovis  par  les  ptîercsdela 
bonne  Rcyne  Clothilde,  &  que  je  (■croîs  mieax 
d'îiiicrprcier toutes  Eeschofcsdoutetifesenbteni 


|j»  CHipt  dEftat  pour  autoriser  fe  cliangement 
de R.eligton,  duquel  tl  fe  voutoit  fervir comme 
d'une  puillîme  mac  hînc  pour  ruiner  lotis  les  pe- 
tits Princes  ciuï  cftoicni  fcj  voiHns.  Etf  lo) 
(w  effet'  il  commcKç.t  pAr  le  Ramiin ,  contre  le- 
quel la  haine  commune  des  nations  étrangères 
combatoit,  (  il  )  fuu  fur  U  fifigeth  éf  Btur- 
gttignoa^  fiutemhre  quHls  ejtoitnt  Àrritnstit. 
enluitc  il  entreprit  Us  (ii)  Princes  Ragftacturty 
Cscarie, Sigehert  ^fon  fils,  defcendaos  de Clû- 
dion  t  gui  occupoiem  encore  quelques  petits  é- 
chantilloDs  de  la  France  ;  &  il  les  fit  tous  fraudii.- 
Icuicmem  afTalliner ,  fans  autre  prétexte  que  pour 
éviter  le  relTeniimem  qu'ils  pourroient  avoir  un 
jour  du  tort  que  leuravoit  faitMcrové  Ion  aycul. 
Et  après  cela^  lai^  à  juger  comme  jjy  di}S(t;) 
fait  cy-deflus,  quelle  rai/èa  a  pu  tivùtr  Monfieur 
SAi'arm  iefitre  un  kvrc^afin  de  prouver  (^ 
étshUrUJjinteté  deClovis,  Pourmoyjccroy 
[)uela  meilleure  preuve  qu'il  nous  en  pouvoit 
donner  ,  cîloit  de  luy  faire  dire  comme  fit  un 
certain  Poctc  à  Scipïon, 

•  Sifas  C(tdendo  cxlefliafandere  euiquAmy 
.  Mf/ê/f  Ctfli  mnximA  fort*  fatet, 
Neanmoinscommc  lafagencdes  hommes  nVfl 
quepurc  folie  devant  Dieu,  il  arriva  que  fcs  lue- 
cdfeurs  fc  laiflànt  conduire  par  les  Maires  du  IV- 
Uis  comme  des  buf]es  par  le  net,  (14)  le  Reysit- 
X  s  mt 

.*  Sîp3idnmeuttrcionpninie««4B«Ml*IatAM* 
B'fn  cft  ouverte  qu'à  aoy  Ical.; 


me  âpres  avoir  ehângcdedtvtrfis  mâinst  tiMh 
tif  pntkmeïit  i  Pefiia,  rcjetton  de  la  famille  de 
Clodion,  comme  il  cft  fnrr,  bien  explique  parPaf- 
(juJcr;  &  ainfiClovis  aiigmcmaàlt  verîic.&  unît 
le  Royaume  de  France,  maii  il  te  puttouic^s  le 
eoiirvrvcr  long  tnnpï  à  fa  maîfon  ,  oy  ï  ceux 
qui  en  font  defccndui.  (15)  La  fi'/UKe  àoac 
ayant  eflc  réunie  de  la  forte  pdr  CUvuy  8c  un  peu 
après  bcaticoup  augmtHtée  par  Chtrtema^ty 
elle  fe  conferva  long  tcmpicn  un  cflat  affer  flo- 
riflant ,  jusques  i  ce  que  les  Angloi»  forrant  de 
leur  nid,  ffs  y  apjmrtcrent  fa  guerre ,  &  la  conti- 
niierem  fi  ooftincweni,  qu'en  eftaiit  prefqtie  de- 
vcni»  m»iftre'(.  (i6)  Hful^neffàre  fim  Char- 
t..  tfii   J' ,-.,;_  _.-^-._-  i i_-r-^*  >r/7^ 


fur  Ui  Coups  ^Efiàt,  )>f 

foudiennent  que  par  la  venu  des  remèdes:  cai 
elle  ne  s'eft  depuis  ce  temps  là  maintenue  que 
(  îo  )  ^o-  i  moytn  des  /irafdgemes  pnutipuz. . 
par  Louis  Xl^  François  /,  Chirtes  IX,  Si  parccui 
encore  qui  leur  om  fuccedc,  desquels  je  ne  diiay 
rien prefeiKemenc,  puis  que  toutes  noi  Hifloîres 
en  Tons  pleines,  &  qu'il  y  aura  lieu  cy-aprcs  de 
rapporter  ceux  qui  mefembleront  les  plus  remar- 
quables. 

(il) La troijiéme rgifon  qui  peut  iegitimtr 
crsCtf^s  àEftâty  eft  Ufrs  qu^ti s'agit  (faffoihUr 
ou  cafTer  certains  droits,  privilèges.  fraiKhifcs  & 
&  exemptions,  dont  jouiflcm  quelques  (ujcii,  au 
préjudice  &  diminution  de  ramontédu  Prince; 
cofhmc('jï)i)rj^w  Charles  V^  voulant  ruiner 
k  droit  de  tEleÛio».,  é'gffettrer  C  Empire  à  fit 
familU-,  ie  ferrii  pourcet  eft'ct  des  prcdicotioits 
de  Luther,  &  luy  donna  tout  loîllr  d'uablir  fà  do  - 
ârinc,  abn  que  {^  prédication  prcrtjn;  pied  cnAl- 
lemagne,  la  divillon  fe  ^liflall  parmy  les  Princfs 
Elcâeurs.  &  qu'il  eufl  le  moyen  de  les  ruiner 
plus  facllemcm.lors  qu'il  les  voudtoit  entrepren- 
dre. C'eft  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
a  fi  bien  remarqué  dans  le  Dircours,  qu'il  fit  im-. 
primer  en  l'an  1590  >  fur  la  condition  des  affai- 
res de  J'£ftai>dcdié  au  Pape  Sîïiecinquiéme,que 
je  ne  puis  moins  faire  que  de  rapporter  icy  les 
propres  termes  dont  il  s'eft  fervy.  lAWetex- 
te  de  U  Religion^  dit  il,  n'ejl  p^unechùftnott. 
t/eSet  <^  bcAMoup  de  grtmds  frmctt  s'tnloitt 
i-    '  Ji'vk 


fm  ksCêit^éEfiéit.  i^i 

fmèti  tBÊÊfire  b»ié$ém  àfkAttèfm.  Cdt 

fht  aoft  remarqué  par  Françoil  pretMcr  m  Ami 
Apologie  l'an  1537.  VEmftrem  (m  îêdtmtiê 
U  RiUgiêH  éurwê  de  U  Ugue  desCâÊ^fUis^vaà 
^frimer  tûMtrt^  &  fe  faire  k  chemin  à  ÛM^ 
Msrchii  :  Ccftoic  à  la  vcrité  une  grande  r  ufe  toa^ 
ceuë  de  iongue-main  §  avec  beaucoup  4c  juge-: 
0)efK<cdep(iideûce.  di)  Mais  Pbi^f^f^wtd 
tm  fUÊè^M  fmtâMire^  de  UquelU  teffctp^him. 
fim  filr0mfi  &  êfftmé  9  quoy  qu'en  cliofe  df 
moindre  confequence»  puis  qu*eHt  h'avoil  auttf 
but  que  d'abolif  (es  privilèges  od^royes  amrefeia 
au  Royaume  d'Aragon,  qui  eftoiemencflfèt  fit* 
YantageoK|l&  fi  conrageukment  maintemis  par  ce 
penpje,  que  les  Rpys  d^ipagne  ne  (êpourôîent 
pltis  vanter  de  leur  commander  abibfumçnt::  tojt: 
amc  doncqués  qu'il  le  prefencoit  une  bcÙe  oc^fi^- 
#n  dç  lea  ruiner,  fiir  ce  que  Anlonio  Pcret  foa 
SocKiaire.d'Ëftat  &  leur  cofnpatriotc,a]prcs  avoir 
rompu  les  prifoos  de  Callille  s*cftott  retire  en  A- 
cagon,  pour  adêifier  &  vie  fous  la  faveur  des  Pri- 
vilèges oârpycz  â  ce  Royaume  :  i!  jugea  que  c'e<« 
fioic  on  beau  pretexte'pour  fe  tirer  une  tetk  épt« 
9e  à\i  pied  :  c*eft  poorquoy  (^34}  êjMtfmu  méim 

fTétiûMé^  ks  Je/êfiÉiSi  âfm  qifib  ixàtaffemU 
fmfle  à  fremdre  ks  armes  ^  &  â  défendu:  lea 
privilèges  &  libertés  du  païs,  loy  de  foa  cofté  met 
cnfembleune^ftifle  armée»  &  tint  mine  de  vo»* 
UAs  combattre  celle  des  Amgoooia  \  iwpis$4mr 

irfhJiaiUiJefpina  mmiifmmii}/àm)i^ 


faux  AtêHcyeurs  efiêient  tomBu  iPBi  v^ 
de  thuUt%  &  les  Hercriques  brolezj  le  te 
â  autre  fin»  qae  pour  imprimer  la  Wtnm 
fiippUceSf  es  tii(^  de  ceux  que  h  fillfe- 
dta  Prioce  n'cftoit  pas  fuffifuKede  MMir 
devoir»  t^  fitnmbêrmmfdÊti  Utmi  f 
hiiim  im^Êkmdim.  (Saluft.  adOefir./ 
Une  autre  occafion  de  deoieurer  n 
["«[ecutîofi  de  ces  maxtmet«  eft  Ion  qifil 
ceflâire  de  rainer  qudqaepuifl«fcc^l«q«d 
eftre  trop  grande,  nombiede»  ou  éteada 
vers  lieux  »  on  ne  peut  pas  CicHcaicai  ûk 
les  fojes  ordinaires» 

lufimiâi  numermtjimSâfHi  nmim 
longes. 
Ctquoy  i^6)qn^UfiagrâêdimauàJe^ 


^^j 


tm0S) 


mm^tléa      m^rniêm^ 


fàr  Us  Coup  dEftat.  jw 

Êtii  Maran5t(}u'ilschaflèrentpar  deux  foît  ifç  • 
ï  Royaumes,  jufqncs  au  nombre  de  plus  de 
xfcnstjuaramciTiille  famille!.  Se  ce  en  vertu 
l'un  fimplc  Edid  &  Commandement  :  Nean- 
hoJns  parce  que  toutes  les  affaires  ne  font  pas 
^bUblcs  en  leurs  cireonftances,ny  le»  majadici 
ecompsgnées  de  mêmes  fympromcs  mi  occi- 
îenSîMiill  faut  il  bicnfouvent  chariijcrde  rcmc- 
les.  &  en  prariqticr  i:jueli^ucfoiï  de  plus  violent 
M  4isftifc  leitutrn. 


2h;/W,  &  Vitak  im'9fmfmgàmt^vaik 
Arefiâtfiutiitwtâii.  (Clwdiiiir  j;  ûii.£u- 

nn  fidjw  l»  qmirâMtJ^ilU  Ckojttu.  Ro- 
mains épandutf en  èntTiJnmoïii  de  l'Afie.etloit 
un  des  Cdupï  d'Efl»  dont. je  preiens  parler.  {^ 
Comme  aufli  Usfi^rtsSiàUtmeSiâat0r^Hsfift 
ft»T«  Rty  iCAr4^m\  tt  ûibtiipmvrv  iwn.6» 
(MF  Prochitr  grand  Seîgnemdiïpmi  icqutfl  ot- 
pn&  ta  CorSelier  tutti  (î  bîtn  la  paitie .  t^nn 
jour  de  Pjfqim  M  de  Peaucofte  <1«  l'an  H  pc 

^OBjraerirttlrlun'à  Icfi-Vt  4r  non  parquet^  rfe- 
mMeww^ft&iimïti'iltti  refont  att*cbtkiflplhf  |Hb- 
fi»ddeMwllet|l((<a<na>e*  peACiraRriur^pWMttf, 
font  cqihKMcqi  cr««fi  l'humeur  vw^»^  ^fUÊpt 

et  otaunnrMgdâni  Ui  vciactt 


}jt  CMJîdenaims  PoUnqats 

Lxxxii  t  lors  qu'on  fonnoit  le  premier  coup  dei 
vefprei  i  les  Skiliens  maflàcrerent  tous  les  Fran- 
çois qui  elloieDt  dam  leur  Isie  >  fans  même  par- 
donner aux  femmes*  ny  aux  petin  enfans.  (43) 
Pareil  bifi^ire  fe^*ffimeore  il  n'y  a  pas  vingt 
>ns  dans  thlc  de  MagKt ,  où  les  habitans  de  la 
ville  de  Corme  ,  fe  délivrèrent  par  un  femblable 
moycHi  &  en  une  feule  nuit  d'une  aroice  de  trea- 
te  mille  hommes  ■  qui  y  avoitcflc  envoyée  psr 
Arcomat  Lieutenant  du  Roy  de  Pcrfe.  Mais  pais 
que  nous  avons  dans  noftrc  Hiftoirc  de  France 
{44)  texemf>lf  de  U  Sawt  Barthélémy^  qui  tU 
an  des  pim figndiez,  que  tottfm(Je  trow^er  m 
aucune  autre,  il  nous  y  faut  particulièrement  a 


I    f.  ,,  "i^"ieme„,  ^^""'  *•  Suffi, 

-  ^.'     '"  '  ■"■*    ■■■■■•* 


r.'fta  Pro8cn.)  i^i)  Il  fallait  imiter  Ut 
figent  experts ,  S"i  pendant  que  Ij  veine 
Jt^uyenct  nrcnr  da  Tâng  jufques  aut  defaillan- 
«f)poar  nettoyer  (es  corps  cacocfiymes  de  leur» 
mânraifes  Kufneurs.  Ce  n'cft  rien  de  bien  par- 
ar,fî  ^oa  ne  fou  mit  l.i  carrière:  le  prix  cil  au  bout 
dtf  li  lîce  1 8c  1*  (în  règle  toujours  fe  commeoie- 
mcttC  (57)  O0me  fourra  matcfnh  objecter  qu'd 
y  à  ffék'tiJitèiifiilkètÀ  uttt  «^i»f»|a*«W 
4ent  ekrtnAimnt  ocKwfê  i  la  po(l«rité.:'L«'pn'i 
nrieW itJtK  le  firoce<lé  rt'cb  *  tu  ifli  liiiilnt, 
h  iècwif(ré>.trfc'lvAfioa  a^t^Mg  }»  t  ^  M^ 
Ipinde,  K-  li  denûeR  ^  befléoeiip  ëmoitàm 
«m  «Qé  «iMlUpei  i»ccJtf't<y>pAlfil.  Y^jf 
Mdk^ntyfÊwfiitrt^êf^êiuù'âyi^tljàm^tp 
ée  Uprtmi«H,  oddfimtiuadrg  U  dirflM  hw 
Theôlogieht.iDft  ^Ufl  mhlitfR  *  A /FMr  Mi^ 
tieKfetvkmU.  «  cepankikk  {e  dii^  de  rim 
chef.  Cï9)  ^  J^f  Hn^UiÊfit  mtÊffMêtrmH 
fiiê  plaGei^*  fbîi,  atVeftlft'tffuVia  ^élbf^iKA- 
éttUtJof  CknAmï  MMn  A  *»fettnK«ib<M. 
Iwt  bien  leur  rendre  lt>arcSIeiftpt4»«itfJMii 

■ou*  pM'dHU  VbMa(/.ièAf^  (j{0)<|Mè*i!r 

Mm  tÊtumumAm,  trt/Uttlin-kt  smv&aimt' 

A  do«  airim  itt  6ten  iioàtttè  1  léaÉt  ib^af  dr 
LMIVOt^fl  irrlvtr  aa  plût  gnod  bien  à  tilVio-' 
c^  *V)t  celu^  4<  b  Anné'Atitetfii-fttiikat^rf 

^1^^  i^  Wi£f  û  ASM»/ a4^m 

" '^Vc  la  f«f  ^*oA  doit  i<aii  au  hMrifHCib 


t4ê  Cf0jù/tri/has  Politi^s 

rttllc  futt  i  non»  àc  les  manquer,  comme  s  TA* 
mini  de  »'eftr«  venu  enfermer  avec  tome  la  fleur 
de  Ton  pJTty,  dans  la  plus  giand«  ville  &  la  phi 
«uKOiic  qu'il  pufl  avoir,  Tant  (c  éifict  de  la  R^ 
M  incfe>  ï  laquelle  (61)  ftâvtit  tiiéChémj,it 
ceux  de  Lorraine,  dcfoQcls  il  avoït  fait  aflàfftntff 
le  Pete,  &  da  Roy  qu'il  (<;j)  4Wi>  ^/  £'UKfff 
W<^«if  A4t AUX  infants  i  PdrM.  (6^)  NeJfsvM 
UfM  quepiIUùgiM  tfiajtthsie  aux  pcffounti 
mcmcmemlc&piut  doocet  &  tratrablcs,  elle  OC 
pouToit  eftre  qti'abocnince  &  deteltéc  en  ta  ficO' 
Qc,  &  en  celle  de  uni  de  coupejatcu  dclqucls  3 
etloit  oïdinaircineni  accompjgnc^  (6^)  D'ail' 
leur*  U  bruit  qu'en  ft  ttmrir  eu  mime  tempt 
^'lù  àVMttu  emwtfru  dt  »tm  uùtwr  comiM 


mPalôniM  ça  TsatK  nMHubuKjoQo^p  Gao- 
çfb  rOiat  S^Ùriiu  de  sooMt?jpniwiea  %  ^m- 
et  ||fand  de  ^ooooo  Hifinnb^^  looo  Aie- 
■aliiTs  Ronains,  &  joo  Semccurs,  turentinilK^ 
cz  à  U  paffion  <lu  Triumvirat,  qaaireleciailf'CfW- 
iiTcs  à  celle  de  Sylla,  400CO  R.otnaînt  a tdtf'Jl 
bltdirîdKcjque  Scmpronius  GracchusMto'^O 
'illts  m  Efp<it;ne,  &  les  Efpagools  toMIraKi 
lu  Nouveau  monde,  avec  plus  de  7  ottï  AtM|l4> 
l'hjbJtans:  Qiii  confiderera ,  di»  je .  loWty«l 
angfjmes  tragédies,  une  borne  paitie  def^lHHi 
e  trouve  enrcgiftrce.  dans  le  traîné  delaOoBk 
lance  de  Jiifte  Lipre,tlaura  afTczdcqnoys'éflM^ 
1er  parmy  tant  de  barbaries  ,  &  de  croire  *rifi 
)ue  celle  de  h  Saint  Barthélémy  n'a  pas  rfté  Jlc 
»lu$  grandes  1  quoy  (]u'eile  fi>(ï  une  des  plus-f»- 

mp  de'OdMHifiiM  AtMRMvckMcfAHHU 
n&iW^  t»Mpdfe.>lr  fimftwt  Umkéh-wi^ 
pni«ilelciiit-ta«Dib¥W«ii4ipé€i*r«piela 
MràB*4eCnAiM<dM»TMlie  (4him/  ^pffftnr 

tUfimtat  hi^  éHài  mâ^ktm  nmm/ém^ 
If^  eftoit  ffMrfnie  ft  riHBbittble.  «  )M|«» 


'  ^4»  Cûniîitrathm  PtMtifius 

tnff/m  tfté  Si  eft  encore  tellement  blâmée  &  de- 
cnéïi  pour  moy,  {^o)jett  eitribut  U  premitrt 
tiult  k  ce  qu'tSe  n'*  tfié  fuite  qu'à  dcmy-,  car  Ici 
Huguenots  t\\t\  font  rcfîcz  ,  aurou-nt  mauraifc 
grâce  de  l'approuver  ,  &  beaucoup  de  Caiholi» 
qucs  qui  voycnt  bien  qu'elle  n'a  de  rien  Ut\y.  ne 
le  peuvent  cinpclchcr  de  dire,  qu'on  fc  pouvott 
bien  paflcr  de  l'entreprendre,  puis  que  l'on  ne  b 
vouloit  pas  achever  ;'où  an  contraire  (x  l'on  eufi 
fait  main  badciur  tout  les  t{eretiques>  il  n'en 
rcftcroit  maintenant  aucun,3u  moioa  en  France 
pour  la  blâmer,  fit  les  Catholiques  parcillcracnt 
ll'autoient  pai  i^ufct  de  le  fjîrc .  voyant  le  grand 
.rcpoï  &  ie  grand  bien  qu'elle  leur  suroît  appor- 


firbiCnfsig/lâl.  343 

Un^'it  tie  faut  pas  juger  Ju  naturel  d'un 
, iar  le  Içsl  pied  dc<]ucl(}uc  aâion  extra- 
ire &  trlolenic,  à  laquelle  il  aura  cflc  forci 
Irei-jllfiet  &  puifiamer  raifons  u'EHat. 
Se  que  cène  aâion  n'ell  pas  encore  beau* 
idpht  de  noftrc  mémoire  ;  Q^c  la  plu^ 
ï  tXM  Hiftoires  ont  elle  faites,  depuis  ce 
■Uipar  dwliifpRiaiii  (74)  «|iw  jm 
wvuH  Ifé^iiftmfi  nfk,  êi  ii  p# 
ic  àm»  la'  Nfowiircttle  CMrlei  IX,  l*Ht- 
de  Beie,  ht  UiiVfttAaea ,  JcfacMicea* 
alh«  emsiiefk  1  ifcftti  rtt'lei  PMte. 
puni  luwlMUil  «■»■««■»  l|M  [«ai^y 
«MU  (b  KM  cr  ^  h  ftot  Mrfra  M- 
!  le  aàtécitwiitfmitmtiÊt  mtt,  nia 
foieMn^W  ltdiram»ilcmiteMai 


h  IK  y»  «  mlctK^«^îwi«^S<xkM' 

im,-  il  ilifiifainnde  1  iiiiwi|i<iin^.l 
toieit  Mêm»  Iwihileiiij  ^ydepyÎKe 
i.lU«Hag«nii  Maip46in<h>  ««in 
'«tea;77l!>($^fi>  it'tmfitmtvtmf 
>*»  «il«d%*Mm  «»»■'<•  «**•*««•■ 
{•■ib'atnfeiltWt  aadedas  nCn  dehiii 
ijrnmCttqlf^M^^etflilt^ipnidecIi». 
KMuleun  uftif 'pMi'^tn.,  Iprt  ijlii'^ 
:p^  eA^'ibilftiaM  |>ir  (èftiettlIniH  « 

y  j       '    »« 


les  craignoienc*  ec  non  lang  raooo»  «pie  m 

Navarre*  qui  efloit  Huguenot,  venant  à  1 
ronne,  il  n'en  fouluft  faire  quelque  rcfTen 

(7  8)  &p^^  ce  fnùyen  ton  fm  dire  qta . 
BâttbeUmy ,  pour  n'avoir  pas  eftç  exccmi 

me  il  falloitt  non  fealemenio'jppaillijfas 
re  au  fujet  de  laquelle  elle  avoit  eucfaite»  i 
exclu  une  aulre  encore  plus  dangereufe, 
79.  Hc^XMkrsqÊfilêftqtu/Hmdéu 
ift  h§mmi  &  l^af&ire  dont  il  fe  mêle»  de 
en  crédit  quelque  Prince»  de  gagner  quel 
on  de  le  porter  &  encoun^er  à  quelque 
tion  importante  ;  je  croy  que  pour  venir  | 
rilement  â  bout  de  ces  choies  M^ii#jf  m 
frâiâffmtt  &  les  rufcs  d'Eflat;  Ainfi 
nous  que  tou$  les  Anciens  Législateurs  * 
«itorifcr,  affermir»  &  bien  fonder  ks  lot 
donnoient  â  leurs  peuples  »  ib  n'ont  poti 
meilleur  moyen  de  le  faire»  qu*en  publian 


fur  Us  CêUps  (tEfim*  i4S 

▼e»  Nama  de  ia  Nymphe  Egerie ,  Mahomet  de 
P  Ange  Gabriel  ;  &  Moy^fe.  qui  à  efté  le  plus  (âge 
de  tous  nous  décrit  en  1*  Exode  comme  il  receut 
la  (ienne  immédiatement  de  Dieu.  Ea  oonfide- 
ration  dequoy,  combien  que  le  K^ne  des  Juifs 
ibit  entièrement  ruïné  &  aboly,  *  nuuijktâmtn^ 
dit  Campaneila  (  in  aphorifm*  Polit  )  rebffêAiê^ 
fakâ  cMm  fuperfiiiim^  in  Htbrdiê  &  Aiéiumi'^ 
uniit  &  cum  riformâiione  fréicUrifftmê  im 
Chrtftiâmê.  Ceft  comme  je  croy  t  ce  qui 
a  donné  fujet  ï  Cardan  de  confeiller  aux 
Princcsy  qui  pour  eftre  peu  avantagea  de  nai(- 
fànce  ou  dépourveus  d'argents  de  Partifans» 
de  forces  militaires ,  &  de  foldats  «  ne  peu* 
vent  gouverner  leurs  Eftats  avec  aiTcz  de  Splen- 
deur &  d'autorité,  de  (  80  )  fâfpuyer  dtlâReli'' 
pûn^  comme  firent  éutir^m  ttfari  hewrewfe^ 
ment  Dâvid^  Numa, &  Vcfpaiicn.  {%\) Phi* 
iipfe  II  Roy  ^Ej^â^  ayant  ejié  un  des  plus  ft« 
es  Princes  de  (on  temps  »  &*avifa  aufli  d^une  fort 
elle  rufe  pour  autorifer  de  bonne  heure  fon  fils 
parmy  les  peuples  •  à  qui  il  devoit  un  jour  corn- 
manden  Car  il  fit  un  Edi£k,  qui  eftoit  grande* 
ment  préjudiciable  ï  fes  fu jets  »  faifant  courir  le 
bruit  qu'il  le  voulott  publier  &  vérifier  de  jour  « 
ttttre»  dequoj  le  peuple  commence  à  murmurer 
Ce  è  fe  plaindre;  luy  néanmoins  perfifte  en  fa  re(^ 
luiiaOt  laquelle  eft  pareillement  (uivie  des  plain* 

t«s 

^TcKitefetsIareliÔQfi  Mo&lqoe  cft  rcft^  avec  fii^ 
petftili^  parniv  ict  ÎMifii  ft  les  MabooiccaAf  »  ^  9ii%x 

«ne  cw  kcLIc  momnioB  pans  j  ki  ChrcftkBi% 


I 


)40  ConJiderAt'uitsfûUti^s 

m  redouklécs  de  Ton  peuple:  enSn  lebràlten 
vk-nf  aux  oreill»  Ae  l'Infant*  qui  promet  d'afli- 
ftcr  le  peuple,  &  d'cmpclchcr  par  tous  moyeni 

JolTîbles.que  cci  EJiâ  oc  foit  public  .  mcna^jnt 
cetcHfetfCeux  qui  voudroient  cncrcprcndrc  de 
l'euccutf  i",&  n'oubliant  rien  de  ce  qui  poovoîi dé- 
couvrir rifTcAîon  qu'il  non  à  dclirrcr  le  petipk 
de  cette  opprcflioQ  :  de  manière  que  le  R.oyPhi- 
|ippe  venant  à  achever  Ton  jeu ,  À  à  ne  plus  par> 
icr  de  i'Ediâi  chicun  s'imagina  que  t'oppolliioa 
du  jcuQc  Prince  avoit  cftc  U  feule  cajfc  de  le  fai- 
re (upptimeri  &  par  cette  invention  Ion  Pcre  luj 
titgagnrr  un  empire  dans  le coeur&dam  l'àfTc' 
âion  des  Efpagnols ,  qui  eftoic  beaucoup  pJui 
aflcurc.  que  ceiuY  qu'il  avoit  fut  les  Elpagnrt: 
*  longé  eoim  vakniiar  tfi  tmar  ad  eiitfte*nbim 
Qtua-velit^qHimttmor,  dit  Pline  le  Jeune. 


fm  Us  CûHps  iEftâU  B47 

m  m  furent  aunes  que  lohfiinèc  rcfiftance 

afieur  du  Maine,  lequel  pour  cette  occa(i« 
qualifie  dans  les  mémoires  deTavanes, 
teurydprcsDieUfdela  cMverfion  de  Henry 

la  vérité  eft  qu'il  n  avoit  tenu  qu'i  luy  de 
tresavamcgeuferoent»  lors  que  fa  Majefti 
t  encore  convertie  :  Mais  foie  que  Dieu 
rtific  fon  £cle,  ou  que  les  efperances  mon- 
leufTeot  charmé^  il  fe  reduifit  comme  dit 
3  4/  ver  de  ^  &  ne  faifant  rien  pour  foy ,  il 
icoup  pour  laFrance.  On  met  aufli  entre 
:ifs  de  cette  converfion  le  confeil  donné  au 
arMon(ieurdeSuil}r,l'un  des  principaux 
mieux  fenfex  Huguenots  de  fon  arméci 
Couronne  de  France  véUoh  bien  U  feim 
^dre  une  Meffe.  Pour  ce  qui  eft  (84  ) 
confiances  deU  con'verfion^it s'y  en  fâfféi 
m  remarqustles  ;  la  premîre  que  le  Roy 
ruit  &  catéchise  non  par  quelqucTheolo- 
got  ou  fuperftitieuxiqui  luy  euft  peuNcftre 
l'entrée  de  nos  Eglîfes  (emblabic  à  ces 
les  &  veftibules,  de  qui  IcPoëccsdicy 

^enuuri  infonbmfiatulanSjfcy/Uque  bi- 
formes^ 

ar  René  Benoift»Doâeuren  Théologie  « 
:  de  la  paroifTe  de  S.  Euftache  »  lequel  »  fl 
peut  juger  fuivant  le  commun  bruit»  &  ce 
afla  à  l'article  de  fa  mort,  n'eftoit.ny  Ca 
e  trop  zelc,  ny  Huguenot  obftinc.  D'oxi 

vîcat 
f  t  dct  CcntJuirci  aux  Pwci ,  ft  des  ScjUcs  à 


i4f  Cm^âerâthnsF»6tifius 

wot  qa*  miniant  dottrcmcnt  la  confrimce  (h 
Ro^,  ii  de  U  mcme  fonci  i^u'il  av oit  fiiit  celle  àt 
r»  Paroiflicnt,  pendant  i'cfpsccde  15  on  {o  «ii^ 
il  Itsy  fit  rnilemcot  comprendre  Icï  ptinciptns 
MyftcTc.^  >  ne  lur  r xigger-jiu  point  beaucoup  At 
petites  cérémonies  &  tmiicions ,  &  conduit  plû- 
tort  cen«  convcrfîon  ai  homme  Krifé^  en  Politi- 
que, que  non  pat  en  (crup-.ilciix  &  (uperflidcui 
Théologien.  La  féconde  chofe  notable  fut  t'Hi- 
{loire  de  la  poflcdce  M^inhe  BrotTîcr ,  laquelle  à 
dire  vray  n'cftoic  qu'une  pure  fcîntc,  entreprit 
par  quelque 2elre  Othnliques.&appayccpirun 
bon  Cardinal)  atin  q'ic  le  Diable  duquel  on  fcï- 
gnoit  qu'elle  ttift  poflcdce  vctwiK  ii  cftrc  chaflc 
fwlawrni  du  S.  Sacrqneot,  k  Kof  cuft  occafi- 


fit  ks  QÊfs  défiât,  tH 

let  )e  Cardinal  d'Ofiât  la  fit  It  prompte* 
haflier ,  qu'elle  n'cuft  pat  le  loiiîr  d'y  Air* 
c  pcrfomie.  La  dcrnîcrc  chofc  que  l'on 
tnjr(]iier  en  cette  convei^n.  cft  ce  qui  Te 
ii(utte.  Sur  (juoy  le  Politi<]uc  i^iii  doic 
<n  prufît  fc  tirer  tnAruftion  des  moindres 
1  &  remanniCB  dfs  Hiftorien» ,  potirra  fji. 
«ton  fur  ce  tjue  répondit  (S^)imptnm 
ÉpAw  Roji  Henry  ly,  ^me  Ja  ^cA*  /eiu 
Vir  isre/ig,  comme  il  rinterrogcoit  fjiw 
cotMioTflrc  de  ce  t^iic  l'on  dïfoii  panny  te 
<Jciaconvcr(îon^  Et  auffi  que  le  Mare- 
z  Biron  cftant  fafchc  du  rt:fus  qu^on  Itiy 
lit  du  Gouvernemeni  de  Bourg  en  Breflc, 
uelqu'un  de  Tes  amys.  que  s'il  avoit  kIH 
not  on  ne  le  )uy  aurott  pas  refulc;c'e(l  de 
Hift.  fept,^  que  je  ticm  c«  dcuic  rcmar- 
-rqiicllcs  neanmoins.cxccptclc  Polinqut. 
Tc  ne  dort  eftimer  vravfemblablcsjpuw 
:  fnnt  dcmenries  par  bcjucuup  d'autres, 
r  ftmt  dircftcmcm  oppolses. 
lement  Uloy  des  comTairet,quilc  doivent 
fous  m<mc  genre,  nous  oblige  de  ranger 
icy  les  ocearions>qui  Te  peuvent  prclen- 
bomcr  ou  ruiner  la  trop  grande  puifTance 
y  qui  en  voudroit  abufer  au  préjudice  de 
ou  qui  par  le  grand  nombre  de  (es  parti- 
la  cabale  de  Tes  correfpondances  *  ^'ieft 
edoutable  au  Souverain;  voire  métae  iTil 


}(t  Cenfiderstims  Pttùttguti 

fitrc. pourvru  ncartmoîns  qu'il  Toit  coupablCj^ 
ïjo'îl  ait  mérité  imc  mort  publifiuc,  s'il  cuH  efté 

Jtoflîblc  de  le  chiflicr  de  telle  (ortc.  La  riifon 
ur  laquelle  Charron  fait  rouler  cens  maxime, c(t 
qo'  en  cd.i  il  n'y  *  rien  que  b  forme  violée,  3C 
qucIcPrincccfïantmairtrrcirsturiiiilticz,  il  s'en 
ptut  aufTi  difpcnfcr  (uivant  qu'il  le  Ju^cJ  propos. 
Chez  If  »R.omainï,I(>rt  que  qiicjijii'un  s'cffoiçoii 
d'obirnir  un  office  Uns  fc  confcntcmcnt  du 
pcupktou  qu'il  donnoit  le  moin  Jrefoup^>ii<l*i> 
fpjrer  i  la  Roy-juic,  on  le  punifToii  de  mort  lit* 
y'tUria,  c'eflàdirelcpliiiofl  que  l'on  po^votcS: 
faiu  forme  de  jttdice,  J  laquelle  on  (ongeoittca 
lemcntaprcs  IVxecution.  Le  fameux  {uri^Cofi- 
faite  Ulpian  paji'e  cncoreplits  outre  quand  il  dit. 
qoc  •  fi  forte  Uiroimnffefltts ,  tMlfidtmfrd- 


lin  bouillon  altéré:  parce  qu'il  y  fomentoitle 
ble  &  la  fedttion.  Or  quoy  (]ue  ces  aâioqs 
■UTent  cflrc  legitinic(.-5.  que  par  une  nccelliic 
urilinaire  &  abloliic,  &  qu'il  y  ail  de  l'inju- 
K  de  la  barbarie  aies  pratiquer  tiopfoavem, 
l)  tes  £Jpsgitoh  néanmoins  ont  trouvé 
m  de  Us  accommoder  à  leurs  c»nfiitncis -^ 
efurmomer  beaucoup  de  difïîtulicz  en  les 
[quant.  Car  ils  donnent  des  juges  carh» 
ercts à ccluy  qu'ils  el^imcnc  criminel  d'Eilati 
iftruifent  Ton  proccs.Iecoodamncnc>  &  chér- 
it aprcs  de  fjîre  mctcrc  leur  femeocc  en  exe- 
3n  par  tous  moyens  po^bles.  f  S^)  dateint 
(ort  Ejpsgnol  ér  ^^f  confeque/it  fuja  de 
ries  y  y  ne  pouvant  demeurer  en  ieuret^  Â 
p«ïs  fc  retire  vers  François  I,  &  cil  envoyé 
luy  i  ConRaniinopIe ,  pour  traittcr  d'une  al- 
:cavec  Sollinin  :  l'Empereur  quiprevoyoll 
1  le  dommage  que  luy  pouvoîi  apporter  ceue 
banàdc.faic  tuer  Rincon  &;  Ctfii  Frcpofcfon 
lcguc,comme  ilt  dcfccndoicnt  fur  le  Po  potir 
•àVcnirc,parl'cntreroirc6'Al!ipÔlcii'Ava!o« 
LicuicuantauMilanuîs;  dequoy  tint^'en  faut 
ledit  Empercurs'cftimaftcoiipablf,  quomî- 
un  de  nosEvêqucs  a  bien  voulu  p'aider  pour 
'\Tmoccnee,*RimoexulHt(Pinm,^FranctJci 
iSelymâanm»  UgâiionefunHufy  non  i/iJM. 
(oTtilptfregofHS  f/raterfm  c^Jiu  vtdehâtar. 
'';  2  (Bel- 

l^'llembloit  que  niiifon banni  i1'Eri>as>>«-8c  Am- 
■ibnideFfanf  ^iiveriSQliinan>n'iv«iTp»dIj  t«é 
cttliiFiegolct9Uiàfaiii:Oa«clcdioii. 


ffg  OafideTstmts  Paùti^Hes 

(Belctr.lib.zi,)  {')o)  AMttri Dtris  ayant f^. 
té  UftrtydaR^Âe  Fromiitc  pti*  .cdiiy  de 
l'ËRipcrcar,  foui  U  faveur  duquel  iltcfMh  la  vi)> 
le  de  Ocncj  comme  en  efcUtagc ,  LcQys  Rr 
fchy  Citoyen  de  U  tnênie  viUc ,  enwcpicnd  WK 
l'jCfiftjncc  de  Heoty  1 1 ,  &  de  Pierre  Loiiyi  F»- 
DcfeDucdc  Pirmc  SidePlailâncCadcU  metitt 
ea  Itbcné  :  ÎJ  tue  dibord  janaccia  Doria  0c  fe 
noyé  pv  fa»*rd,  lors  que  rcnirepriferftoit  à  pc^ 
jK cooiiBcnccc :  QiiefiitrEnipercucrhnlnV 
{9\}^ttt  saaJemt  il  fattrtjeudrtm  fsnCta- 
foifitrtty  qM  Pierre  Louys  tficrmtnrl  dtUzt 
M^tfié ,  &  envoyé  let  ordres  en  mttneîcnt|wi 
Parn  de  le  fiire  ifTaflint  r,  &  i  Gnnzague  Gos- 
vcnwur  de  Mibn.de  Te  failir  de  la  ville  de  Ptaifia* 
MÊÊi\  ce  oui  fur  i>onâuetlc(nen(  exécute  fuivantlc 


ib  Cardinal  ne  recherchafl  l'afTtOance  du  Thk  , 
■DDr  commander  toujours  dans  la  TrsnGtvanic  ? 
lÊl  n'avons  nous  pas  veu  depuis  quatre  ans  Icufe- 
«em.  (9%)  que  U  lP'Ai(ian  a  tfté  »jfa(pné  d^/ts 
^ffâj  par  Ict  fccretes  mences  du  Comte  d'Ogni' 
tt.  qui  cftoit  pour  lors  Ambanàdeur  du  Kay 
d'Efpagnc  auprès  de  l'Empcrfur  ?  &  que  le 
BourgmcHre  la  Ruelle  a  eOc  traiiié  de  la  mcinc 
forte  dans  la  ville  de  Lîcgc  par  le  Conuc  de  War- 
liizce,  fuivani  les  Ordres-tjue  le  Marquis  d'Ay- 
C*nc  Goureineur  des  armes  du  P^is-bas  \ay  en 
«voit donnez,  avec  dcc formalitez  ftprecifit,  c^ue 
^lles  de  le  faire  mourir  hten  conféré  ^  rtfignf 
jf^Uvotontéde  Duut  n'ycftoirnt  pasoubltc(S» 
lur  valider  davantige  cette  aftion,  &  b  rendre 
[nblable  à  une  fcniente  criminelle  Icgitître- 
incnt  rendue  &  exccutçc,  C94}  Bref  celle  m4' 
niere  de  ju^ice  tfl  ttlUmtnt  en  uftqe  dam  les 
•Miifms  d'Auftricbe  &  d'Efpagnc ,  tjue  le  pcrc 
iDcme  ne  voulut  pas  en  exempter  fon  propre  Bis, 
4ors  qu'il  juge^  qu'il  cdoit  moins  expédient  pour 
|«  bien  de  Ion  Royaume  de  le  Iai(Ii:r  vivre,  que 
^  le  faire  mourir.  1  CdterA  emmTUâkfiàa  tuitc 
ftr/eauftre  eum  fidfajuntt  hoc  m{i  pro'videTtt 
m  tcciddt,  nifievéntf,/ru^ra  judiciatxpierett 
comme  difoit  fort  bien  Caton  rn  difcourant  de 
la  conjuration  de  Catiljna  dans  Salufte,  {$$}  Et 
Z  f  fUitfl 

I  PouffuivtaltpunitieRdeialurctcriaiciqui'nd  on 
Ici  ■tommit>inai(poaTCclu]r-cyfi  voninekprcvcnti 
«y»Atraiui4*«ce.  quaiulilca  iiuvécii  «iûrctlief- 
chcaveuid'enfiit«iufli»t  ^  .«^ 


&n 


f 


«#«»« 


2  Beu  quantum  Wtét  pûtuit  Pelagl 

i  h  Hoc  qutm  anodes  fuitn,  <t:  fanguint  t 

\  Et  nous  n'aurions  pas  éprouve  combien 

1 1'  de  Lfâcrecc  cftoic  véritable, 

i  t  *  Retigio  peperii  fceUrntâ  atque  imph 

)  :;•  Car  pour  ne  rien  dire  de  l'Allemagne»  & 

i  très  pais  étrangers ,  l'on  a  veriiic  (  Bodin 

I  .  9:  trts)  que  depuis  les  premiers  tumuires 

I  r  il  par  les  Calviniftes  jufques  au  rcgne  de  Hc 

|F  les  prétendus  Reformez  nous  onr  livre  ci 

If  tailles  tres»cruelles  &  fanglantes  Hi  ont  cl 

le  de  la  mort  d'un  million  de  pci  fonncs,  i 
prifes  de  ;oo  villes,  d*  une  dcpenie  de  150  n 
pour  le  teul  payement  de  la  gendarmerie  , 
!  ']  neuf  villes»  400  villages»  10000  eglifes 

i    'V'  Monafteres  »  &  10000  Maifons  ont  eftc 

I  '  ^ ,  bit  bruflces  ou  razées.    A  quoy  fi  1  on  j 

''  j(  qui  s*eft  paflfé  dans  les  dernières  euerres 


i 


fur  Us  Coups  itEftâté  }sf 

•eâade  d'horreur,  capable  d'^mou* 

laflion  les  coeurs  les  plus  inhumains» 

ncorc  cette  exclamation  de  la  bouche 

enuf, 
11 

m  religtù  fûtuii  fuâdenmakrum 
(s  fkper  ujpiGlu  îf^rtalthas  inftâns  I 

que  perfonne  n'a  encore  fait  de  refle- 
rte  Hiftoire  de  Luther,  je  diray  en 
(96)  tçnfi$  trots  grandes  fautes^  à 
^rs  q^il  comfiêtncA  de  publier  fts  hi» 
^  U  première  d'avoir  permis  qu'il  pa& 
orrcâion  des.  mœurs  à  celles  de  la 
tuifquc  (p8)  U  plus  commune eftiùtê* 
illeure^qn^ il  eft  très  dangereux  (99) 
tnger  &  peu  utile ,  que  ce  n'cft  pas  à 
er  de  le  fairej  &  enfin  qu'un  Royau- 
cn  bien  police  ne  doit  jamais  recevoir 
jveautczen  la  religion9  que  celles  que 
1  Con.ilcs  ont  accouftumé  d'y  intro« 
nps  en  temps  pour  s'accommoder  au 
TEglifc  en  peut  avoir,  laquelle  Eglifc 
\  fcuIc  rcgie  de  la  fainte  E'criture  &  de 
,  comme  les  Conciles  le  font  de  TE- 
re  les  Conciles  celuy -  là  quia  eftc  ce« 
nicr,doit  eflre  préféré  à  tous  les  pre- 
o)  La  féconde  fut  ^Q^it  Luther  eftant 
nne  foy  à  Ausbourg  pour  conférer  & 
s'il  cftoit  pofTible ,  avec  les  Catholi- 

Z  \  ques, 

ion  a-t.ellc  pu  confciller  tant  de  niauz,qvil 
Ltcnant  d'ua  txiftcrpcftaclc  aux  mortels* 


flucst  leCardtoal  Ciyciaa  dévoie  Kci 
{tcIi  qu'it  (k  de  ne  plus  rien  dirciDy 
maiicre  dont  il  l'agiflbiii  pouivcu  qi 
(]uemcntuti  impolil^  filcncc  à  ExcfûiK 
S;lvefler  PticriiU.&  «uireafc^^dveWl 
pukprefTer  de  Icdcdîrc  en  public. 
ta  la  palinodie  de  tout  ce  qu'il  avoîl 
lehét  avec  tant  d'vdeur  &  de  vebemi 
Jlfrès  quoy  U  îroificmc  fàUttfut  de  < 
<«  retùurs  à  un  Coup  d'Fft».  lors  i 
qiril  pienoit  le  frsin  aux  dents,  &  qui 
a  bon  efcient  contre  le  zclc  iodlfctC 
Car  il  lu}-  fiKort  jcncr  cjuciquc  osen 
kijr  ndcfliUer  la  bngtic  en  Diettaot  d 
gie,  pnHbue  les  Bsnifif  &  les  Surent 
cmptofon  ï  même  (in  au  tempt  pal 
piME  «I  ofage .  c'ed  à  dire,  qu'il  le  ÎÀ 


\  *  Atarmmf^midiesvnfmlUtti 
\  £f  ptmmpcrt  smat  faxâ^  pottniift* 
!■  IQufubmmo.  (Ode  itf,  I.  j,) 
Qnc  lï  l'on  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  Luther 
pn-  ce  moyen-là,  il  f^lloit  en  praic[atr  un  autre* 
Bc  faire  en  lone  de  le  mettre  en  lieu  de  feuteté , 
iMnme  l'on  a  fait  depuis  peu  l'Abbé  du  Bois  & 
leBenediAin  Bdrncfe;  ou  palier  outre,  (lO))  ^ 
fexftdier /è^rdement  -,  comme  ton  dit  que  C«- 
tAtriiK  de  Médita ,  fitunlîgnilé  Magicien  j  ou 
bublicjuemeilt  8d  par  forme  de  jtiftiec,  comme  Ici 
Percs  du  ConLtIc  de  ConRancc  avoîent  fait  Jean 
fîuz  fi:  Hierôme  de  Prague:  quoy  qu'à  dire  vray, 
pretnieri  moyens  eftoicnt  plus  à  propos,  puis 
'ils  efloient  les  plus  doux ,  faciles  Si  couver», 
qu'ils  pouvoicm  plus  afleurément  produire 
Peffet  que  l'on  en  efperolt  ;  ce  que  ne  pouvoicm 
pat  faire  les  derniers,  qui  eulTcnt  peut  cftrc  aigiy 
l'cfpnt  du  Duc  de  Saxe,  &  confirmé  davantage 
les  Seâatcurs  de  Luther  en  leurs  faulfcs  opi- 
lions;  ce  que  difoil  un  ancien  drsChrefltens,  * 
tânguié  (JMirtyrifm  ftmen  Chrifitanorum  ,  fc 
pouvant  auffi  dire  de  tous  ceux  qui  ont  une  fois 
tommencc  à  maintenir  des  opinions  qu'ils  feper- 
hdemeftre  véritables.  (104)  EteneptHtHij 
H,  ftnfmt  étouffer  par  ce^eare  defuppUce,  non 
htercfïci  mais  les  occalïons  que  pourroicnt  avoir 
tUljour  les  Princes  étrangers  de  le  craverfer  par  le 
Z  4  moyen 

*  t-'orpiirciuiraveis^eigaidciScbiircIcsTOchcrs 
Kfccuaptuf  yipkatcffori  qqc  le  tonnerre. 
|k|Lyup(^iuUU7ricftlafemei]{ciiciClirtflieir, 


I 


'Il  jfkim  que  de  s'appuyer  de  leurs  forcesyceli  é( 

fa  tellement  la  mélancolie  &  le  zèle  îndifei 

Jacobin,  qu'il  n'apprchcnda  point  de  per 

\  ^  vie  bour  luy  ofter  la  (icnnc.     Le  doâe  h 

\i  maticicn  Regiomomanus  ayamefté  appelle 

,  \  X  lemagnc  i  Home  pour  fcrvir  à  la  reformât! 

.  "•  :  Calendrier,  il  y  mourut  lors  qu'il  eftoit  a 

fort  de  fon  travail»  &  Ci  Ton  en  veut  croii 

I  amis»  &  la  plus  grande  part  des  Hérétiques^ 

par  un  Coup  d'Eftat  de  (107  )  Grégoire  XL 

éUma  mieux  jouer  diê  gobelet ,  que  de  vo 

deffein  &  le  travail  des  plus  habiles  Aftron 

de  l'Italie  non  feulement  retarde,  mais  en 

\}  ment  renvcrfc  par  les  oppofitions  d'un  fi 

ii  personnage  :  Mais  il  eft  très-  certain»  que  la 

:|  j  de  Regiomomanus  ne  doit  aucunement  f 

l'innocence  d'un  fi  bon  &  fi  gencreuz  Pape 

que  ce  fut  ptuftoft  un  crime  dos  enfans  de  ( 

»  t  gc  Trapczonzc»  lefquels  fafchez  de  fa  mor 


fur  tes  Coups  d'E/laf^  fSP 

iraitter  plutoft  à  la  Grecque  qu'à  la  Ro« 
(lop)  Si  ics  Vénitiens  tujfem  eflé  êuf^ 
tns  de  la  mort  de  leur  CitoycnLauredan» 
'ape  de  celle  de  Kegiomontanus»  Bodin 
n'auroit  pas  remarqué  dans  fa  méthode 
vclcut  guère  »  après  avoir  appaisc  par  (à 
rfcnce^une  furieufe  fedition  des  gens  de 
ne  t  acharnez  contre  la  populace  y  après 
s  les  Magîftrats  &  les  forces  mcmc  de  la 
smblces  »  n'y  avoient  pu  donner  ordre. 
;re  craignoicnt-î/s  qu'ayant  reconnu  quel 
n  pouvoir«&  quel  empire  il  avoit  fur  les 
!  la  République,  il  ne  luy  prift  envie  de 
c  maiftre  abfol'J  de  leur  Éftat;  Peut  eftre 
irent*ils  par  jaloufic&  émulation  »  corn* 
lotc  dit  que  les  Ai^onautes  ne  voulurent 
Hercule  en  leur  compagnie  »  crainte  que 

floire  d'une  (i  belle  entreprife  ne  fufl  at- 
fa  feule  vjleur  &  vertu  : 
r/  enimfiêlgore  (ko  quiprétgrAvat  artes 
\fi  fofttas.  ^Hoi-at.  Ep.  !•  2.  cp.  \.) 
:me ajoufte  que  (no)  les Efhefiens  ban» 
mr  Prince  Hcrroodorus»  parce  qu*il  e« 
p  homme  de  bien,  Ccft  la  railon  qui 
r  rOflracifme  à  Athènes;  &  qui  obligea 
&  Hannibal  a  faire  mourir  deux  braves 
rurspriionniers.  Mais  fi  le  ftratagcme 
ly  duquel  on  dit  que  (m  )  les  Vénitiens 
rntjl  n'y  a  pas  long- temps,  lors  qu'ils)?. 

Z  s  rent 

Btlaydtquila  vaîeorternît  la  gloire  de  toutes 
rcpriics  auedct  fiencii  attire  l'envie  f  iir  réclac 
ùcnfesaaioaf. 


é 


ffit  Onfder/uîons  PoBriqatt 

ESeentreprit  eajùitt  UproteliiêndesHM^umit 

pir  Icctres  &  avis  fecrets,  pour  contrecarrer  )apu- 
ifian<-e  du  Conncftablc  &  de  Monficur  deCiiifci 
à  l'alTilTinat  duquel  arrive  devant OrIcaiiSi  les  me- 
moircs  de  Tavanes  difcnt  qu'elle  fevanta  d'avoir 
cujpart ,  comme  clic  eut  encore  depuis  iceluj 
de  l'Amiral;  fans  toutefois  qu'elle  end  d'autm 
motifs  pour  joiirr  toutes  ces  fanglintes  irage* 
dies,qucle  feuldclîr  de  contenter  îon  imbitioiii 
de  régner  fous  le  nom  de  fes  enfans,  &  de  main* 
tenir  Tinittiitié  entre  ceux,  de  qui  l'autoritéj  |Kir> 
toit  trop  d'ombrage  à  la  tienne. 

RBFLEXÎONS 

Sur  le  troifieme  Chapitre* 


fur  Us  Cût^s  iEÇat.  iii 

ecution  de  ces  Coups.  Les  per* 
judicieufes  y  prendront  garde 9 
:  je  les  en  averciiTe,  &  je  m'^^u* 
ruiement  à  expliquer  ce  qu'il  ne 
le  toucher  légèrement,  afin  que 
irrage  enfoitplus  intelligible.  ]e 
rncedonc  parles  règles, qu'il  pre-* 
ai  font  en  peu  démets.  \.  ^wcUs 
Eut  ft  doiveni praiiqHcr  à  ia  defeu» 
wonpé€s  à  tûffè/ffive.  2.  ^and  U  nt'^ 
u  une  imfêrtâiiie  uitliié publique  Un* 
)•  ^ue  ccluj^  qui  en  ufe  ailU  Untemeni 
;»r,  qu'il  ne  précipite  rten^  a'  qu'il  Us 

rarement  i  4.  ^"Hpunîjfè  te  moins 
wes^quUlfirapoffîbU*^  Et  s^ilét  obligé 
mourtr  quelqu^un ,  qu'il  fi  contente  de 
fans  tourmenter  cruéUmtntfon  Corps , 
i'ilUfâce  À  regret  9  &  ^u  foufiirant , 
n  Pere^  qu$  châftiefis  Enfuns  \  parce 
font  pas  Uur  devoir^  dr  qu'il  voudroit^ 

bonté  U  deUvrat  du  dcpUifir^  qu'il  a 
r  fâjufticejur  eux.  Ce  font  là  les 
queMonfîeur  Naudc  veut  qu'on 
i  en  ces  Coups ,  qui  femblent  un 
anniques,  &lai(reàceux,quiles 
»nt  pratiquer,  la  liberté  d'enaiou^ 
(leurs  autres^  &  je  Cuis  de  même 


jSS  Ctn^defntitnsPaùtiqiuî 

Dcs  de  prendre  un  Mary,  qui  agri 
E'uts  de  fou  RoyaumcjEt  peut-éi 
ayant  défendu  de  prendre  le  Mar 
luy  auroic  pu  agréer,  l'obligèrent 
dcr  fonRoyaume  àronCoufin,âc 
re  un  Coup  de  Monaftique  de  g 
Côfideracion.  Aurettejemcurtrci 
le  fît  faire  de  Monat  desky,  dans  la  N 
du  Roy  de  France,  à  Fontaine  bleau 
montrer,  que  cette  Reyne  ne  po 
pas  être  tout  à  fait  bonne ,  elle  tac 
Ictreàdcmy. Car  elle  eut  foin  de  li 
confetfer,  &  voulut  fauvcr  fon  an 
fajfanr  périr  fon  corps. 


fur  Us  Coups  (tEjlât.  367 

}  par  violence  9  l'an  1277.  Celle 
e,fic  croire  aux  Princes  de  Saxe 
»ourg ,  qu'ils  avoyent  polTcdc 
g  téms^un  ElcAorat,  qui  a  voit 
u  a  Tes  predccefleurs,les  chalTa 

&  s'y  eftablir.  La  Maifon  de 
oUeren  en  fie  de  même  à  Celle 
,  &  peu  après  ayant  fait  naiftre 
ices  entre  elle,  &  celle  de  Pome« 
e  contraignit  celle  cy,  delà  de- 
rritiere,au  défaut  de  masles«  La 
n  de  Juliers  à  obligé  plufîeurs 
\  faire  des  Coups  d'E'tat.  Jeaa 
}mmé  le  Pacifique,  Duc  de  Cle« 
:hant  que  la  Maifon  de  Saxe,  a- 
ui$  le  droit  de  fucceder  à  GufU 
uc  de  Juliers,  au  défaut  de  ma* 
lufa  Marie,  fille  unique  du  dit 
ne,  fcmit  en  pofTefllon  de  cette 
utc,&f'y maintint.  LesSaxons, 
tfruftrez,parcemoyen,dc  leur 
:e,  la  renouvelèrent ,  par  le  Ma- 
I  Duc  Jean  Frideric,  avec  Sibillc 
ncmejean^  Cette  adion  de  Jean 

obligea  Charles  V.  qui  ne  Tai- 
int  acaufe  de  fa  religion,  a  faire 
:  Coup  d'E'tat,  Tan  i54y«  &ccluy 
utant^  ou  plus  violent  que  le  prc- 

A  a  mierj 


}fS  Cu^SderéaiiiÊsPsIififiies 

Biier;  Or  pour  exclurre  le  Saxon «&& 
pofteriié  de  cet  héritage ,  il  habilita  loi 
fîllei  futures  de  Guillaume  Duc  de  Ju- 
liers,  &de  Marte  de Auftriche fa Nicpcei  , 
àla  fucceflîon  de  leurpere.  Tout  cela 
ayant  mortifié  Ici  Saxons,  il  arriva  uo 
autre  fujet  de  plainte.  Jean  Guillaume, 
dernier  de  laMaifonde]uliers,mourur, 
le  i^  de  Mars  idop.  &  alors  l'Empereur 
eut  du  regret,  que  Charles  fon  devan- 
cier, eut  habilité  les  fîltes  deGuillaume, 
fœurs  de  ce  dernier,  &  voulut  unir  c« 
Principautez  aux  E'tats  de  Ta  maifon  ;  Il 
ufa  donc  de  force  &  d'adrefle,  fe  mit  en 
gencedel'Archiduc 


tetkuâr^  &  cf^it  dtf  ^Itnf^r  par  ce 
i)fdyiMr,1è  drpft  de  hf/fiiéèW,  «o  Câii 
]tie  lestti&tèsVinremàfilMlir.St^  droit 
I  été  acquis  {par  des  CoÉpt  d'E^t,  au 
ens,  que  MinNaudé  les  prend,  ayand 
1  parle  de rOeconôtnie*  ^"/ 

4.  Si  -HÊm  $Ê0fiderê9s  Us  Mmi^li^îymm 

nielqmipMfictirks^  en  fâifêm  ikânba^  ûiê^ 
iffM;é^ki  MruUs.  Mfr.NaudéiBeultsb 
hardiment  »  que  tBWp'ics  Monarchiéi 
inc  côRMiâttcé  par  qtKflqtte  faux  mira^- 
:lc}  Et*fl  proilvetbn  dir^^^par  les  quatre 
tiniVerrdtès.  Je  nepaflè'pas  11  avant,  & 
ti*oftrdft  pal  dire»  que  les  Chrétiens  in* 
rfetttent  des  miracles  rôppoTcz^en  l'étai* 
bfiflèéient  de  leurs  E'tats.  LaiflTanrdonc 
1^  chtctffi  U  liberté  de  juger  de  là  vérité. 
Se  du  ineiironge  de  ce  que  je  diray  /ii) 
ireux*^pporter  icy  un  Exemple,  qui  li*^ 
l^as  venu  à  la  penftedendtre  auteur*  Al* 
jMionfe  Henry»  fondateur  de  la  Monar- 
lliiè' Portugal  (è,  étant  eh  campagne 
{MNir  combatre  1er  Maures^quiavoyent 
lelhtitaLafitanie,  depuis  Mnyafidn^quils 
fireiitderErpàgne,envlroal^ndeCbHft 
717; -tl'rencontA  aux  (daines  d*Oriqîie 
ci^^QnEnnenrits^accoiiipagnes  d^nê 

Aa  i  miil* 


autre  fujet  de  pUnite.  Jiâil^B 

dernier  de  laMaifondeJoliers,! 
le  ly  de  Marf  1609.  &  alors  l*Bi 
cnt  du  regret,  que  Charlet  Ibfl 
ci«:r,  eut  habilité  lei  filles  dçG» 
fours  de  ce  dernier,  Se.  TMdtk 
Principautez  aux  E'iats  de  £f  mi 
ufa  donc  de  force  &  d'^dreffici  fi 
pofTcffîon  parla  diligence  de  l'A 
Leopold  d'InfpTug,  mais  il  en  fi 
fanliSio.  parles  Princes  coofeda 
Maiibn  d'A  uftriche  acquit  aufIS  li 
ée  Virtemberg,  l'an  1519,  anqu< 
tllric  fot  diaifé  de  Ton  pa^,  pai' 
fes  deSuabe  confrderces  contre 
teffe;  Mais  ce  Prince,  ayant  été 
^s  en  Exil,tecouvra  (esE'cats  1^ 


37*  Csn^dcrâtiom  ?»&tiqiits 

multitude  cfrûv^ble.  Alors  Alphonfet^ 
quin'avoit  queirezemiUehomQiC9,dic, 
qu'il  avoit  veu  de  nuit,  &  tandis  qu'il  £ù- 
foit  oraifon,  un  ChriftcruciBé,  qui  luy 
apparut  avec  une  grande  fplcndcur,  & 
luvdit.  Alphonfc  ne  crains  point;  Cet 
jnoy,  qui  donne&  oie  les  Royaumes»  Te. 
Ion  monbonpUilîr.  Tuasacotob^tirc 
contre  cinq  Roix.  beaucoup  plusforu 
que  toy,  Mail  tu  obtiendras  la  viOoire,- 
Tes  gens  délireront  que  tu  prenesUqDa< 
lité  de  Roy,  ne  la  rcfuTc  point,  &  aOcure 
toy,  queiefavoriferay  de  ma  grâce, toy 
&  ta  pofterité,  jgsqu'a  la  fezieme  généra- 
tion, après  cela,  elle  fera  tant  Toii  peu  ai* 


iitrUsCtHfutB^Mt,  37t 

f.  Apres  U  mort  de  ce  dernier,  le 
jme  de  Portugal  tomba  entre  let 
I  de  Philippe  U.  Roy  d'Hfpagne,  Tan 
Philippe  1 1.  ïe  transfert  à  Philippe 
n  fils,  &  celuy  cy  à  Philippe  IV.  Pcn- 
e  Rcf^e  dect  dernier  Mxttippe,  ïni 
L'd  ^ttirg^iis  ayant  obcy  60.  ans 
aftiHani^ls  fecouerent  le  joug.  Se 
courenner  Jean  Duc  de  Bragancc, 
•(cendoit  en  droite  ligne  mafculi' 
éxpf  Jean  Pretnier,  &  d'une  Dame 
%^\vf,  sfmtitiéQ  Agnet.  Jeatt  fut  pe^ 
,lp)jei:ft,qtri  éfHiiift'BeatHx  Her^ 
k  NiMib  Alrares  fmira,Conn  efta^ 
;Porttigi),4t  fiirpcredef  erdinand 
rer  Docile  Bngaitcci  ayetrl  de^Feri 
lAil.  fc  Biftyeul  deJtcqDcr.  CeUi^ 
père  deThetxlttfe  prcm  wrfitVféà 
Brqtfiayadt  épOufê  Catherîhei  flUe 
rird  Infant  dePOmigal>ac^ti  i^de|nJ 
■etenfisbsfiirlcKoyaumifr!  Jea^fiié 
leThebdofeUi&ccluycylefutde 
'<^ifotclevMlaCdiiroanedePoN 
,  avec  un  applaudifTement  nniTor- 
jottf  de  Nod,  del^  uf  40.  Le  Cou. 
naenc»  Ac  Ir  prddnUtton  de  ce 
Hlre«lei»S4nir«defyan|nîfoienqiitf 
MtifrA'AlplAiiiftpfcttiià'.Cdi'Wltf 
Al  3  ecaot 


37»  ^tifiâtrâtmiFêUtifUi 

étant  iU  proceflion,  &  qtieïquet  Taper- 
flitieux  demandant  un  (îgue,  que  Dieu 
approûvoit,  l'£ledlion}  qu'on  avoit  faîce 
de  ce  Roy,  un  Crucifix  d'argent,  jefitf 
içay  par  quels  refTorts ,  détacha  Je 
bras  droit,  &  une  infinité  de  perrannei 
le  virent,  &  fen  réjouirent  extrême* 
ment.  Les  Politiques  ont  filjet  deregar- 
derceschofei, comme del fables.  Mail 
il  et  vray,  que  les  peuples  meridioiiailx 
ont  befoin  de  femblables  artificei  j  &'y 
ayant  rien,  qui  les  perfuade  fi  àiiement 
que  lesmiraclesj  oufauxoii  véritables* 
L'on  peut  ajoiilleri  ces  chefesi  qtié  de- 
puis  ce  tcmi  là,  Ici  Caftillaftt  n'ont  ptf 


I 

à  rEdificitiM^ilie  AT9ur  de  Bâ^ 
entàuifî»  qirïl  ÎFuc  te.premicri  qui 
ignît  les  hommes  à  l'obeïâànce  \ 
'^  qui  le  c«mfptideiu  aviiLcque  Be- 
:ureot«  «iu'aI  regua  fiii.uniccinq 
iaiwfib.de  Belui.Q'cutiîçgiMquc 
iini  que  fan  Pere«  &  S^iramit 
^eau  ledeQrtqueNlMU^Voude 
iiryabu&mîftela  fimptittité^oude 
:liahl|fe  de  fira  filiifnr  egaa  qp»f 
leuxr  ,  I^Dur  ce  qite  MAît  .Naudé 
elle  ferfuadii  au  Jïf  otide,  qw»  les 
K  rtvoycDt  QQjvrrie»  ea  (on  en^ 
Jçpcnwqoe^M  put  reOfSr^ 
léms  t  tià  léi  botumesr  é€Oy<at 
.  habiles  t  on  iéoîqs  nialiaeuE^ 
clefoncmaiiii^iuiiit*  Cacenaos 
le  ne  coimois  pjerfonne,  qui  vou. 
ire,  qiii'vn  enéiac  vefi^t  de  la  b5- 
quelei'iiyreaux  luy  j^ourroyenc 
.  P4ur  cequ-ilvAic»  qu*en  xaùx^ 
le  voulut  pierruadcri  qu'elle  a  voit 
ivertie  en  oifirau»  /ay  bien  delà 
\  le  croire»  parceque  foa.  fils  qui  la 
irift  pour  ne  pés  (ou&ir  plus  long 
I  lubricité  t  no  pennet  poînc  de 

Aa  4  croire^ 


/ 
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croire,  qu'elle  eut  prereu  le  jour  de& 
mort.  Au  reAe  le  Coin  qu'elle  prie  de  c» 
cher  ion  Sexe  ,  pourroii  bien  avoir  a 
pour  but,  cflny  de  contenter  plue  aife* 
ment  (es  laies  defirt. 

tf.  Cyrus,fut  t/i^hlu  U  Morunhit  des  Ptr» 
Jts-t'VtHlut  ai^s'sMhêrifèr  ptrUvtgue.  La 
Hiftoriens  nous  ayant  appriir  qu*A(tii> 
get,grandPercdeCyrui,fongea,qDedci 
parties  natureles  de  fa  fîlIe,rorEOit  une 
vigne,  qui  deCcsbrancfaetcouvroit  cou* 
te  l'A  He,  Et  que  le  bon  homme  ayant  d^ 
mandé  aux  devins,  l'Infcrpretation  de 
Çj^l^ge  myficneux.  il  luy  fut  répon^ 


Cyrus  cransfert  la;jMoiUiichi^;des 
;i  ai»  F erfes,  tant  fiMhtiâidi»  lier* 
fqnet j  que  parce  qoë^'on  ttvfo^,  qne 
I^G«|  l'a  voit  defUBié  a  det  choTol  ^Mn^ 
iBcH  Et  qu'il  avoit  décotfvçit  ftVeUMkté 
yarlefonge d'il^agét  fen gÀmd ^^ 
fit  fi  ce  gand  Prièce  fit  valoir  le  rdiii,  qae 
l»Ciel  atàit  prit  de  fa  ca|iftrvifi<hi,  en 
leittiuie'floiïihrir  tt  dièdre  ^'nrié 
GhMUi^left  q*i*il  étoit  to  bdrceaot  veri'» 
Mblctficnt,  il  aVok'Miron,  parce  quWdi^ 
niIrâAiâit  iPIttt  ^  qui  «ne  été  cokfervét 
Mineulettretii  eint,  font  det  aâiediif  Étiira- 
ëttlenfet.  TêIionrété'llbyfe,R0mtile^ 
Henry  VH-  lioy  d'AMActerre^  Héory  \t 
GffilHl1l»y  <>é¥ranC|Bipi^lufieurK  àûtra 
AfNi^ihitetflenteiitnertes  grandf  Poteni 
nttf  fDaisnauilfî  entre'Ifc»  perfoniiM  dé 
DitfriiMdrequktité.    :'■  ':;... 

mes.  ce  feroic  ftiré  ce  ^a  dé)a  été^fait^ 
6tfif  de  plbi  habilet  f^HM^  qife  je  nitf  fù»^ 
()«e  d'écrire  ce  qD^Alexandre»  &  Roina- 
Intf' firent' pour  perfiiader  au  Mondé* 
^pj^ttritoyent  ide  la  race  des  Oieiis.  Vùi 
pélc  Voir  te  kjue Quinte  Curfe,  PIsttf* 
quele'qaelqliet  «uttvs  otfrCtrit^dto  pHH 
Biiery  & ceque  Florui,  Tite Lîve &  Plu- 


^/I  Cgi^idtratitm  f  «utiles 

gardoyent,&  cet  un  matheurordinint 
des  tyrans  decraindretout,  en  vonlant 
ctre  craints  de  tous.  Il  laifTa  touicfoâ 
en  vie  Lucius  j  unius  Brutui ,  fils  de  fa 
Soeur,  dequi  ilavoîtfait  mourir  le  frè- 
re, &  mctnes  il  le  tenoit  auprès  de  Tu 
enfani.  Ccluy  cy  accompagna  Titus  & 
Arontes,  6U  de  Tarquin,  lors  qu'îk  allc* 
rent  demander  conreîl  à  l'oraele,  fur 
l'apparition  d'un  ferpcnt,  qui  avoir  mii 
toute  U  Cour  en  fuite.  En  mémetemi, 
ils  demandèrent  à  l'oracle,  lequel  d'eux 
devoir  ruccederàTarquin>& il  répondit, 
queceferoit  ccluy.quipourroiibjEifèrû 
Mère  le  prtmier.  Alors  Bratus  fit  fcm- 


nt^lt  il  prirl*octtfiMi  4e«fiier  cet^ 
m»iàt  qu^  ilf oc  tKi*inkl)  i«c«u»  tt 
lien  f ranté«  Mail  yftjolaSu  icpdrclf 
«ur  le  bien»  q  ijMid  il  €r«i}Ciqii«  cooc 
lOde  dormoifijf  il  atlilc  ppignarch^te 
veralrucrocr»  &  toute  la  refiflbiiiGe 
:jce  QbaftetMairoiipiiBi«)^peiitp9loc 
idierf  qu^il4«e  crlpniphât  df.^. 
ieiM|»;^^t  afcon^  ri)btîgca#àp|Ml« 

r-^vecque  lay^t  Lucius  Junîua  Qri)h# 
lE^i^tenlaf  refen  U< 

(l4N»ribmiagjef|4|»el4icrcce  formi 
!Îtites«  Ëc^fiaBt4cÊlirék  crimcdf 
8  T«riipiM  un  cAMtcatt 

lroî6id^«i!0oettt^&  ie^^/urk 
eidémi€t}e«aoimit;  AkiNrf  Bratnt; 
oit<)£)a'EiMi|Miy4e«  T«rqisinf«  tin 
kteau  delaf>biyÇ9&  fit  yurer tous  le» 
nf^dflMk^lut  £9ufmles  Tarqutet  I 
b;U  ne  pariapointidcleor'ôter  la  v.i«, 
qu'il  hatflint  phiflte  gouvoraeineiic 
[,que  lea  vicet  dekMaiCtnJK^é^e» 
irait  plus  dedeUvtiBr4R«ii|édfiatff 

B^oedtvangeftedeihviiiiaKti&l* 
de  Luerefl^Ba  ce  teni  Ui^  1091  eea 

eifiialkrCeiÀome»  ftayât  «xhofié 
i  fefic 


{e  fît  chef  de  la  conjuration.  Peu  apm 
Tarquin  s'approcha  de  Rome,  &  les  por- 
tes luy  étavt  refufecs,  il  fe  retira  enTd. 
fcane,  &  Ton  fils  Sixtus  à  Gabbi  ,où  il  fat 
tuer.  Ainfî  ta  Royauté  de  Rome  prit  fin, 
Se  TE'cat  Ariftycratique  y  commença, 
poury  florir  quelques  Siècles  &  pour  Py 
achever  au  téms  de  Celàr. 

f,  VEx<aition,që'Hftféitiâefisdtmxfis% 
têntpane^itils  étvytmt  éunis  dts  Ttrqu^,  Plu* 
fleurs  Perfonnes  ont  fait  mourir  leur  en- 
fans,  fous  le  beau  prétexte  du  bien  pu- 
blic, parccqu'ilscraignoyenti  qu'ils  n'en 
Vouluflent  à  leurs  pcrfonnes.  Et  plufr 
s  autres,  parce  qu'ils  fembli 


iMner  tsni  ceux,  qni  avoyçnrdps  fcaci- 
nem  coatrairct  aux  ficns,  U  pouvoic 
ttolfi  bien  laiflèr  vivre  Tes  enfans»  qut 
itnfîeun  aunes,  fil  n'eut  eu  quelque  vi^ 
£cpaiticulîerc.  Le  fiecle  padtb  iîc  vçir, 
|ue  le  deik  de  régner,  ou  de  piiiïir  un 
TÙne  d'EW  peut  abolir  au  Coeur  dei 
;randt,  Ict  Lois  de  la  Nature.  Philips  H. 
lojr  dïAaghe  ayant  eu  avis,  que  Cnar- 
es, Gmi Tîls  unique,  atfoit  envier  fclott 
pielqùcs  uns,  de  troubler  fan  E'tac,  fî^^ 
on  qutïqucs  autres  de  rcgub*  en  fa  pU- 
c,  feUn  d'autres  d'affilier  de  fa  faveur 
es  Fiamanseppfefiéz,  &  fclan  d'autres 
iifin,qo'ilÀttentoitfiirlaChafteté  de  Ta 
telle  Mère;  pour  cect*  caufe  il  le  qiit 
lOtre  les  mains  des  Inquifîtcurs,  qui  te 
renverenc  convaincu  de  crime,  pour 
voir  voulu  fâv^rifer  tes  heretiqueii,ou 
«nir  avoir ivoulu  mimter  liir  le  chr6n« 
vancle  tÊma.  En  c&é^jlfiit  jugé  digne 
ie  mort ,  &  exeniti  dans  foa'liâ  par 
inqoufixEfclavcs,  qui  l'ètradg^erqit 
me  an  cordon  de  foy/w  Catherine  de 
bfedicis,  qui  avoic  mains  de  dr«ic  flnr  la 
Ronron  lie  de  France,  que  Pfdlippc  fnr 
elle  d'Efpagne ,  &  qni^devolc  vtp^ 
imiWÉ%p»u»air  Airla  ptefimofr^rèa 


Princeue  empoifontia  quelques 
parce  qu'ils  vouloyentrcgiier^  Cài 
faire  part  de  leur  authoritc^  ou  p 
fans  la  luy  laiflTer  touce«  Peut  cm 
Brutus  craignoit  auffî  bien  que  Ph 
1 1)  que  (es  fils  ne  vouluflent  pren 
place>  ou  pour  le  moins  avoir  une 
ne  parc  au  gouvernement  de  la  Re{ 
que  naiflante.  Ou  qu'ils  ne  luy  di 
qu'il  avoit  alTcz  gouverné^  &  qu'i 
tcms,  qu'il  leur  laiHat  les  refncs d 
tat^De  même  que  Charles  IX  ne  v 
plus  foufry*  que  fa  Mère  régnât  al 
ment. 

S0.  il  fit  chafftr  deRûmeTtrquiftitiâ  i 

nus^quoyquUfuiMârydeLucreu.  Q 
rarement  deux  perfonnes   de   i 
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fiir  Us  Coups  (tE/lâi^  igg 

oublie  y  &  de  la  vie  de  plu(ieur$  autres 
>erfonnes«  Tarquitiius  CoUatinus  avoic 
:rop  contribue  à  la  liberté  des  RomaiiiSf 
70ur  ne  pas  donner  de  la  Jaloufie  à  ]u^ 
fiius  Brutus«    Il  ne  peut  point  y  avoir 
ieux  foleils  au  Monde»  Il  faut  que  tous 
tes  aftres  reçoivent  leur  lumière  d'un 
feul.     Et  alors  il  faloir,  que  tous  les  Ro. 
mains  reconnuffent  Brutus,  pour  le  do* 
nateur  &  confetvateur  de  leur  liberté^ 
ou  que  pas  un  ne  le  reconnût.  Eh  cette 
matière  perfgnne  ne  veut  avoir  un 
Compagnon ,  Il  n'y  a  point  d'amitié  fuf. 
fifante  de  retenir  rambition  dans  les  ter- 
mes du  dévoir,  OuCefar,  ou  rien.  Ou 
premier  ou  dernier.  L'on  a  veu  la  même 
choreailleurs,&  toujours  un  fa vory,  qui 
a  permis  l'entrée  des  bonnes  grâces  dt 
Ton  Maître,  a  un  autre,  en  a  été  chafle,  ou 
il  l'a  eftoufé,  au  commencement.     Les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  qui 
peuvoyent  tout,  par  le  pouvoir  de  la 
Reyne  Marie  Stuard  leur  parente ,  ne 
peurcnt  point  foufrirceux  de  la  Maifon 
Royale,qui  ne  pou voyent  pas  leur  céder, 
fans  manquer  a  leur  devoir.    Le  Maré« 
chai  d'Ancre,  qui  av«it  gouverné  abfo* 
lumcnc  la  jeiinefle  ,  &  TE'tat  du  Roy 

Bb  Louis 
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Louis  le  Julie,  permit  à  Mfr.  de  Luioei 
'd't-ntrcr  dans  rEllimc,  &  dans  la  faveur 
de  fou  Maître,  &  il  le  foufrit  quelque 
tcms,  croyant  qu'il  éioit  trop  petit  com> 
pagnon,  &  qu'il  y  avott  tant  de  difl'eren. 
ce  de  Tun  à  l'autre,  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre.  Mats  enfin  ce  Pigmée  mepri- 
fé  caufa  la  Mort  duGeant,quilemcipri> 
foit.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fut  plus 
prévoyant.  Il  jugea  de  rincïînation  de 
ce  même  Roy,  &  des  belles  qualîtcz  dit 
Marquis  deCinq  mars,  qu'il  pouroit  en- 
trer trop  avant  dans  la  faveur  de  ion 
Maître.  Pourcettecaufc,)!  kdegoulbj 
Ce  dcgout  troubla  Ta  démarche,  &  Ton 


fur  les  Coups  dEftât.  3SS 

^n principal bittntsHtmoinsttHf  Je  tu 
^fKun  rtftc  de  ctux ,  qitil  âvûîi  pûujpx. 
4  textremitéi  &  de  ntpmager  la  gloire 
taltiona-vttperfoTine.  L'Annotation 
identeà  ruffifemmcnt  montre,  que 
is  voulut  exterminer  la  race  clés 
liins,  &  ncpartager  avecpcrfonnc, 
iiTc  d'avoir  acquis  la  liberté  à  fa  pa- 
Iry  oous  allons  difcourirde  ta  naiC' 
^-&  des  progrez  d'une  République, 
dans  peu  de  téms,  et  devenue  for- 
ble  à  une  grande  partie  du  Monde. 
la  Holande,  qui  ne  voulant ,  &  ne" 
antplusrupporterlefafteEfpagnoI, 
la  Religion  pour  prétexte,  fe  can. 
k  &  renonça  à  l'obcinance  qu'elle 
jt,  au  Roy  Philippe  l'an  i^'Oy.  Le»- 
J»,qui  donnerentau  peuple  lecoa- 
d'cnn-cprcndre,  &  le  moyen  d'achc- 
rnca^ion  de  fi  grande  Imporunce, 
jt  le  Prince  d'Orange,  les  Comtes 
riïonr,  de  NafTau,  &  d'Horne,  les  Ba- 
'de  Brcderode  &  de  Montigni ,  & 
èurs  gentils  Iiommes  de  condition 
ïmerite.  Les  Comtes  d'Cgmont  & 
Une,  qui  auroyent  pu  diTpiirerau 
IWd'Orange,  l'honneur  d'avoir  foo- 
Nte Republique,  verrerenttourjenr , 
B  b  2  rang 
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fang  ruruaefchafaut;&  lesautm, 
ctoyciu  on  d'une  même  maifun  qti 
Prince, ou  Tes  int'ericunl'iirïï lièrent  ) 
iâmment  dans  fan  deflein.  Peuapn 
cotifeil  delà  RepubliquenulTante,  \ 
lue  montrer,qu'cIlc  n'avoit  point  d'à 
lion  pour  la  :rcs  auguftcMaifon  d*Au 
chc,  &  mit  les  reftiei  de  l'E'cu ,  cntr< 
mains  de  PArchîduc  Matthias.  £n6 
Prince  d'Orange  ne  voulut  laiffer  aui 
refte  de  la  Mai(bn>qui  preteudoit  la  S 
Teraioeiê,  &  au  lieu  de  l'Archiduc,  i 
élire  François  Duc  d'Alançon,  frère 
Henry  rroifieme,  Roy  de  France. 
aflczdebonli 


ne  d«utepomt,qu'il  n'eut  exJléIe$Com> 
ccs*&  renvoyé  leOuc  en  fon  pays,coin- 
ne  il  y  avoit  déjà  renvoyé  l'Arciiiduc. 
^rcequ'un  Politique  ne  peut  point  fe 
ïcrruâder,qu'ileutvouluavoir  rraraillé 
rour  un  autrCf  n'y  qu'il  cutfotiiTerc  des 
>err«nncs,  qui  eulTcnt  partagé  avequc 
uy,  riisnncur  dereltabliiïcmciit,  &de 
tconfervaiion  de  la  République. 

tt.  CefirA  0^2  dexêmmtr  ctquepraii<ju4 
tiâhûUKt,  i  l'eJigbliffemeMt  dt  fi  rtUgieii  y  0- 
le  f Empire.  Ce  faux  Prophète,  qui  étoit 
ils  d'Abdah  Idololatre ,  Se  d'Hennîne 
^ifve;  nasquit  fous  le  Règne  de  l'Ëm. 
«reur  Phocai.  Environ  l'an  6io ,  Se 
tant  petit  garçon  y  i)  fur  pris  par  les 
krabei ,  &  vendu  i  un  Marchand  de 
'erfc.  Celuy  cy  le  voyant  atftif ,  indu- 
tricux,  &  de  bon  Efpritf  l'employa  en 
1  Marchandife,  &  quand  il  fut  mort, 
i  femme  l'cfoeufa.  Ce  Mariage  enri- 
hit  Mahomet  »  qui  étant  a  fon  aife« 
•t  de  plus  hautes  pen(Ëea ,  &  voyant 
Stems  propre  à  un  grand  changement, 
I  y  appliqua  tout  fon  Efprit.  11  vid  que 
es  Arjbcs  étoyent  mal  conteni  de 
iEmperear  Hcraclius,  que  TEmpire  c- 
oit  plein  d'Efclaves,  qoe  la  Religion^ 
t  Bb  {  étoit 
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Étoit  dcfcUircc,  par  l'horefie  d'Arrii»fé! 
que  le$  Juifs étoyeiupuilTans.  Pource^ 
te  caul'c  tl  foiigca  de  f^irc  une  loy,  où 
Cous  CCS  peuples  eulTcnt  part.  11  retiu 
U  Circoncinou  pour  pUire  aux  JuifS} 
combattit  ladivinité  de  Chrift,  pour  ac- 
quérir les  Arrieas»  offrit  la  libenc  aux 
ÈrcUveS)  cjui  rcccvroyeuc  £i  lovi  afin 
qu'ils  s'y  rciigeaiTent  »  bouora  Jcfus 
Clirift,  comme  Prophète,  nav  de  la  Vier- 
ge MariCf  pour  uc  pas  effaroucher  tout 
àfaitlesChréiieiu,  Et  permit  touic(ï qui 
plait  au  fens,  &  à  la  Chair,  afin  d'attirer 
tout  le  moude  a  Ton  Alcorati  \  Cette  loy 
dune  1  qui  ivoit  été  cemporéc  par  deux 


empire  de  Mahomet,  s'étendirent  dc- 
luis  l'Euphrate  jusqu'ala  Mer  AchUntî- 
[be.  Puis  fei  Succcfleurs  palTcrentle  dc- 
roit  de  Gibrallar,  &  régnèrent  plus  de 
\%.  cens  ans  en  Efpagne,  &  aujourd'hoy 
eTurc  éc  le  plus  puifiant  Prince  du  Mon- 
te. Au  refte,  il  ne  fe  faut  pas  ctonnei*! 
u'unc  Religion  beftialc  dure  li  long 
E!ms,  puisque  l'Alcoran  mcmc  défend 
ffc  difputer  de  l'Alcoran.  Nv  qu'un  Em- 
ire,  tout  a  fai  t  tyrannique,  s'eftendc  en- 
bre  tous  les  joifrs-  Il  y  a  fort  peu  de 
ho(ei  en  la  toy,qui  ne  regardent  la  Po* 
tique,  &  rien  dans  la  Politique  du  Turc» 
Ittinevife  à  l'agrandilTement  de  fon  £'• 
kt.  La  Poligamie  fournit  le  grand  Nom- 
^e  de  foldats,  dont  le  Sultan  de  TuT' 
"■aie  à  befoin ,  p,our  faire  incelfamment 
\  guerre.  La  tolérance  de  toutes  fortei 
!é  Religion  apprivoifc  ceux,  qui  irou- 
«nt  ailleurs  dcllmpoflîbilitc  de  vivre 
ians  leur  croyance,  ta  defence  de  boire 
Ml  vin  diminue  de  la  moitié,  ta  dépenfci 
es  bouc  hes  inutiles,  Se  l'embaras  des  ar- 
[jécs.  La  predcftinattonrend  les  fol. 
latsintreprrdes  au  danger.  LcsThimarj 
««retiennent  une  infinité  d'homme»  ig, 
te  Chevaux,  qualî  fans  mettre  la  main 
/  .     .  Bb  4  à  la 


qui  et  I«  plus  relevés  4e  mmm.  i 
qui  font  au  deflbus  de  kCQjNiraai 
iu  reftele  tribut  qu'en  pfQ||44cii 
iÇhrécieiis  dimiaoe  Ici  $||fet4k 
«ut  ppnrroy^nt  nn  joiif  faftiiB 

4^.iM:r  au  PriBce«lc  0101^  4m«É 
(es  fttjets  çnlçttf  dcffirA'  ., 

jobi-s  ete.le  finge  deDimi-À  le»  fil 
c))jùis  hoiiutiet  «ut  tfKHv<ic  ^ 
[^  Jhaiice  «  (but  U  matt|M|  4c 
j^hoittet  étaiit  Eis  d'une  JMîfM 

^n»  douté»  ouy  4ij:<j^,«t  pm»k^ 

ail  fécond  nvre  de  ^l#ifi^(|^Çile^ 


^ur  les  Cett^s  àMjfta,  jpt 

leuplCi  que  Dieu  la  luy  avoir  diâce  de 
■  prapre  bouche»  Au  refte  l'Alcoran^ 
X  une  loylï  charnelle,  qu'une  perfonnc 
i'Erprit  conttoit d'abord,  que  l'Impicic 
l'a  dictée.  Elle  promet  un  Paradis  plein 
le  délices,  &  dit  que  ce  Paradii  fera  un 
lardin  environné  de  deux  belles  rivic- 
XI, .fous  un  ciel  fort  ferain,  &  unïîr 
sien  tenperé.  Où  ces  Mufulniant  au- 
vnt  tout arouhait,&  feront  tvûjourien 
icftins,  avec  de  vins  exquis  Se  de  vian- 
les  délicates  ,  jouiflant  des  plus  belles 
'eoimes,  qui  les  ferviront  en  vaiflelle 
i'or  &  d'argent,  Tclcment  qu'on  peut 
roir  clairement,  que  Mahomet  prô- 
ner à  Tes  dtfciples  un  bonheur  ,  qui 
touche  plus  le  corps,  que  t'amc.  Quant 
IkSvrgius,  tlnecompofa  pas  feul  l'Al- 
coran.  Trois  autres  impies  y  curent 
part,  fçavoir  ]etn  hérétique  Kefta. 
rien.  &  deuxjuif^  apoftats,  qui  ne  va- 
loyent  pas  mieux  que  Sergtut.  Il  ne  fc 
Faut  donc  pas  étonner,  que  la  loy  de 
Mahomet  contienne  des  chofes ,  fî  peu 
conformes  à  la  raifon  ,  ny  que  plulîeurs 
lyent  embrallic  cette  foie  doiîlrinc,puii> 
()ue)es  hommes^qui  font  charnels,  s'ab 
lâchent  plus  aifcmcnt  à  la  chair  qu'a  l'E» 
Ipric,  Uh  i  14,  tP- 


intatue  pias  aiiemenc 
fuperilicieux»  Mahomet  le  (çivc 
bien,  car  il  ctoit  d'uti  pays,  où  cet 
font  eu  vogue.  Mai$  a  dire  le  r 
penfe^  <)u'eii  cccy  ^  il  touIoic  enci 
ter  le  Meffîet  11  pouvoit  aTohr  le 
plufieurt  Prophètes  avtfyent  pr 
venue  du  Sauveur  du  Monde,  &  i 
lut^quefa  loyfut  prédite,  fi  non  f 
Prophètes,  qui  n'étoyentpoinci 
pouvoirs  au  moins  par  des  Impoj 
&  cela  ne  loy  fervit  pat  |)eu»  Il  ( 
que  Ton  Alcoran  étant  publié ,  | 
homme,  qui  avoic  les  armes  à  la 
&qui  avois déjà  conquis  de  grandi 
vinces ,  férok  beaucoup  de  bruii 
le  fit  prédire^  à  fin  quil  produifit  p 
fement  l^câéQuilencroeroit.  ] 


fi»  Ut  CMft  i/^!Ur«  j» 

iKgnerent  bien  tôt  eti  Aiîe ,  en  Afri- 
Bj  &  en  Europe.  Mais  il  et  tems  de 
BTer  Mahomet,  &  l'ddrcfTc  qu'il  eue  de 
grandir,  pour  paiTcr  à  des  chotei 
jinsennuyeuCes,  queU  rccompenrcw 
'il  donna  àTon  Secrétaire,  &  au  plut 
elle  de  ics  domeltiqucs,  qui  périrent 
n  defa  main  propre,  &l.iutre  par  foD 
mandement ,  l'un  pour  avoir  voula 
:ouvnr  Tes  fourbes,  8c  l'autrepour  luy 
lir  été  trop  bon  am^r ,  Se.  criant  du 
idi  d'un  puis  que  Mahomet  étoit  la 
^ory  de  Dien. 

iS'LAficondeoccsficn,  qucton^Mt  tvoiràt 
tfsaer  ces  coufsfomrez.^  et  LtrcftaarMto» 
''Etats.  Nous  wons  liéja  vcu,  que  les 
ndateurs  des  grands  E'iati,  ont  foti* 
at  ufc  de  fuperchcricj  Et  à  prefent  je 
'prouvcr,qu«plu(îeurs  en  ont  fait  de 
;mcpour  les  réparer,  pour  les  confer- 
r,  &  pour  lesagrandir.  LeTurc  tout 
ind>  &c  puifTant  qu'il éi, attaque  rare 
«t  fon  Enncmvi  fans  ufcrdcfindTe, 
de  perfidie.  Quand  Sultan  Soliman 
ntut  atl'aillir  Rhodes,  il  carelia  plu» 
ejamais  lcgrandMaître,&lcsChcva> 
Nf  iqui  cette  Isic  appartenoit.  Il  tel 
ificurer  pIuQeurs  fois  de  (n  bieuveiU 
lancci 
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lance,  ftletpria  de  vivre  en  bonV 
avecque  luy*  &  tout  ccli  fculcmenr 
les  pouvoirfurprendre.  Les  fuccd 
de  Suliman  n'en  ont  pu  moins  fiii 
]tf4;.  Ibrahim  fit  femblant  d'être  « 
ordinairement  o(fen(c  des  Chevi 
de  MjIcc.  pour  luy  avoir  pris  un  d 
fils,  &  la  Sultane  là  femme,  qui  n' 
pourtant  qu'une  perfonne  ordinti 
juppofce.  Cet  afront  fimulc,  luys 
donné  lu  jet  Ca  ce  qui  difoit  )  de  pre 
les  armes  ,  pour  exterminer  l'ordi 
fainâ  Jean  il  envoya  des  AmbadaQ 
ftux  Vénitiens ,  pour  lei  prier  dfri 


pur  Us  Cùi^s  JtEftât.  jçf 

Reyaume  de  Grenade»  de  la  main  de« 
Ma«rei ,  îU  (èmerenc  la  difcorde  entre 
les  grands  de  l'E'tatypc  après  qne  ceux- 
ey  fefiirentaffoibUs»  par  leurs  querelles^ 
ils  affiegerenc  la  ville  Capitale,  &  con- 
traignirent Mahomet  Boabdolin,  de  fe 
retirer  en  Afnqae,  où  les  fiens  luy  cre- 
verent  les  yeux.  Le  mcme  Ferdinand 
trompa  Louis  X  II ,  Roy  de  France,  en 
l4iCG#rd,  qu'ils  firent  de  conquérir  de 
concert,  le  Royaume  de  Naples,  &  ]ean 
d*Aibret ,  lors  ^'il  paiTa  par  fcs  E'cats 
pour  attaquer  la  £rancr.  La  fauce  pie« 
té  n'et  pas  auffi  épargnée ,  en  ces  occa. 
iions.  Car  nous  lifons,  que  Ferdinand 
fit  agir  le  f  ère  commun  des  Chrétiens , 
lors  qu'il  fe  voulue  iaîfir  de  la  Navarre, 
fiour  avoir  (iijet  de  retenir  le  bien^ 
âviutruy.  Jean  IV,  Roy  de  Portugal, 
fit  en  forte  qu*un  crucifix  d'argent  de» 
tacha  un  bras  de  la  croix  Vaa  1641» 
pour  pouvoir  dire,  que  le  Ciel  ap- 
prouvoit  fa  proclamation^  &  (on  cou- 
ronnement^  Ceux  qui  (ont  moins  (u- 
perftitteux,  lai  fiant  les  Miracles,  ont 
recours  à  d'autres  fubtilîtez  t  &  à  des 
Coups  d*£^tat,  qui  n'ont  pas  moins  de 

Malkc»  Les EfpagiiQii  firent excQmmu* 

nier 
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nier  le  Roy  Henry  le  grand,  pour  Vent- 
pécher  de  s'afieoir  fur  le  ihrôitc  de  (èi 
AnceOrcs.  Us  acculèrent  le  Marquis  Al> 
phonfe  de  Final ,  d'avoir  voulu  appeler 
let  François  à  (on  fecours,  &  le  chafTe* 
reiu  delà  principauté.  Ilsfargcrcnt  des 
fubtilitez  fur  la  Gcncalogie  de  Ciurlci 
deGonz3gneDucdeNev<?rs,pourl'ctn- 
pécher  de  recueillir  rheriiage  de  Man- 
toûe,quiluy  appartcnoitlcgitifriemcnt. 
Les  François  ne  font  pas  moins  habilcf, 
que  les  brpagnoh  ,  où  il  s'agit  de  faire 
leurs  affairei.  Charles  VIII.  rtrpodia 
Marguerite  tl'Aufirichc  ,  fa  fiancée,  ik 
Dtit  AnncdeRîctaonc.crooiilc  dcMaxî> 


IVéilUy  de  Oaoneoiarf 9  aeçini^  det 
ai^rcf>d'AUeina^ie>  -dont  ilprojpuroic 
le  f  iiiu  lia  rattaqoereiit  itlmpr  oviftci  9ù 
leieduifîrefil^irevtTfffliitéy  (anrlujF^^p^ 
Voir  doclai^Ia  gHinre.  Enfin  Te^  croy*^ 
vcra.p€u«e»p«imdc  peuple»  qui  polit 
i^^nîodfar  f>«ii  ^ur  fe  conferver  truTc 
foMV^Qftd'ldrei&^AçideMalice/  Voir^ 
mitti^iyil  y^ft  à  fMMH  i|M  oecfoyenc  b 
faire,  Sm(m  ne  foyl^^b^  «ifixcfi'avatr 
trompé  lêiiriToiagl^^-^     .    • 

OrdfuatreoMfit  ki$  EJ^ianair  coATerTenc^ 
parlea  ménieft^tnioyefHi^  qui  lèsent  cfta*^ 
blisit  PtrexMo^k  :Fure  fai»da  (4  Grandi 
dcur  fur  l!çixei«i€»  miliaîre^>'kNrs  qo^^ 
fetra  le  î^aifsmfÊ»  de  Ta  M«mrchi«,  it 
l'éc  cojDfesve.deiEaémctiltli^^ 
ks'îl  prenoit  ttor  amee  cwtt>  ftloo  ton-' 
re»Ie»  atiyarancc»  towwigayg  fimiine*^ 
roiiw  lA*PoU|^iBic^  qi»Jiiy^€aimiic  ie» 
roUttStqwefteiideBt  f^ 

Fcraouimt  kytraleara^v^lB  «i¥age<^ 
royMti^v  lin  Jatii0f  iresi  qiii^definidefMBt 
ttyeriiBMito  Siika9^i'eftt«iigl6r«)RBn 

•f  dans 
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dan<peu  de  tcmt.  Et  U  faîneaniilë 
dât  auxExcrciccs  du  corpi,  ceux  qi 
formidabici  ferovenc  mciprifez. 
publique  de  Holande,  acomtnen 
la  guerre  defenfîve>  s'éc  acicù'c  pi 
fenfîve,  &  û  elle  ne  manioic  les 
ny  en  AGe  ny  en  EuropciladtfTeu 
glilTcroit  parmy  its  membres,  t 
qui  tient  tes  phispuifl^nsPoccntai 
la  retcnae,  en  fcroii  bien  tôt  la 
Les  Vénitiens  ont  formé  leur  Re 
que,  en  fuyant  la  perltcuiion  d'un 
&  en  évitant  le  combat.  £i  fetai 
nion  dci  Taget,  elle  rcconfcrve^ 
feurement  par  U  prudence,  que 
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pfye^  .&  fi  la  Roiz  ii«  doimoyeac, 
irctt  tcnfiiy  un  peu  d*eaiCiHç{ce  aux 
luMnaies,  îli  toumèroycàc  leurs 
:«ntre  eux  mcmcs.  l'Allemagne 
int  née^neVét  ppint  confervée 
lUtrei^çoJi  tçueles  plus  florîflàn* 
narchièi.  Mais  elle  éc  partagi^e 
d'E^catsiouj^erains,  ou  quafi  ibb- 
^  que  dîfficilccnenti  elle  peut  eii|p 
i4re  quelque  cjiofe  aU  (fehorsj  ^ 
ient,  qu'elle  et  fouTCnt  agitée  an 
i«  Enfînies  E^tatt  fe  confervçnt  dç 
ne  façon  qu'ilï  ont  été  fondez, 
n'ét  pas  toujours  neceffaire  9  quç 
)urbes  ont  eu  part  à  leur  naifTan- 
\  leur  acrcûflement)  qu'elles  ayem 
eur  fubfiiUnee. 

ifrts  âfvmP  tiré  tâM  defreuves  des  hL 
fifémfmi  |L,i/w/ir4^  /&^ri  dcpr9f9$ 
ieter  mi^f^bres.  Il  n'y  a  rien  de 
eceflfaire à  utî  homme, qui  veut  pa- 
habiley  i|Qe  de  fçavotr  exa  dénient 
ire  de  dm  pajs*  Cet  être  eftranger 
by^  que  de  l'ignorer,  &  pour  celsi 
peu  d'E'tat  de  ceux,  qui  vont  par 
nde^  pour  y  apprendre lc<  nioeun, 
ftoire  des  autres  peuples ,  avant 
aycnt  une.mediocrc  cônnoiflanre 

Ce  de 
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de U leur.  Ce  net  pas ,  que  je  vueille, 
qu'on  imite  quelques  écrivains  nwder. 
iies>ny  quelques  ennemis  de  leur  patrici 
qui  ne  ceHent  de  (âlir  du  papier,  &de 
remuer  ce  qu'il  y  a  de  moins  loiiablci 
pour  faire  mesprifer  leurs  pa^s,&  leurs 
perfonnes.  ]e  ne  puis  pas  auflî  Uiier 
Monficur  Naudé,  qui  en  cet  endroiti 
tourne  au  desavantage  de  Clovîs  pre- 
mier Roy  Chrétien,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
utile  à  fa  pofterité,&  nous  allons  voir  & 
des  aprouver  ce  qu'il  en  dir. 

tS.^ànàje  cùn/idere  te  que  fit  Clavit  no- 
tre premier  Roy  Chrétim ,  tlfAUt  A-vtiier ,  jMt 
je  B'ay  rien  veu  de  femblâbU.  Les  Hifloricns 
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iches  vertes  renaicroyent,  puis  que 
onc  n'étoit  pas  mort  i&  pria  Dieu , 
1  vangeât  ce  tort  fur  celuy',  qui  lei 
\it  cou  per«  L'on  raporta  ces  paroles 
ovis ,  qui  dît,  que  ptiis  qu'il  fe  plai* 
yent  qu'on  leur  coupât  lescheveur^ 
eurdevoit  couper  la  ccfte,  ficcel^fut 
Ragnacaire  Roy  de  Cambray,  pa- 
:  de  Clovis  $l  petit  fils  de  Clodion. 
3it  fervy  fidèlement  en  toutes  (es 
rres.    U  fouhaîta  pourtant  de  l'avoir 
e  le  faire  mourir.    A  ces  fins  il  cor* 
ipit,  par  promeflesiquelques  uns  des 
Mteurs  de  ce  Miferable  Roy.     Ceux 
nenerent  Ragnacaire,  &  Ton  frère 
is  &  poings  liez >  à  Clovîs,  qui,  les 
ant  en  ce  mifçrable  état,  leur  dit:  a* 
tons  de  nôtre  Race,  indignes  du  fang 
ilorovée,  n'avez  vous  point  de  hon'^ 
de  vous  être  laiiTes  lier  de  la  forte  ^ 
ez  le  deshonneur  que  vous  faites  à 
re(àng,&de  fa  main ,  il  les  affomm* 
lups  de  Maffe  d'armes.  Quelques  au-» 
;  eurent  la  même  infortune,  &  celuy 
avoit  commis  tant  de  mechancetez^ 
ir  agrandir  fon  E'tat,  le  ruina, en  \9 
tageant  entre  fes  Enfans,  Mais  tout 
I  h'cxcufe  point  Mfr.  Naudé,  &  topf 

Ce  i  ççwK 
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ceuxqui  liront  fdnspafTîoDt  ce  qu'ild 
Clovi$,diruu(ïvecqueMuy)qu'iir<ri 
rapprocher  un  peu  de  l'athcirmc. 
encore  qu'il  avoue,  qu'il  luy  fcroit 
fean(f  de  raporcer  les  premicri  moci 
laCooverfionde  Clovit,àqueIque 
âc  Inrpiration,  qui  luy  auroit  été  o 
yée ,  par  tes  prières  de  U  Rej^ne  Clôt 
fa  femmCf  il  fe  range  du  cofle  des  Pt 
ques,  qui  feuls,  dit  il,  ont  le  privil 
d'Interpréter  toutes  les  choies  doi 
fei  en  mal.  Pour  moy,  je  penfc  qu'en 
il  pèche  contre  les  loix  de  la  Vcrii 
PolitiquCtauQi  bicnqueconirecellt 
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partie  de  l'Europe  Jls  on  t  fonde  de»  Eglî- 
Ics,  dci  Evcchcz,des  abbaïes  iSc  d'autres 
bénéfices  EccleHadi^ues, qui  ont  confer- 
vc  la  pureté  de  la  Croyance  durant  plu- 
fiëurs  fîeclesf  &  encore  atijourd'huy  les 
bienfaits  de  ces  Princes  nourrifleni  un 
bon  notnbre  de  perfonncs  dédiées  au 
tulte  divin,  de  forte  que  c'ét  écre  impie, 
qued'jtiribuer  1j  converfion  deClovij, 
à  un  pur,&  (impie  dclirde  fagrandir  fe. 
Ion  le  monde.  Ce  grand  Prince  avoir  fei 
défais  t  comme  les  autres  hommes  s  ''^ 
j'ay  déjà  a  voûé,qu'il  fit  beaucoup  de  mau- 
vaifes  actions.  Mais  le  Chrétien,  qui 
les  void  écrites  dans  l'hiflotre,  les  doit 
couvrir  du  voile  de  fcs  verim,  ou  pour 
le  moins,  ne  les  conlîdercr  pas  feparc'- 
ment  les  uni  desautres.  C'ét  imiter  lei 
mouches,  qui  ne  s'arrêtent,  que  lur  les 
ulcères,  que  de  ne  voir  que  les  pcchez 
d'un  Prince,  de  qui  les  vertus  font  ires 
lirandcs,  &  dont  k  fruit  â  paile  bien  a- 
vant  dans  la  poflerité. 
•  iç.  Nom  dirons .  qut  técu  dtfctndu  du  Ciel, 
kl  MitAilrt  4u  faire,  <jr  ttturiftàmtfoat  âtfttus 
Coups  d'h'iat.  Ces  Myfterei  ne  furent  pai 
de  petits  Coups  d'E'rat, puisqu'ils  caufe- 
rent  une  grade  venerat  ion  àl'endroitdet 
Ce  }  charcs 


■'/• 


ncnt  quelque  lniùfi:icej&  roa{»eùi 
voir,  que  n'y  l'Ë'cii  i  ti'y  les  fliirad 
facré^nY  r«urîflammeidotit  ilfiiafck 
ctiliticnncni;  liiciiltCé  Qj^i  ét'M||c 
prk?  i\lii  tcçoit  4u  t)oilitg6|eil  cn 
picbfkiiietiCf  que  Ûktt  Votilatit  BM 
que  iacobvérfioti^  Se  ie  baptême  de 
vil  îuyitoyctic  agteablcS)  change 
àrniei^  de  ton  Royaume,  &  au  1» 
trois  crapauk  de  Sittooic  en  Cl 
(jL'âvgenU  ou  de  troii  diadème»  d^ 
tù  champ  de  gueules  ^  il  vôulu^  ti|« 
Roîic  de  Frahcc  portaflènt  des  flev 
Lis  d^ti  (àhs  mombrcf  tû  Ckamf 
Kiir.  L'oU  oroit  plufîeurs  chofes,5)c 
Moinn  d'apparetice  de  Vérité  )  &  fi 
(ques  hiftok-ietal  li^ell  obt  peint  h 
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qu'il  entendu  iâmâe  Ampoule»  qui  au 
dire  d'Hîncmar ,  d'Aimon  i  deFlodoard 
&  de  pluGeurs  autres  anciens ^  qui  ont 
été  fuivis  de  la  plus  grande  partie  des 
ModerneSyfut  apportée  par  uneColom- 
be«  &  mi(e  entre  les  mains  de  faint  Re- 
my^  tandis  qu'A  baptifoit  Clovis.  Pour 
ce  qui  regarde  l'auriflammc  peut  écre 
a- 1' il  commencé  d'dtre  connu  long  lems 
après  le  ftcre  de  ce  Premier  Roy  Chré<* 
tien.  Mais  parcequeConftaacinlegrândi 
premier  Empereur  Chréden»  eut  rhon« 
neur  de  voir  fon  bapt6meauthori(ed'un 
JBftendard  bénit,  nommé  Zi^jr««i.  Les 
François  ne  voulurent  pas  que  le  bapté* 
me  de  leur  Premier  Roy  Chrétien,  fût 
moins  honorc»&  inventèrent  l'auriflam* 
sne«  CetauriflammeétoitunEftendardi 
que  les  Roys  faifoyent  porter  devant 
cuXf  aux  guerres  de  grande  Importance» 
&  cela  fefaifoit  fort  rarement,  de  peur, 
qu'on  lie  perdit  le  refpeâ,  qu'on  avoit 
pour  luy«  Mais  il  y  a  déjà  long  tems , 
qu'on  n'en  parle  plusi&  à  dire  le  vray,  je 
ne  fçay  pas  où  il  et  gardé.  Au  refte»  s'il 
tt  vray,aue  TE'cu  &  k  fainâe  Ampoule, 
ayent  été  apportez  du  Ciel»  en  la  prefen* 
«c  d'une  grande  multitude  de  perfon.* 

Ce  i|i  0Ci| 
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ncs,  je  ne  vois  pas  comment  le  Roy  Go» 
TJ!,  Oen  peut  être  fervy  comme  d'un 
Coupd'fc'tâT,  ny  pourquoy  Mfr.  Naudé 
leluy  attribue; 

ae.  Et  es  Effeiî  Ueamrntnfsp»  Us  Rtmâha, 
L'Empire  de  Rome,  qui  a  été  tret  pait 
fant,  en  Europe,  en  AtiCy  Se  en  AfriqDe) 
conquit  UGaule^&rousmit  les  Françoit) 
par  la  vertu  d»'Ju1es  Cefar.  Mai»  enfîn 
j]  tomba  daut  le  mespris,  &  [es  Barba- 
res luy  arrachefcnt  fcï  pluj  belles  plu* 
mrj.  Les  OArogots  pafferent  en  Italie, 
les  W)(rgotS(  les  Bourgiiignons,  &  les 
François  allèrent  en  Gaule,  &îoûant  an 
Roy  depoûtiléi  ils  âterent  à  ces  grands 
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fonfequent  ctoit  le  plusaiféà  de^ 
'Clovis  donc  aïtaqua  vertement 
sGouverncur  General  de  tout  ce 
inptre  Romain  potTedoit,  au  drça 
ne.  U  te  vainquit,  lechaiïa  de  fes 
Br  ce  pauvre  miferablc  s'étant fau. 
les  terres  des  Go  ts,  il  le  demanda 
'  Almarjc  avec  tant  de  refoluiion 
Ht,  que  ccRoyGot  n'ofa  point  le 
jfer,&lcluy envoya  lié,  &garro- 
ivis  ayant  Siagrius ,  le  mit  en  pri- 
ù  il  le  fit  foîgneufcment  garder, 
ce  qu'il  eut  entièrement  rouHnts, 
:  quiavoit  obcy  àGilon  fonP^re, 
r,  puis  il  lefii  decapittr  fecrete- 
[cyl'on  pourroit demander,  fiAI- 
ne  pécha  point  contre  les  loix, 
iftalité ,  quand  il  mit  entre  les 
:lefonEnnemy,uneperronne,qui 
herclic  refuge  chez  luy,  Et  fi  CIo- 
(fcnfa  pas  Ton  honneur,  &  tes  loix 
uerre,  cnlefairantmourir.''à  cela 
ms  ,  qu'Almaric  fit  mat,  &  que 
5er,qu'ily  avoitd'offenferCIrvis, 
cvoit  point  obliger  de  faire  une 
peu  honncfte,&mémesMnfame. 
lovis,  nous  avons  déjà  dit,  qu'il  c. 
peu  enclin  à  la  cruauté.&prclenre. 
Ce  j  miirft 


ont  rouventftic  kguerreilnni 
fous  le  prétexte  feuj  de  Retigïo 
IcsUifioires  nous  àppreneot.  < 
^vincpasdemémei  icjycUcfu 
toutefois  unanimemcDtf  que 
Vifigou ,  auâî  bien  que  lç»..l 
gaonifétOjFcntlnfeâezdci'lwn 
riut.  )'ay  auffî  pris  garde  d«As  ] 
dcFrancË,  que  CloTÛ  difok»  pt 
iaiflèrions  nous  tant  4e  hdtc%^ 
proviocet  i  ces  heretlqtwi.}  t 
ueantmoiiu  avouer  queJes-Viflt 
les  Bourguignons  donafcrcnt  j 
pluGeurs  autres  fajçcs  de  les  i 
]ifÏDtd6ncremarquer,queccB 
çois  voyant  mal  vtàonticrs,  qu* 
Princet  jnt  en  Gaule,  tout  c*  qui 
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le  Loire  proche  d'Amboifc ,  où  ils  fe  rc- 
aùirent  cnfemblc.  Peu  après,  Clovis 
nvoya  un  Ambilladcur  vers  Alaric, 
iDUr  rcibudre  quelques  pointi,  qui  re- 
toyent  à  décider,  du  traité  precedaiu,  & 
le  convenir  d'une  cntrcveùe.  Elle  fat 
cccpiéeparic  Gor,  Maiscefùtà  deffein 
le  tromper  le  Fraiiçoiii  Car  Paterne, 
ImbafTudeur  de,Francei  ayant  dctnan- 
Ic,  eu  quelle  Compagnie  Clovis  dévoie 
cnir,  Alaric  dit,  que  ce  dcvoit  ctrc  en 
letit  Nombre,  &  fins  ai  mes.  Le  jour  de 
alïignatioa  étant  venu, Clovis  envoya 
c  même  Paterne,  pour  voirs'il  n-y  avoir 
loint  de  fraudecachée,&  il  trouva  qu'A- 
aric,  &  les  Siens  étoyent  armez ,  dé  ba. 
tons  de  fer.  contre  la  promcfTe,  qu'ils 
voyent  faite  de  venir  fans  armes.  Pa- 
crue  Te  plaignit^ '&  (a  plainte  fût  caufe, 
|u'il  fut  mal  traité  d'es  Goti.  Cette  fu- 
icrcherie  du  Roy  Gor,  &  le  mauvais  trai- 
unenc,  qu'il  fit  à  l'AmbalTadeur  de  Fran- 
e,  obligèrent  Clovis  de  fe  plaindre,  & 
es  deux  Roys  prireniThierry  01lrog«t 
loy  ditaUe,  pour  arbitre  de  leur  diHe^ 
ant.  Ccluycy  condamna  lcGot,qui«- 
oit  Ton  parent  »  à  une  grande  fomme 
l'argent,  Et  Aiaricn  ayant  pas  voulu  le* 
..  .-..- ,  .  nir 


'  4*9  C^njidertiions  ffiliti^ats 

Xtir  cet  accord  ,  Clovis  fe  prépara  i  h 
guerre;  Alorsi  quoy  que  les  voiOns  paf- 
unt  faire* pour  Tcmpechcr,  il  donna b>> 
uillc  à  Alaric  &  le  tua  de  fa  propre  main, 
en  la  chaleur  du  Combat  «  Entre  Cubor 
8c.  LulTdc  proche  de  Poitiers  t  Apres  h 
mort  du  vaincu  tout  Ton  pai^sfe  (ourmii 
au  viAorieux,  &  tes  Gaulors ,  qui  é< 
toyanc  orthodoxes,  en  furcut  très  aîlêi, 
parcequ'ils  avoyent  beaucoup  i  foufrir  ' 
à  caufe  de  leur  Religion.  Les  Arrieos, 
qui  itoyent  leurs  Maîtres  ,  n«  fe  Huit 
point  à  eux.  Cette  perten'abbattic point 
le  Courage  d' Aloiartc  Gli  du  Roy  Alaric, 
qui  étoii  demeuréau  Combatj  Mais  Ton* 
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ÇiStpùik  fyt  tue  par  Gombant  foa  frère* 
uilefontlaiflâ  une  fille  nommée  Clo- 
wde«  belle&  vertueu (e  Princefle, qui  fut 
l^fecherchée  en  mariage  par  Clovis.  A* 
lérs  Gombauc^qui  craignoit»  que  ce  Pri  n- 
ce  Jeune,  ftcourageux  me  youlûc  vanger 
b  more  dçfonbêau  Pcre,  CoppoTa  à  cette 
recherclie»djrant,qu'il  n'étoit  pai  raifon* 
nablcy^^on  donnât  une  princefl^Chré* 
cienae^  à  un  Payen.  Toutefois  voyant 
quefetoppofitîoni  nepouvoycnt  pas  ar« 
refterle  Cours  de  cette  affaire,  il  confcn- 
tit  en  fin  àce  Mariage,  q^i  fut  célèbre  au 
conretuemect  4^|Cloîiiiî&de  lès  fujecs. 
Peu  après  les  Oncles  de  Clotîlde»  qui  ne 
pouvoycm  pas  yivre  en  pâiic,  donnèrent 
•ccaSon  i  CtoArîs  de  fe  mesler  de  leur 
qucTcne,&  en  défendant  IH:»!  dcfes  Prin. 
cescontrerautre,îlktTnina  tous,  corn- 
meooQs  «ttons  voir^  Gombatitne  vou* 
lant  poînHbiffrir  deçompagnon^tachoit 
înceflamment  d'eicterminer  resfrerei.qui 
feppdereiit  Clo vis  à  leurs  (êcours,  &  pour 
Tobtenir,  promirent  de  hiy  payer  un  tri- 
botannuel.  Clovis>quinedemandoitpas 
mieux,  icsallafecourirènperfonne»  de- 
fil  Gombaut  en  campiigne^  &  Uobfigea 
At  fejctter  dans  avignQ&GçQibautittat 

dans 


4h  ca^^ttkmrJMfm 
dintcette  place,  il  y  fuc!tfficito^"ft'l 
tnint  de  venir  à  tin  accord,  qin  ffitH 
ctiné  par  trier  (on  fidelte  ferTftciur. 
tet  actord  le  Bourguignon  l'oblige 
taifTer  Tes  {VeFet,ca  là  paiffiblejtfâiil 
de  leurs  biens  i  Se  de  payer  lay  m 
trîbatiCIovTS,  &àfeirucceflèQrfe.  i 
fiiit,  nôtre  CloTHreretiraJai(ï&titi< 
degi(i1e,anc|raiUe  François,  pepr  h 
fenfe  de  Vienne^  Capitale  àm  Royw 
'de  Boot^gne.  Gombnit  royant 
Ennemy  éloigne,  &  occupé  à  une  a 
gticrrej  creut.qtie  la  fortune  H;  potii 
changer,  rctufa de  payer rribu taux  E 
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]lo?is  étoit  à  la  guerre  contre  les  Vi- 
s.  Mail  cette  expédition  étant  ache» 
la  perfidie  de  Gombaut  l'appela  en 
gogne,  où  il  contraignit  Ton  Enne« 
lequiter  Ton  Royaume,  &  de  fe  rc« 
en  Italie,  vers  Thierry,  Roy  des  O- 
ats.  Ce  îtkt  là,  que  ce  malheureux 
:e  mourut  ou  de  regret,  de  ne  s'être 
oulu  contenter  du  fien,  eu  de  n'a- 
paar  pu  pouflfer  Ton  Injuftice  jusqucs 
ut ,  &  deftruire  Clovis  aufli  bien 
es  frères.  Ce  fût  alors  que  Çlovis 
ifît  d'une  partie  du  Royaume  de 
gogne,  &  l'autre  demeura  aux  Vi(î« 
Mais  par  après,  elle  fut  incorporée 
rance.  De  ce  que  je  viens  de  tirer 
liftoire,  il  paroit  clairement,  que 
is  n  attaqua  pas  tes  Vifîggts ,  &  les 
guignon»  feulement,  parcequ'ils  é- 
ic  arriens,  fie  qu'il  en  eut  plus  de  fu. 
LieMfr.Naudé  ne  dit« 
.  En  fitiie^  ilemreprii  les  Princes  Râgna  « 
Cererie,  Sigeierij  érjh  fils  eiefcendms  de 
ion.  Nous  avons  déj«  avoué»  que 
îs  en  ufa  très  mal  avec  ces  Princes^ 
yant  l'honneur  d'être  4c  fon  làng  ^ 
toycnt  un  traitemcBt  plus  humain» 
us  digne  d'un  Prince»  t  qui  ûinÀ 

Remy 
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Remy  donne  le  litre  de  Trcs-Chrctien. 
Au(Tî  ne  faifoni  nous  cctieremarquc,  G 
non  pQurmuntrcr,quc  Moniteur  Naudc 
femblcs'eslDigner  delà  vcrirccncct  en- 
droitilldit  que  Clavii  ^i frêuduteu/eimm 
sfftfjimr  Som  ets  Prinus^fims  Atare  fratiCtt^ 
^Htfomt  futur  UreJJittfiment.,qu'ilsp^uirropm 
avoir  un  f9W  du  tort  qut  itur  âvoit  fait  Me» 
ravétt/m  JjtHl.  Icy^  il  £»ut  que  i'jvoùe, 
que  je  ne  vois  pas,  quel  tort  Merovcc 
pouvait  avoir  fait  à  ces  Princes,  s'itnela 
avoif  privez  de  l'hcritage  de  Clodioa. 
leur  Bifayoïl,  en  s'aAeant  en  leur  placer 
Ce  qui  preluporeroit  que  Merovcc  au* 
roit  été  d'une  autre  famillciou  du  moini 
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et  gens  de  Clov» ,  fi  non  après 
[lyaocUi  bauîlieétoitgagnée* 
M  de  &  main  Ragnacaîre,  &  Ri^ 
fon  frore  9  parceqnlli  écoyent 
eurt  fiijets,  à  càufe  de-leur  paiU 
(eque  pour  cela»  ils  l»  luy  Une* 
oiM^rt»  L'onpourroitaufftdi. 
^ovit  fie  tuer  ces  Princei»  parce^ 
tgnit,  qu'ils  ne  dirpucafTcnt  i  fes 
ira  le  Royaume,  que  Mefovée  a» 
rpéfureux.  £t  (îcela*éifUnefic 
)  d'E'racqu'adcmy^puîsqu^iiiàJr* 
lert  petit  fils  de^Clodion,  de  qui 
îrent  en  droitfliiigne  maiculint 
r  bref  9  &  fea  Anceftres^  qui  reiu 
pareille  aux  fuccelfcurs  de  C16« 
ent  le  dernier  dans  un-Monafte*- 
i(fîrent  en  fa  place* 
'fâsfi  àjtÊger^  fueili  râfi»  û  tnMom^ 
WM  de  fâsrt  mm  Uvnfaur  prmvtr 
t$€éU  Ckwà,  Les  vices  de  Clovis 
i  grands  )  qu'un  hiftorien  Fran« 
moigne  avoir  honte  de  les  pa« 
e  ne  veus  pas  auflli  entreprendre 
ufer  )  Mais  jamais  je  n  auray  la 
Te,  que  Monfîeur  Naudc  preîid, 
iquePonpeut  appliquera  Ci  ptr- 
«^uHin  Poète  àdic-de  Scipîcn  ^ 
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■Mifitt  Cœti  mdximéf0rufâta. 
Tout  le  Monde  fçait,  que  In  Murtres 
font  le  Chemin  dcrEnfer,  &  que  Din 
à  défendu  les  homkidei.  Maisauflil'M 
ne  doit  pai  deiefpercr  de  ia  grâce  de 
Dieuj  &du  falut  d^unf  rince, qui,  fclon 
le  dire  des  hillortenSf  fut  très  libéral  4 
IVndroit  de  rEglifc,  de  qui  la  con  verfîon 
fut  houorce  d'un  Miracle, <|ui  empêcha 
que  la  France  ne  fût  infetflce  de  l'hcrcHe 
d'ArriuSi  &qui  pendant  une  corruption 
univerfelle,  conferva  la  pureté  de  la  foy 
ChTéticnnc,autantqueiesnuages  de^e 
tcms  U,  le  luy  purent  permettre.  Au  rc* 
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ifib^  ihais  Clotairc  fèûl;  ^tii Turfrétqùit 
tous  les  autres,  laifla  aé%^èïkhn%  f'it  ^ 
ru£ceffîoii  fut  contmu^e  îh  cette  forto. 
Cherdbert  quiitoit  raine,  n'eut  point  d9 
£Ik,  Sigebert  Roy  de  Metz  fut  pôigbardéf 
&  laifui  Chlldi^bert»  ()Ui  régna  en  Auftra- 
fle,  après  la  mort  de  ce  Pcre  înfortunj|. 
CKilperie  Mary  de  Fredegonde,  quia* 
voit  fait  tuer  Sigebert  fop  frère ,  &  Me- 
ravie  fon  fils, furent  aufli  aflafline;; l'un 
par  ordre  de  ïa  fémmç  &  l'autrç  par  ce« 
luy  de  fôn  P«ré  i  la  première  Sçavoif 
Fredegonde,  voyant  Ton  Inipiidicitp  dj^ 
couverte,  parfoô  jmprûcjènce,  ep  von» 
lut  éviter  }a  peinfejpàr  un  autre  crimeii^ 
fit  cj^orge^fon  Mjury,  par  Landry  è^c  \f 
.Tour  fon'Ëftatôn*  Chilpçric  laiffa  Cjior 
uirell,  âgé  de  quatre  mois,  &ce  jeun^ 
Prince  mérita  le  nom  de  grand  par  une 
vertu  héroïque  9  Et  fa  fortune  voulut^ 
4iie  Brunchiidû  Veuve  4e  Sigebiert ,  fit 
itiourir  fbn  fils>  5c  (es  petits  fils,  pui/s  cU» 
en  voulut  àfes  principaux  Mipillres, qui 
la  mirent  entre  les  mains  ^  Ootaire^^ 
0duy  cy  la  fit  tirer  à  quatre'cheyaui^4b; 
reâfiit  toiis  les  E'taa  du^rand  Cloyis^ 
p,éiè  H  mourût  âgé  deônarante  quatre 

gn«i  èifty-deXfefift  tfjîf'^  tfe  rrînce  n« 
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UilHi  qu'un  fil» ,  nommé  Dagobcrt ,  qui 
régna  heureufcment,  &  partagea  (ci  E'. 
ta»  entre  Tes  deux  61s((Je  qui  l'un  fucRojr 
d'Auftrafîe,  &  l'autre  Koy  de  France.  SÎ> 
gebcrtiqui  étott  le  Cadet,  &  Roy  d'Ao* 
firaHe  mourut  Cins  enfant» &Clovii II 
de  ccNum  Roy  défiance  en  eut  truis, 
qui  régnèrent  l'un  après  l'autre.  Clutai- 
rc  lUt  ne  régna  que  quatre  ans»  &  eut 
pour  SucccflTciir  Childericli.  fon  frère. 
Ccluy  cy  fitmeiireThicrry  fon  fierc Ca- 
det, dans  l'abbaye  de  faintii  Denis-  Mail  i 
Childeric  ayanr  mat  régné  deux  ans,  fat 

■lie.  A  oarfroii'fl  n'jvnif  ftnihr  H'cnfa nr.   I 


ils  poqr  achever  la  Comédie,  &  fai- 
lace  à  une  meilleure  race,  Cette  rz^ 
tJt  celle  dç  Pépin  3  qiii  âvoit  fiuvé 
lt,  pendant  lafaiûeautife  desdefcen- 
;  de  Clo vis,  qui  commç  nous  venon$ 
oîr^  fuccederent  toujours  de  Père  çn 
ou  de  frcre  à  frère,  jusqu'à  ce  mifer^ 
Chiiderîç.  Cduy  cy  fut  mis  daps  un 
lallere  par  Pçpin  Mairede  fon  Palai^ 
('afTu  fur  de  thrânç  de  fon  Maîtrtf 
anifera  la  Couronne  à  fa  po(lerité| 
ifieur  Naudé  dit,  que  Pépin  dçfcen* 
dç  Clodion  leChevelu,  fécond  Roy 
rance,  ^  d'autres  afleurent  la  même 
e.  Gabriel  BucceliniMoinedeVein* 
,dit  félon  l'opinion  4^  Piesdorf,  de 
ppius,  d6  Brombach)  &  de  quelques 
es  E'cri vains,  que  CJodion  fut  père 
Ierovée,&  d'Adelbert.Ccttuy  cyfuc 
d*Arnoul Marquis  du  Saii^t  Empire^ 
il  de  Saiqt  Arnoul  Maire  dp  Palais 
iflrafie*  Celuy  çy.  fut  Père  d'Andç-* 
i  Duc  de  Brabant,  ayeul  de  Pépin  le 
i^Bifayeul  de  Charles  Martel,  qui  fuit 
r  de  Pépin  le  bref,  qui  fe  fit  Roy  l'an 
Eftiçne  Parquier  grand  Scrutateur 
'antiquité  »  dit  la  mémectiofe»  êç 
Naiidé  kt  de  fon  avis*  Telementque 
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noui  y  pouvons  confentir  fans  dangcfi 
encore  que  l'on  voyc  des  Genealogiftci 
qui aflcurent  le  contraire, 

tS.  jU  1-rdmt  remit  fêr  Ckviii  éitgmtntH 
fxr  ChiarU  mn^ntfc  ttmjirv»  en  un  E'iat  ^if 
^miyjtk^^i  te  jiu  les  Aagtou  y  upp^rtereia  iâ 
futrre.  Encore  que  j'honore  extrême- 
ment Mfr.  Naudépar  fa  do^rine,  je  ne 
puis  pasconfentiràcc  qu'il  nous  dit  icy» 
La  France ,  qui  avoir  èié  réunie  par  Clo- 
Tifjfeconferva  vcritablemcnt  par  la  ver- 
tu de  t'epin  le  grandi  de  Charki  Marielj 
&  de  Pépin  le  bref  Mairei  du  Palaii,  pen* 
dant  lafaineantirc  de  huit  ou  dixRoixt 
de  la  première  race.    Mail  tes  dcfcen- 
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rd^hujr  U  Normandie.  Tous  les 
irncurs  des  Provinces  &  des  Pla. 
rendirent  Maîtres  de  leurs  Gou- 
nens.  Et  qui  plus  cfl  Rodolphe 
'Anjou  t  s'étant  fait  chef  d'une  li- 
conrre  Charles  le  Simple,  ils'afïît 
thrône,  &  régna  neuf  ans ,  &  ce- 
nt le  Royleguimcctoit  en  prifon 
nnc,  ou  en  Exil  en  AngleLerre, 
[  paroit  clairement,  qu'avant  que 
gloïs  rorciUenc  de  leur  nid,  pour 
la  guerre  en  France,  d'autres  peu- 
ivuycnt  fait,  avecque  fuccez.  Ec 
is  puuralTeuré,  que  (î  le  Duc  de 
andic  n'eût  jamais  acquis  l'AnglC' 
jamais  les  Angloisn'auroyent  pa(^ 
ner  pour  attaquer  U  France,  ou 
e  moins,  jamais  ne  l'aurôyent  mî- 
fî  grand  danger  de  fc  perdre.  Car 
îuravaVtageprocedoit  deccqu'u- 
■lic  de  U  France  faifoit  la  guerre  â 
r.  ËtqueUNormandie,qBi  avoit 
iisrAngleterre;&1a  Guienne,  que 
Ictcrrcavoit  acquife  par  mariage, 
mnoyenc  le  moyen  d'humilier  Ici 
ois. 

tifftt  neceifâire  fous  Charles  m.  d'avoir 

t  à  ^ue/fueCûnp  tfE'fât.    La  France  a 
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k\c  fourcntcn  danger  de  fc  perdrc^db 
puis  que  Guillaume  le  baftard ,  Duc  dl 
Nortnindic  dcthrôna  Harald  Roy  d'An* 
gletcrrcj  &  s'aflît  en  fapkcc  L'an  iotf6» 
Car  les  Angloit,  ayant  un  pied  dans  ci 
Royaume,  le  voulurent  tout;  Et  eofia 
ils  donnèrent  fujet  aux  Françoii  dédire» 
que  fou  vent^qui  veut  tout  avoir,  perd  ce 
qu'il  avoit  déjà.  Les  occafions,  que  Id 
Ânglois  eurent  d'attaquer  les  François, 
furent  divcrfes.  Mais  les  plus imporran- 
ICI  furent  les  pretcnGoni,  que  deux  Ma- 
nages  leur  en  donnèrent.  Le  premier 
Mariaec  fut  ccluy  d'Edoard  1 1.  avccU^ 


'0aflcinblcrent,&dirent,queparunecoà. 
tume,  derout  teiniob(ervce  en  France, 
les  dames  étoycnt  exclues  de  ta  Coiiron> 
ne  de  leurs  pères,  &quc  celle  de  France 
appartenoit  legiiimemeut  à  Phîlippes. 
Edoard  répondit  qu'encore  que  les  fïHet 
de  France  fuffent  exclues  de  UCouron- 
ne.leUTs  fils  n'en  devoycnt,  &n>u  pou< 
voycot  pas raifonnablement  être  exclus. 
Sur  cela  l'on  demanda  Topinion  de  BaU 
dus  célèbre  jurisconrulte  Italien  ,  qui 
prononça  contre  Edoard,  difant  que;  .Si 
fiU*  Rtgtt  mnjuueàa  in  Rt^no  ex  nmnibilà 
confuttudincfUm  ejuiimRtgm  f->a?}c<,rum  nul' 
litm^m  firâtendere  potuit:  qutd  itft  caufAtenom 
foufltjJiplmvirtHiiSiqudmprocciùttbmHutn- 
upottmia  cAufii  :  c'ét  a  dire  que  les  Dames 
eliant  exclues  de  laCouronne  de  France, 
par  uneloy,  ou  coutume  railbnnablet 
leuri  fiU  n'y  pouvoyent  rien  prétendre. 
Cela  non  obftant ,  Edoard  fît  la  guerre  i 
Philipprs,lebattit.&luy  Ht  beaucoup  de 
mal,apres  avoir  gagné  une  grande  batail- 
le àCrcffi,  où  il  tua  près  de  îcooo  Fran- 
çois. Jean  6h  de  Philippcs.fut  encore 
plus  malheureux  que  luy  j  car  il  fut  pris 
prifonnier,  en  la  bataille  de  Poitiers^  8c 
méDccaAngleterre,d'oùilnerortit,qu'a 
1  Dd  5  boiuu» 
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bonnes  einrcignes.  Toutefois  Charld 
y.  remit  un  peu  les  affaires  par  (à  pri* 
dence.  Mais  Charlei  VI.  donna  Catheri- 
ne fa  fille  à  Henry  V.  Roy  d'Angleterre* 
àcondition,  qu'il  luy  luccedcroic  à  h 
Couronne  de  France,  &  qu'il  declareroH 
Charles  VII.  Ton  fils  indigne  de  luy  fuc> 
céder.  Alors,  &  du  vivant  de  Charles 
yi.  Henry  fut  couronné  à  Paris,  &  vou* 
lut  détruire  le  Dauphin  Charles  j  Mai» il 
Mourut  en  la  pour  fuite  de  fon  delTein, 
le  dernier  jour  d'AoD(li4zZt  laquant*» 
tieme  année  de  fon  âge.  Henry  mourant 
orflonna  que  Jean  Duc  de  Bethfort  fon 
frère,  ferott  Régent  du  Royaume  de 


^  remarquer  qaelqac  rufe.  Je  ne  m  e- 
^Dne  pas^qu'it  face  pafler  pour  un  Coup 
*£'t3t  l'hiftoirc  de  la  pucellc  d'Orléans. 
lais  auffi}  nous  doit  il  permettre  d'exa* 
iLiner^yi opinion,  &  défaire  vairiqul] 
^trompe,  Pourmoy*  je  ne  trouve  rien 
fins  ce  livre,  qui  ait  moins  d'apparence 
fi  Coup  d'E'tat.  Une  Bergère  née  i 
ÏAmremy,  en  Barrois,  proche  de  yan- 
ouleur,  inconnue  au  Roy,  &  à  tous  les 
^urtifans,  déclare  au  Baiilif  de  Vau- 
puleur,qu'eIIectinrpirtcextraordinai* 
cmenti  d'aller  fcrvir  le  Roy  à  la  guerre, 
lOurdelivrerOrleanit&faire  couronner 
àMajellc.  Le  Baiilif  fc  moque  d'elle.  11 
;n  écrit  pourtant  au  Roy ,  qui  et  de  tné* 
ne  avis,  que  le  Baiilif,  &  toutefois  pour 
:n  faire  l'efpreuve,  faMajeflé  comman- 
ie,qu'on  la  luy  envoyé  à  Chinon,  où  clic 
:toit.  Le  Roy  Tçachant  que  la  Bergère 
;toit  arrivée,  prit  un  habit  peu  conve- 
Mblcàfaconditionj&celanouobftant, 
iH^pucelIc  le  connoit  &  luy  reproche, 
ifu'il  fc  cache,  &  luy  dit  avec  une  affeu- 
rance  toute  virile,&  toute  noble,  qu'elle 
éc  ordonnée  de  Dieu  pour  fauver  Or- 
léans-, &L  remettre  la  France  en  Ton  pre- 
mier Ë'ut.  Le  Roy  ne  le  croit  point,  & 
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hazarde  feutemein  500  hoinm«t  qu'A 
luy  donne,  afin  qu'elle  les  jetfc  dam  h 
ville  afficgée.  Elle  le  fiit  contre  rfcfpc 
noce  de  tout  le  monde,  fort  derechef) 
demande  un  plus  grand  fecotw^  l*ob- 
tienr,  entre  dam  la  ville|àUveuedcsEa< 
nemis,  fans  aucune  perte.  Le  Undcmaïni 
eUccommcnccl*œuvredeDieu(c*étain. 
ii  qu'elle  parlej  attaque  les  forts>  que  les 
Anglois  avoyent  fait  bitir  pour  afamer 
la  ville;  Les  prend  avec  grand  carnage 
de  Tes  Ermemîi,  &  acquiert  tant  de  répu- 
tation »  <^e  les  Angloii  la  craignent  au* 
tant  que  fî  elle  écoit  un  Alexandre.  Les 
François  l'eflimentfî  hautement, que fei 
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[bnrexc,  &  de  fa  condiiion,  fani  qu'elle 
communiquâtavcc  l'ECprit malin.  £c  a> 
près  tout  cela  Monf.  Naiidc  noui  veut 
perfuader,  que  cet  chofci  fout  fuppor 
«es,  &  qu'elle  n'a  étébrulée,nuoiienËf> 
Sgie.  Icy  jeluy  demaJideroisvolonrierSy 
S  les  Angloii  écoyeut  bien  aifcs  d'ctr« 
i^aincus,  s'ils  concouroyenc  avecque  Ici 
Françoitcn  la  pratique  de  ce  Cuup  d'£'- 
cat,  Si.  (î  après  tant  de  pertes,  ils  avoyent 
ftiict  de  faire  brûler  l'Ëfligie  d'une  Pucei- 
iCf  qui  leur  avoit  fait  tant  de  doma^e,  ea 
lyant  d  perfonne  en  leur  pouvoir.  Sans 
mentir  c'ét  être  biendcfun  pays^que  de 
he  croire.  Et  à  dire  le  vray^perruniic  ne 
xie  le  perHiadera»  fil  n'apporte  des  raî- 
'ons  convaincantes. 

2S.CcCoupii'B'taJaymt  heuriu/imcntretifji, 
90S  affiitrts  iommtmement  ftu  *frti  i  s'tm^ 
'er.  La  puce)le  ayant  fervy  le  Roy,  un  an 
S:quelqucs jours,  futprifeparle  baftard 
le  vendofrae,  &  conduite  au  Uuc  de 
3ourjgagne>quicreutque  le  bonheur  du 
[toyetoit  pris  avccellc.  Peu  après  Jean  de 
Luxeinbourolavendic  i  deniers  contas, 
lu  Duc  de  Betfon ,  qui  la  tint  un  an  pri- 
fonniere.ne  pouvant  trouver  aucun  mo- 
ircndelafdire  mourir,  bien  que  tuus  les 
lugcsfuiïeutrcserclavei.  Maisen  fin  la 
\uft\c% 
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{uSiMAiiMainbài  &t«tti<nMII 
«U-bnrtét  lé  4  dejuilltt  14)1.  ^^ 
MoU  N«iidé,  oonvueaie  dite  I 
iraircEn  fiScA  le  Dut  dcflnfitrt 

ibnenr  nire  «cranv,  qÂ*!!  hna' 
^pécher.  ApmlàmDrtdefea 
èonbeur  de  Ciurlei  VII;  feniei 
p«a.  Maitciifialifenuiieifc'Céa 
Ibncafié,  Le  CelDcile  de  Klfe  cB*< 
députes  à  Arrwy  oh  fe  trmncrtt 
ceur  dn  Roix  de  Frasce,  &  d'An 
R,  &  du  Duc  de  Bourgogne  ta 
pour  voir,  j'H  y  auroit  moyen  d'ei 
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roit  de  Juy;  Et  la  Fortune  deCharlet, 
mit  Paris  entre  lei  niaini}  par  l'en- 
lifc  del'lilc-Adam  fervitcur  duOuc 
ourgogne,l'ani4iû.  Quelques  unet 
mnccs  fuivsntcs  fc  paflcrent  eu  des 
e2  iiiutileii&entrcfves  caufécspar 
ïcefllté  de<  deux  partis  étant  las,  & 
yStentieremenc  ruine.  Mats  enfin 
glois  ne  voulant  entendre  à  aucun 
rd ,  lî  le  François  ne  luy  lailTait  la 
erainetéde  ce  qu'iltcnoit  en  Fran« 
1  guerre  fe  fît  tout  de  bon.  Alorsle 
Charles  reconnut  Ton  bonheur^  & 
(I  les  Duchez  d'Aquitaine,  de  Poi- 
&  de  Normandie  avec  tout  ce  que 
^ois  poîTedoit  en  France  ,  faiii  en 
exc-epter  quc'Cetais,<]ui  demeura  i 
uffànce,  des  Anglois,  jusqu'à  l'an 
En  ce  tems  là,  François  Duc  deGui- 
encrai  de  l'armée  de  Henry  1  !.  prit 
:  forte  ville,  fans  beaucoup  de  peî- 
[ans  letroifîeme  jour  du^ege.  En 
1 }  l'on  peut  juger ,  que  les  Ë'tat s  Bo- 
it, &  fietrifTent  félon  la  volonté  de 
I.  EnEfTeâlesAnglois^quiavoyent 
é  en  Normandie.  &en  Guienne  pin. 
s  fiecles  durant ,  en  furent  chaflex 
^eu  de  tcoU}  &  par  un  graod  bon- 
*-■  heur. 
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heur  1  Tçavoir  et  de  la  Normandie  (ta 
I44u>&  àe  l'Aquitaine  deux  ans  sprti 
Sans  mentir  ces  vidloircs  furent  dautint 
plus  admirables,  que  ces  Provinces,  é- 
tAtit  Maritimes,  pouvoycnt  aircmcnt6< 
crc  recourues  de  leurs  anciens  Maîirci. 
Mais  adirelevray.  il  arrive  fou  vcnr, que 
qui  veut  avoir  le  bien  d'auïruy ,  perd  le 
ncnpropre>  Et  certainement  les  Anglois 
prctendoyent  la  France,  fur  des  fonde* 
niens  peufolidci. 

ay.  Lé  Irtnie  devint  («mmt  ets  CfiTft  m^ 
ftim^  qui  m  rcfpirtnt^  V^J^  indaftru.  Les 
Anglois  ayant  été  chafïcz  de  FrancCf  pur 
un  extrême  bonheur,  au  tems  de  Char- 
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de  France  &d'Aui&klie.  Eîifiii 
beaucoup ,  taï  il  ajotifta  ja  Provei 
une  grande  partie  de  la  Pvardie  « 
cbé  de  Boiirgognei  qu^iî  uiiii  à  fe» 
l'aQi477*  Ce  Prince  fiibub  8c  rm(| 
rot  i*an  Î4l|.^  Iâi0à  im  fib^^f  t 
vanm  ritalie^  jk  unît  4  fon  Royaù 
Duché  de  Bretagne^  grandt  Jk  beil 
vittce^  ^ui  avoit  fouvent  hit  la  giv 
iel  pteilecei(êuri«  Cette  aKquMt€t< 
mû  toure  la  lFr«tKr<en  un  Cérps  ^ 
rendit  très  canfiderablcs»  Pour 
caufe  te  grand  CofinedcMciticiKl 
vertementy  tfue  ii  la  ïrawc  cotm< 
fes  frcm»icÛc  dimnctoitde  l'kppv 
fion  à  fei  voiSns^    £n  cficâi  cç  j 

Rovaume^ictoir  m  fl^ ur^  6l  Cntv 
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[lie»  Toatcttfi'tMsaiittenfciliblci 
It  dignté  Impériale»  en  la  perTon»- 
t  Cluirlet  V»  mirent  les  Roix  4e 
:e  en  peine.  Mait  cela  Hé  vent  pat 
que  ce  Royaume  ne  reipirât  »  que 
iduftrie     Au  contraire»  ce  Ait  le 
Eftat  9  qui^mpecha  Charles  V.  & 
ppe  1 1.  dfe  parvenir  i  la  Monarchie 
erfelle  de  l^Europe. 
Hrk  mtfim  daSsrâiégmes  ptâtifinc 
mit  Xh  fârfrâmfêsg  LPâr  Chéirlts  IX9  et 
nx  qm  km§m  pi€ui€.  Les  Sera  t  âge* 
je  Louis  XK  font' dignes  d'être  imi* 
e  tous  ceux^  qol  àint  i  faire  à  des 
s  inquietSt  fuperbes  &  Ambitieux, 
ite^  que  ce  Prince  fit  au  cofnmen* 
it  de  fon  regnei  ayant  cauft  une 
on  9  qui  penfii  loy  coûter  la  Cott^ 
Jl  eut  beibind*Indu&rie,  &  en 
>ortnuemeoc«  11  fit  une  paix»  qui 
it  desavantageufe  pour  luy  j  Mais 
renvoyé  Tes  Ennemis   chÂcun 
jTf  il  la  tamâà  fon  profit.  L'An* 
\t en  Fnmcei&  par  fon  adrcfTe,  il 
rpaflinr  la  mer«    Les  mains  de. 
/ent  an  Duc  de  Bourgogne,  & 
la  contre  les  Attemani  à  NeuSi^ 
\  Snifles  àGrançon,  &  à  Morat; 
£e  I  où 
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où  il  n'avoti  que  des  Coups  à  ^aoncr; 
puis  il  Iny  Htattaquer  Keué  Duc  deLo^ 
raine,  &  fit  defcendre  les  Suilles  an  &- 
cours  de  ce  dernier,  qui  dans  un  Cum* 
bat  luy  ôterent  la  vie,  &  le  defir  de  trou* 
bler  l'Europe. Les  Angloii  avoveiu  com- 
battu en  France,  avec  grand  avantage, 
durant  près  de  quatre  ficelés  ;  Il  fal«ti 
leur  faire  oublier  le  chemin  d'y  revenir, 
&  il  le  fit,  en  entretenant  la  paix  avec 
eux,  par  laprofulion  de  cet  finances. 
L'héritage  du  Roy  de  Napics,  luy  pte* 
fentoit  l'occafion  d'entreprendre  cette 
conquede,  &  il  ne  leHt  p3i ,  parce  que  j 
l'Italie  et  le  Cimetière  desFrançota,  je  I 
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>ti  premier}  il  faut  que  Mfr.Nau- 
4a  veùe  excellente,  peur  les  dé* 
r.  Carau  contraire,  il  femblea- 
3ulu  tout  emporter  par  la  force, 
s'éire  pas  accommodé  au  icms. 
t  il  vid  queCharles  V.  avoit  ajou- 
sgrandi,&  formidables  Ë'cait,  la 
?  impériale  il  devoii  caler  la  voi- 
ir  fei  forcei  unies  voiries  dcmar. 
^fon  Ennemy,  remontrerauxln- 
•flefujecque  l'Europe  aveit  de  lé 
'C,  &  tacher  de  joindre  les  armes 
ly  aux  (iennes ,  ce  qu'il  ne  ^t  pas, 
}Iuflât  d'impetuorité  que  de  Pru« 
S'il  avoit  attendu  que  Charles 
taqué,  les  voifïns  l'auroyent  afli* 
eurs  forces,  &  quand  cela  n'au* 
létCf  la  France  bien  'inici  comme 
it,  retenant  dans  la  defenfiveau- 
■été  fa  furie,  &  mis  des  bornes  à 
fuUrâ.  Pource  qui  regardeCliar- 
l'on  peut  remarquer  que  MonC 
ne  dit  rien  du  règne  de  Henry 
em  beaucoup  de  fujct  d'ufer  de 
eme,  pour  cmpecber,  que  l'En- 
ie  Tes  E'tacs  ne  le  fiifît  de  toute 
lagne.Pours'oppuferauxprogrez 
riitirme,qui  croit  déjà nay  du  tems 
Ec  j  46/- 
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dcAnPere.  Ec  pafTèatftenu^deClMrki 
i  X.  Ce  pauvre  Rriifte  pimnt  i  la  Ci» 
ronnCf  avant  qu'il  eut  onre  am-^  moii' 
rut  avant  qu'iï  en  eut  ving^  cinq  y  &  re> 
gna  pretque  toujours  fout  la  tstele  de 
C«henfliedeMe£cî»fiiMcre,  qui  feoi. 
bloit  être  ftce  pfotrr  la  dcfblatioa  de  b 
f  rance.  ]e  ne  fçav  pai  fi  ce  Roy  anit 
bcauCbûfr  de  CoDanilCf  ny  tll  a6  de 
grande  (katagtfntesy  fi  ce  n'ét  celoy  do 
Maflàcre  t  qu'il  ût  faire  la  veille  de  la 
faliit  Etafthelemy.  Mail  je  pub  a&nretf 
que  ioû  fegne  fut  dct  ptua  malheureux, 
qn'ofl  ait  veu  en  France»  depuii  le  com* 
mahcement  de  U  Monarchie.  Nous  a- 
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^<.  Let  Princes ,  ^lû  pfeMnt  ùm  de 
pUifir  d^étre  tppde?  Pcrçi  4e  leur  pçu- 
ple«  devroyeii(^«voirfilut  4c(iiiiit  4e 
conicrver  le»  pri?il<»gêi  4  leiiffi  fu|(ne^ 
que  de  f«tredcft  Coup»  4*(1uc«paqr  |e< 
leur  dtcr.  -  Si  éc  ce  ifiie  l'on  toîi  fouvenc 
que  ceui»  qni  veulent  pa01êr  pour  boi» 
f  riiicet,0Fqui  fonien  EffêA  inçompwa- 
blet  •  les  amoindriflcnc  k  <tva.  y  qui  eii 
veulent  abo(èr.Ocnx  Loqi^Rou  dç  Bran* 
ce  »  nous  en  donnent  4ev«  eiçmple«  fi- 
gnalet*  LoaitXIlfqnvAtbonor^du  beeu 
titre  de  Père  de  fon  peuple,  voyanr,  qne 
fa  fUle  aimée,  J'eniendt  l'uni verlité  de 
Paris,  fortoit  fondent  des  bomes  d<  la 
raifom  &  que  les  E'coHers  étoyent  trop 
infolens  t  ï  caufe  des  privilège ,  qu'ils 
avoyent  receus  de  fçs  PrçdeceQèuri,  lenr 
coupa  les  ailes,  &  les  mit  dans  }e  fenticr 
de  leur  devoir»  E|i  nos  iouri  nom  avons 
ftu  on  eaemple  plnt  Ognalé  de  çptiç 
«flâflion  de  privilèges.  La  Provence, 
grande,  beUe  9t  ricbe.  Province  mari- 
liaie,  fut  donn^ao  Roy  K^qisXI»  par 
Charles  d'anfou  à  la  pertiiafton  des  fw- 
f«lce-jx,qoJ  aimèrent  miensob^  k  on 
pÊmé  fLwf^  qo'a  un  Due  de  tnrraioe  $  ^ 
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lion,  ilsobirnrent  promcflc  de  lacon- 
fetvàûon  de  leurs  piiviïcgajqui  cEoycni 
fort  grands.  Les  Privilèges  rendoycai 
ce  peuple,  peu  refpedueux  à  l'en  droit 
desGouverneursdeUPrevincCiLipDur 
cette  cauiè  les  ruccelTcruri  de  Louis  XI. 
les  leur  amuindrircni  peu  a  peu.  Mai* 
la  plus  notable  perte  qu'ils  en  ayenc  fai- 
Ce«  avint  l'an  16^9.  En  ce  icnis  la  Loujt 
Dieu  donne  alla  à  Provence ,  peut  être 
rcutcmciit,  pourapprendre  aux  Maricil* 
lois  àToufrir  lemortdcrobeïlTance.  Ce 
grand  Roy  fçachant .  que  Je  Cardinal 
DurdcLÏ^adorme,  Gouy  ccncut  General 


te&vomcm^'  iii>»;4i^f  WSeiri^ 
tfcr  par  It  briecti«  »  |MMir^9fiMMlf«  A  «e 
pmpiei  i|u*Ù  dcTûit  ufer  d»  pltti -  de  re* 
(jpcdà  l'endroit  de  fon  Gettt e^iilnn  ^- 
iors  les  MarfeîUoif  9  fe  soyMià:é^tn9 
ft^foutffurenc  è  la  volonté  dé^Éttir  Mai- 
cre^  abbatircm  foîxante  toifw  de  knrt 
tnBraiUei,  par  où  le  Roy  emn^tfomme 
daaa  ime  ville  conqnife  ».  &  y  fit  bâtir 
une  Citadelle 9  qui  tient  lepeuple  dans 
fon  devoir*  Depuiice  tetns  là  %  cette 
ville  a^  été  de  bçaucoep  .agrandie  -y  les 
faux  bourgs  t^f>étç  environnez  de 
nuiraiUc«  Mais  cette  ville,  qui  fut  au» 
trcfai»  ttne-ColoOie.de Grecs  \  putis.ai- 
mée  &  confederétdes  Romaimren  fui* 
xejMie  des  plusAoblet  partiea  du  Roy. 
Aunie.de  Bourgogttti  Puis  Ic4:delices, 
&  le  fciour  du  Roy  de  Siècle ,  &  très 
.confiderable  parfonport  de  Kfer  >  <|ui 
^jso  des  plua  eommcldcs  de-Unnedi^ 
S^omiée #  :  et  obligée  de  cqnfefler  .que 
1<^  flus  puiflàn(ca  villes  doivent  /de- 
miHirer  daoslerefpeâf  qui  eft  deuà  leurs 
Msllrcs»  &  que  cela  n'étant  point  «elleis 
perdant  ce  qu'elles  ont  de  plusipcd^ 

Ee  5  f€iUri 
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}».  ttrs  cfwe  Charles  V,  vwkt  ruiaer  U  dni 
de  tEit^tùn  ft  fervit  dt$  prtMcattâms  de  La- 
tber^  é"  Itrj  domtâ  U  Uifir  d'étiéUr  fé  daSrm; 
Lcschofes  de  grande  imporunce,  foni 
pluiaifeesàdirc,  qu'à  prouverj  Ecienc 
crois  pas.  quelcsEfpagiioU  avoUenti  te 

^  que  Moof.  Naudé  nous  veut  perruadcr, 
La  maifon  d'Aultriclie  cil  trop  Catholi- 
que, pour  couniver  à  une  doÂrinc  coq- 
traire  à  celle  de  l'Eglife  Romaine,  pour 
«ggrandir  Ces  E'ut>>  &  avancer  fei  aSù* 
res.  Pour  moy,  qui  honore  ce  peuple 
prudent,  &  Poli  tique*  je  ne  voudrois  pat 
l'accufcr  k  tort  ;  Mais  aulïî  n'o(èrots  je  1 
oasalTeurer.auece  ?rand  Prince  n'ait  ta.  < 


«piÉion  k  celle  de  VE^tt.  brihipe  Leott 
X^faifeoic  atort9troiiTtnMii«MS0q«*iui 
pnk  moine  oÙt  oroirdler  fi»  aâiontt 
pie  l'Eicâenr  de  Sue ,  de  ne  le  poiot 
protéger,  &  mêmes  de  l^eoTOfCc  i  Ro» 
■le^  Lother,  quifiproic  qtfil  ce  dange* 
iMx  dietre  encre  les  maint  des  taupiifi- 
tcnrs,  fiiplsa  très  homblemeac  rEleâeur^ 
de  faire  eii'forfcr^  qa'il  pût  défendre,  fii 
cmfejims  forcir  d -AUemagM#  Il  obtint 
l^efieâ  de  (à  demande^  &  fes  adrerftirw 
ayant  mal  prh  leurs  mefureS|il  forcit  de 
leurs  niaiitSf  &  poorfimrit  (a  pointe;  En 
forte  qti^aVantfiimorty  le  Dannemare^ 
ia  Suéde»  &  une  grande  partie  de  TAUe^ 
magney  avoyenr  embrafle  fon  opinioîiw 
]e  ne  i^ay  pas  ^' fi  l'Empereur  Charles 
connifoit  àcesprogrez  deLuther$Mais 
il^ënivfoit  plus.» eraindre  demain  qu'il 
n'en  pouvoitefperer  de  bien»  Cette  do» 
drinepartagea  ireritablemçnt  l'Enipirei 
anais  les  panicaitam  presque  égales,  U 
hûnt  difficile  de  ruiner  ny  l'une  ny  l'an* 
tiè^  Et  de  plus,  les  Royaumes  volfins  fe 
'Iponv'dyent  mcler^  ebmme  en  Effeâ,  ils 
ftsiiélercnt  en  cette  affaire»  &  rendirent 
|0  drfiein  de  Charles ,  &  de  Tes  Soctet 
leiii«inutiie«  Tekmentquel'fimpefeiir 

en 
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en  devint  moins  puilTaot  î  Et  îl  s'enéi 
peu  falu,que  ceux,  qui  ont  règne  en  ce 
Âecle,  n'iyrnr  été  dethrôncz  par  ceuk, 
qui  ont  enibrafTé  Udofflrinc  de  Luther, 
El  quand  cela  ne  fcroit  pas,  l'iaquie* 
tude  que  cette  doârine  donnait  à  là 
Maicdc  y  par  les  continacles  exhorta- 
tions du  Pape,  ne  pouvoit  être  que  fort 
ennuycnfe  k  l'Empereur,  qui  fani  cela 
auroii  été  plus  à  Ton  aife,  plus  puilTant, 
&  plus  redoutable.  Et  fi  le  Duc  de  Ne. 
vers ,  &  mêmes  le  Roy  Françoti  pre* 
micr,  ont  dit  cy  devant,  que  l'Empe* 
reur  Charles  n'avoit  lailfê  d'ètoufcr  cet* 
te  dnitrine  dan<  le  hf^rceau.  fi  non  nnnr 
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t«gMilio»9  de  la  propre  autliorité»  U 
«M  coadaitinpir  qoeiqifon  «  Le  con» 
damné  pouvoir  appeler  du  Roy  au  Ma* 
gtftraC)  qu'on  nommoit*  BL  ^fimâ.  Cet 
|MFivileges  étovent  fore  anciens  i  Caf 
la- Royaume  cuat  Eleâif,  .les  Ara« 
gofliàoii  oUigeoyent  leur  Rosy  Ekù^  à 
lea  observer  9  &  cela  fe  failbic  par  un 
fermou  pronoacc  à  genoux,  &  reftc 
nuer^^aarquelet  grands  «  &  lé  Magi- 
ftrai  euflêiK  preAé  rernwn  d'ôbaflâi^ 
ce  an  Mowveau  Roy»  L^Eleâion  dura 
e»  htwigùÊkt  députa  ie4ems  de  Intgà 
XinMOfS  Afifia^  qui  fut  éteu  envirooi 
fan  iMQ^  jusqute  tems  dn  Roy  Pierre 
SurnomoK-^  fÊgêâfti  parce  que  pour 
ligner  CCS  priifileges,'iltiradu  faog  de  fa 
nakuairec  im  fK>%anard^  &  parcequ'on 
neimd  îaoMii  Ion  portrait^  qu*il  ne 
YÎeMsie  une  dagœ  À  la  main.  Ce  Roy 
iyanc  regQé.lNmg>tfms9  au  gré  de  foa» 
peapicf  Tott  mmlut  rendre  fe  Royaux 
inevfucce^fif  à  ik'Fofterité^  pour  le  favo^ 
ûUi%  &  luy  témoigner  une  amtUe  ex» 
tnmrdinaire^.  Alors  ce  ftinte  l'oblt! 
gf«  i  robfervation  des  loia  4uicien* 
B9iy.  dont  les  principales  étoyeni ,  qsç 
6  Ml  dey  fca  4u€ceflrcura.ito<Çoi!ir'inne 

dWra* 


4t44  Cmftdetâimm  NËûfus 
d'Aragon,  ofoit «nfreindre  les  toix^  4 
feroic  permis  au  peuple,  d'cliro  un  a» 
treRoy,  Uns  encourir  aucun  crime  ;  Il 
pourroit  auffi  prendre  les  armes  &  Te 
confedcrer  avecque  les  Eftrangers,  pour 
contraindre  le  Roy  i  l'obrervation  de 
ces  Loix  &  de  ces  privilcges*  De  hnt 
ifueleRoy  d'Efpagne  avoit  peu  de  pou* 
voir  enAragonjEt  les  CaftiÛans,  qui  ne 
pouvoyent  pas  foufrir  ces  Immanitez 
taclioyent  inceflàment  d'obliger  leur 
Roy  àlesleurdter.  Maîstln'«(bitpasle 
faire,  fans  avoir  quelque  occafioni  qui 
luy  peut  rervirde  prétexte.  Il  airimdooc 
qu'Antoine  Percz  Aragonnois ,  premier 
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JIb  fei«tr«i  rem^tra  à  Percz»  qu'ayant  la 
Ifeyflc  pour  proceâeuff  9  il  ii*aYoît  rîca 
èc*amdrei&  obtint  de  iuyy  qii*il  ob^ïci 
fts  ordres»  Jfe  tua  £fi:ovcdo.  Acaufcdo 
«c  munre)  Perea  fiit  mît  en  piifaa,  dont 
il  iomnia  ibu  vent  k  Roy  de  le  ddUvrer  ^ 
&  le  Ray  iVudionatoûjonrt  à  la  patîen* 
ce»  pcrdci  bîUecs  ecrks  deû  iMm#coa« 
bmVoii  peut  Yoîr  dam  les  rdUciomitiuo 
Pai«t  «9i«£ut  luy  même.  Ccctcfacien* 
re  durâmes  «ns  i  apm  «(ut^  D.  joann» 
OuSIo  ik  iemmc  entra  dans  la  priron# 
cfà  elle  Pe«Bir  vifiic  olefieurs  tm^^  lu/ 
dcmnam  <ès  liabics  de  âmime,  cUe  pctt 
x«ux  do  foa  nMU|r  «I  &  demeura  f  rifoii* 
iiiere»«n  te  pkcci  Pere»donc»  i][ui  Ijpa» 
▼ohquefoajKi^  aYiïit  de  grands  prhri- 
leges/s'yTetlrat&doailean  delaNii4p9 
tfÂ  hpnlity§iilikmée<c  tems  U»  obligea 
le  f^le  dele  joindre  i  luy»  &  d'en 
prendre  la  ddSonfeJkdele  protéger  con- 
tre le  Roy»  Cette  proteâkm  donna  à 
PbiKppe  ,one  occ^fion  ftivonible  de  de» 
pioiiller  ce  Royaume  de  (es  priril^et. 
Pour  tenir  dmie  m  bout  de  (on  defltein, 
il  u£|  d*adre(Iei  Mail  non  pas  de  celle, 
doffit  Mfn  Naudé  fait  mention»  Carîl 
mifr  une  grande  armfefiirpiedy  ft  de* 

manda 


la  noBrelk  de  fa  mort  9  que  ceil 
priion^  &  cet  ordre  fut  exécuté, 
ne  rai  fit  aufli  fortifier  tMjâfvrU  C 
proche  de  la  ville  9  ou  demeuroyi 
cionnement  les  RoysMaureSy  &  k 
voit  alors  de  prifon  à  Tlnquifiti 
prefcncement^  il  (èrt  de  CitadeUi 
tenir  la  ville  de  Zaragoça  dant 
Tance.  Au  refte»  cette  aâîon  fi 
ment  agréable  à  Philippe ^  qu'il  i 
tre  ces  deux  cnots  àBâm  Arsfftê. 
ftatue^  dans  la  fale  du  Palais  de  S 
nommé  tAlcAfor^  qui  ctoic  le  1« 
Anciens  Roix«  Cequi  fait  voir  qi 
moit  cette  aâion»  au  de  là  de  toi 
autres  de  (a  vie.  L'on  peut  voire 
fioire  au  long  dans  le  104.  livre  c 


[.lib.  I.  Narr. 4.  hiftor.  de  Heftr, IV. 
remarquera  pourtant,  que  quand 
}pe  commenda  à  Ferez  de  tuer 
rcdo»  it  ne  fongcoit  point  ï  l'Ara- 
mail  fculementà  fe  défaire  de  deux 
iies,quiiuydépl3Jroyent,  l'un  pour 

écc  ion  Rivait  âc  l'autre  pour  avoir 
■  Ton  MailrCfà  des  chofet  troprcle- 
contre  la  volonté  de  ce  grand  Roy. 
.  tljânl  pratiqué  Jeus  mua  les  ^tjiilies 
tt'ds  ixcit.tfjcwt  U  peuple  i  prendre  les  ar. 

Le«  Prédicateurs  font  Ici  Inftru- 
t  du  Monde,  lec  plui  propres  à  exci- 
s  rebellons, quand  ils  veulent  cire 
des.  l.e  pauvre  peuple, qui  croit, 
Dieu  parle  par  leur  bouche,  ne  fait 
leaucoup  de  Réflexion^  furleurt  pa- 
ît &  cmbrafle  aveuglement  le  party,  . 
ï  luypropofcnt.  La  France  te  cun- 
à  Ton  grand  domage,  lorsque  Icc 
ologicns  fe  déchaînèrent  hurriblc- 
tfCoinmc  dit  Mfr.L'Arthevéque  de 
I,  poor  favorifer  le  Doc  ddGuîfe, 
»ur  décrier  les  tneilteures  a<flions  du 
Henry  111.  &  après  fa  tnort  pour  pet- 
er aux  Catholiques  ,  qu'en  Con- 
ice,  ils  ne  pouvoyent  point  obcir  \ 
1^  le  grand,  qui  ctoit  alors  liuguff. 
Ff  uot. 
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not.  Mais  |e  ne  trouve  point,  que  Pfai< 
lippe  1 1.  en  ait  utcy  Ny  que  les  Jcfuitei 
foyriu  fort is  des  bornes  dcicurdcvoirt 
C(i  crt  endroit.  S'ils  cufl'cnt  prêché  au 
pcuplcTquelcurcaureétoicjullc,  iisat». 
rijyent  prêche  la  vérité,  puisqu'ilccvriv. 
que  le  Roy  Philippe  avoir  jure,  qu'il 
confcrvcroit  les  Aragonnois  datis  tout, 
Si  chacuns  leurs  privilèges,  droits &lm' 
munitcz,  ôc  il  les  voulDltaboIir,cnpcr' 
fccutant  Antoine  Pefei.  Je  ne  trouve 
point  aulTi, qu'ils  ayeiit  chante  la  palino- 
die,  £e  rcmonirc  aux  peuples,  que  le 
Royavoit  Uraifon  de  Ton  colle,  ny  que 
Tes  forces  étoyeiiL  trop  puiirantes.  Mais 
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I  grand  Roy  Henry  quatrieme,& 
artS}  où  il  mourut  ayant  ^tc  ad. 
mme  le  jouet  de  la  Fortune. 

I  tonmire  lorsqu'il  faut  eJlAbltr  quel- 
ment,  ou  arrefi  de  ctafiq/uactt  '/  et  boa 
leeears  à  ces  Maxanes»  L'on  ne  fait 
te  loy,  ny  de  règlement  de  p!uj 
fonfcquence,  queceux^  qui  de- 
îfexercicede  quelque  Religion, 

II  veulent  exterminer  h  memoi- 
lurcctrecaufe  ces arrefts font  ac- 
jpcz  d'horribles  menacei,  Sifui- 
fB^ieufes  exécutions.  Nous  en 
tes  Exemples ,  &  hors  de  l'Alle- 
,  Se  dans  le  pourpris  de  l'Empire. 
tdoïs  peuples  venus  des  valcesd* 
ïr,  ayant  eu  long  tems  des  fenti- 
wntraires  à  ceux  de  l'Eglife  Ro. 
rcntendirent  volontiers,  que  te  ' 
ir  Luther  prcchoit  contre  le  Pa- 

'  ircccurent  fa  doflrine  avccnuc 
*pdcJoye,  Alors  Jean  Mcinicr, 
T  prclïdent  au  parlement  de  Pro- 
obtint des  letres  du  Roy ,  parle 
idu  Cardinal  dcToumon,  qui  or- 
yent  de  fe  défaire  de  ces  mifcra- 
ludois.  Meinier  qui  avoir  folltrt. 
|%«>fit  donner  un  arreU  au  Parie- 
Ff  1  mène 
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ment  d'Aix  ^  pat  lequel ,  il  ordonna  de 
biûler  let  viUges  des  Vaudois ,  de  cou* 
pet  leurs  Oliviers  à  rcz  dcccinc^urCf  & 
de  lu  cgurgcr  tous,  fani  aucune  exce- 
ption, &  détendit  à  peine  de  la  vie.  de 
les  lugerj  ic  de  leur  donner  aucune  a0î* 
Aance.  Cela  étant  fait,  Il  partie  d'Aix 
avectjuc  des  troupes,  &.  à  ce  bruit  ces 
pauvres  gens  Te  cachèrent  dans  les  boit, 
où  ilk  furent  cherchez,  trouvez,  Sl  tuez 
avecquc  tant  d'Inhumanité,  qu'on  ne 
pardonna  ny  à  l'âge  ,  ny  au  feue  j  £t 
pluficurs  femmes  ,  Enfans  2^vicilUrs, 
qui  l'ctuyent  cachez  dans  une  «ver» 
ne,  y  furent  eftoufez  par  une  fumée.  | 
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:ni,  &  alors  plufîeurs  furent  execu-* 
\  à  morc«  En  nos  ^ours  Ton  à  vcu  des 
gedies  aflez  fangiances,  pour  ne  pas 
ucer  de  ce  qui  à  été  faîc  au  rems  pa(^ 
Le  Duc  de  Savoye  lie  faire  main- 
(Te  fur  les  habitans  de  la  Vaice  de  Lu- 
ne ,  &  Cromvel  leur  envoya  une 
niiieconfiderable,  pouraidcrLaurcns 
Guerre,  qui  tachoit  de  reparer  la  per- 
de ceux,  qui  eftoyent  reftez  en  vie* 
lis  nôtre  hiftoire  nous  fournit  aflfez  de 
oy  difcourir.  L'Empereur  Fcrdinad  11. 
int  obtenu  quelques  viâoires  fur  les 
>te(lans>  ordonna, qu'on  rendroit  les 
rns  Ecclefîaftiques  aux  Prélats  de  I*E- 

reRomaine}EtcetEdit,qui  fur  publié 
armes  à  la  main,  tira  du  commence» 
rnt  beaucoup  de  l*armes  des  yeux  du 
jple orthodoxe*  Et  peuapres^îlverfà 
it  de  fang,  qu'on  n*a  jamais  rien  veu 
plus  terrible,  que  nôtre  Guerre  civile, 
i  dura  trente  ans,  &  la  playe  n'ct  pas 
rorecicatrifec. 

^6.  Et  qu'Atnfi  ne  foit ,  noH4  en  dvons  tant 
xtmf Us  pratiquez,  far  Us  Rotnains^  &  autres 
pUs  érc.  Les  Juifs  Portugais ,  que  Ton 
id  aujourd'huvà  Am(lerdam,àHam- 
urg,  i  Rouen, &  en  quarite  d'autres  vil* 

Ff  j  les 


4Si  CânfiJtratims  P»Ësi^Ma 

les  mxruimtsderEuropCi  peuvent  avoir 
donne  rujct  à  plurieun  Curteox  de  pen- 
fer,  d'où  vient  que  ces  gens  U  ne  dcmcu. 
rcnt  point  à  Lisbonne,  &  pourquoy,  iJ  y 
a  tint  de  cette  race  msudiie  en  Ppnci- 
gai.  Les  paroles  de  Ml'r.Naudé  me  don- 
nent le  moyen  de  répondre  à  cette  de. 
mande,  fans  fortir  de  la  matière  qo'il 
traite,&que  j'ay  dc>3  conlîrmée  par  des 
Exemples.  Il  faut  donc  fçavoir,  que  les 
juifs,  qui  étoyent  anciennement  à  Parii| 
firent  tant  demcchanceccz,  en  dérobant 
des  EnfansChrétiens,  qu'ils  crucifîoyefii 
tous  les  ans.  le  jour  du  Grand  Vendrc< 
dv,  en  mémoire  de  lefus  Chrifli  £t  en 
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ly,  à  condition  qu'ils  payeroyenlt 
ff  douze  Efcus  de  Tribut  par  an. 
tote<fïion,  qui  leur  fut  accordée 
<iurer  un  certain  tcnis,  ce  cems 
durant  le  règne  d'hmanuci,  q-JÎ 
BChc,  pui(rjnt&bonChrérit:ii,ue 
^plus  foufrir  cette  canaille,  qui 
^sfujetspar  fesufures.UHidonc 
r-On  Ediifi  General  &  irrevoc»- 
Itous  les  Juifs,  de  tout  igc,  &de 
K,  qui  ctoyent  dans  fes  E'rats,  en 
nt  fortir  danfi  un  an ,  ou  Te  faire 
r  ,  à  peine  de  confifcatioH  de 
:  de  biens.  La  fcverité  de  cet  £■ 
ijigea  ce  peuple  à  l'obcïlTance,  & 
ri  s'embarquèrent  pour  pailcr  en 
'..  Mais  les  Mifiniers,  qui  vou- 
Etvoir  leur  argent  >  les  condui- 
m  haute  mer,  &  les  y  arrefloyent, 
«c  qu'ils  avoyent  confumé  leurs 
puisilsleurcn  vcndoyentau  prix 
&  jusqu'à  ce  qu'ils  culTent  vuîdi 
>urfe«.  Ceux  qui  ctoyent  demeu. 
terre,  (cachant  le  mauvais  traite- 
]u'on  faifoit  à  leurs  amis,  aime- 
ieux  le  convertir  en  apparence, 
IfiÈxpofer,  à  la  mercy  de  ces  Impt- 
WMjueloii.  Ils  fe  firent  donc  b>- 
Ff  4  ptifep 
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Ils  peuvent  fans  danger  deperdn 
conf<;irer  leur  croyance ,  ils  de 
que  iamais  ils  n'ont  cié  Chrétien 
débouche.  Mail  àdire  le  vray, 
Emanucl  ne  purgea  point  fcs 
parce  moyen  violent.  Car  il  vi 
mieux,  que  ce  peuple  fut  Juif  au 
de  bouche  que  de  coeur ,  que  < 
profefTion  ouverte  du  Chriltia 
&  de  prophaner  les  f^cremena 
que  nilalongueurdutemstnilai 
de  rinquifition,  ne  le  peuvent  i 
à  croire  les  MyAcres  de  nôtr 
gion. 

jy.  Pcdsnim  âyam  été  tuéf»r  un  t 
feUves,  il  y  en  eut  'foo.  (^ui  furent  t 
Les  pcchez  extraordinaires  fun 
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}\w  de  douceur ,  &  rexperience 
fait  voir,  que  perfonnen'ét  pu- 
mort)  s'il  ne  la  mérite  luy  mc- 
.e  Pcre  &  la  Mcrc  de  Français 
ic ,  qui  commit  un  horrible 
le  en  la  perfonnc  facrée  dc> 
le  grand,  furent  condamnez  à 
nijTemeni  perpétuel,  &  fes  au- 
irents  en  furent  quttes ,  pour 
r  le  Nom  Infâme  de  ce  Monflrc, 
plut  honorable  ou  moins  igna- 
IX.  A'  Kome  l'on  ufa  de  rigueur, 
DUceuraurAitctédangereiile,  Le 
!4ombrc  d'Efclavcsqui  ctoit  djnt 
npire ,  obligea  le  Magi^rat  de 
jr  cette  vile  canaille  dant  fun.. 
ttparl'Ënormiié  des  peines  qu'il 
»à  fei  crimei*  Aux  Indes  occL 
)ft,  où  les  Portugais,  &  Ici  CadiU 
m  en  beaucoup  moindre  nom- 
e  leurt  Efclavet,  ils  ont  droit  de 
r  comme  des  belles,  à  leur  bon 
i  fit  Ion  qu'un  de  ces  miferables 
;i  fon  maître,  il  et  en  danger  de 
is  vie  d'une  façon  exrraordinai. 
ty  veu  des  effedsdc  rigueur,  qui 
royent  incroyables  à  mes  lo.- 
|r£  j'en  faifois  le  récit.  Us  coQr 
Ff  5  pcnc 
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leur  commande.  Cette  riguci 
tant,  quifemblc  cruiutéàceux 
regardent  que  l'Efcorcedescho 
ble  juflice  à  ceux,  qui  voient  le 
qu'il  y  a  d'être  cxpofô  au  pouvo 
des  crperez.  Enfin  les  pcrroonfl 
tcrcniees  )ugent  qu'il  et  ruTotii 
les  tenir  fous  le  joug  d'obeiffanc 
la  étant  impo(Tïble  par  la  douce 
judej  qu'on  y  ctnpioyc  la  rigucu 
me  ta  cruauté.  Peut  être  feroici 
làire ,  qu'on  Ht  h  môme  chofc  ' 
maifonsjDÙ  l'on  fait  périr  les  Enl 
viennent  de  nai[lre,pourcachci 
dicité  de  leurs  Mères.  Carilfen 
pofllblede  tenir  ces  crimes  fecn 
avoir dei  pcrfonncs  aftidces^qui 
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B  neceflâtre  à  la  guerre,  qu'on  ne  peut 
i'dbandonner.fans  ruiner  tes  affaires  du 
Prince,  ny  l'ol?(ervcr  exaâement  fans  les 
avancer.  Rome  n'aurait  pas  triomphé 
trots  cens  douzefois  ,  ny  acquis  cent 
cinquante  milions  d'or  de  rente,  (i  elle 
D'eull  obligé  les  fotdats  à  une  extrême 
obfiflancc.  La  Hollande  ,  qui  n'ayjni 
qu'«n  petit  coin  de  terre,  àfaii  cfchuLier 
la  mondrucufe  puiffance  de  la  Maifoti 
d'Auftricbe,  ne  doit  Ton  bonheur,  ii  non 
lU  foin,  que  le  MagiArat  â  loujours  eu, 
d'cmpecher  que  les  Toldats  n'ufalTent 
d'aucune  violence, &qu'ilspayafleniaux 
laboureurs,  ce  qu'ils  enreccvoyent.  Le 
grand  Empire  des  Ottomans  n'a  fubtldc 
jusqu'à  prcrent,queparrauthorircabro- 
luë  do  Sultan  fur  Jes  foldats;  Et  l'Efpa- 
gnol  a  été  formidable  à  tous  Tes  voiiins, 
au(fî  long  tems  qu'où  à  pu  confcrver 
l'obeifTance  dans  les  armées.  Ce  fut  pour 
cet»,  que  le  General,  qui  cûmandoic  fous 
Charles  V.  àTunes,  lorsqu'il  demanda, 
qu'elle  Efperancc  il  avoii  du  fuccez  de  la 
guerre, il  luy  répondit,  qu'elle étoit  fort 
petite,  parceque  les  ordres  écoyent  mal 
obfervez.  Alors  ^i  Majené  Impériale, 
dit  qo^t  ne  tenoic  qu'^  lujr  de  it  faire 
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obeïr;  Et  1c  General  repondit  qu'il  ^ 
droif  donc  comciicer  le  châtiment,  p» 
des  des  perfonnei  lUultrei,  puisqu'eÛa 
éioycnt  icsprctnieres,qui  contreveno* 
ycnt  aux  ordres»  Alors  l'£fnpcrcor,<}al 
TÏtqueccdifcourtletouchoitjparceqilll 
ctoit  forty  de  Ton  rang,  il  y  rctoariu,ft 
n'en  bougea  plus,  pour  ne  pas  denaer 
mauvais  exemple.  Mail  pour  ne  pas  a- 
chcver  cette  annotation,  fans  avoir  dil 
un  mol  de  Tamerlan }  il  et  certain,  qoe 
tout  brave,  tout  fort,  &  courageux  qu'il 
étoii,  fa  fortune,  ne  l'auroit  pu  clerii  ta 
grandeur  de l'EmpiredesSctte«,f'iIti'eai 
fait  obferver  Tes  ordres  avec  la  rigueur, 
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iCt&  Tuinerics  particuliers;  Mais  aufU 
rce  que  la  fauce  monoye  trouble  Ift 
tnmercc,  &  inquiète  tout  le  Mondes 
»t]rceux,queMrr.Nau<léappeIle  hère» 
ijues^ils  font  bien  fouveiirplus  orthoi 
tices  &  meilleurs  Chrétiens ,  que  ceux 
icleurdonnciîtunnomn  odieux.  Jean 
ts&Jeiàme  dePrague  furent  brûlez  ai) 
incik  de  Conftancc  pour  hcrciiquei, 
fccqu'ilsavoyent  plu»  de  Lumière  de 
r^rité ,  que  leurs  adverfairei  t  St,  parce 
fils  tie  vouloycnt  point  adorer  la  be(la 
l'Apocalypfejle  fictlepaflt- vid  le  Pape 
Imincr  contre  Hlifabeth  Rcyned'An- 
:tcrre,  &  contre  Henry  de  Bourbod 
)y  de  îrance  &  de  Navarre,  parcequ'ili 
pyentdesopiiiions  en  matière  de  Re- 
ion  contraires  à  la  dotflrine  deCcluy» 
îles  excomunioif.  En  nos  jours,  le 
pc  ne  déclare  perlbiine  hcrecique  par 
im&rurnom*  Msislî  onixiy  demaii' 
ft  ce  qu'il  penCe  dei;  Royt  de  Suede^ 
,Dannemarc,  &  d'Angleterre >  de«  E- 
icurs  de  Saxe,  de  Brandebourg,  &  Pa- 
ul, il  mentiroit*  s'il  ne  difoic  ,  qui 

croit  hérétiques,  Si  Candidats  de 
nfer.  Telement  qu'il  et  aifé  de  ri* 
udrc  à  Mouf.  Naude,  quand  il  demaii; 

pour  quoy  Ton  ne  Ici  brftle  pointa 
car 
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non  parccqu'on  ne  peut  pas  | 
mourir,  &  le  feu  les  confumcro 
bica  qu'il  confumoit  les  prem» 
embrairerent  la  reforme,  (î  leui 
fairetavoycnt  le  moyen  defair< 
qu'ils  defîrcnt. 

49-  IlfrrM  À  definr ,  qM  /"«  en  f 
tmffi  (Acikmtnt  i  hoHt^  que  U  Refit  l 
det  Mot  tiqua ,  ^  des  Màranfi  En  i 
notation,  nous  avons  i  rcmarqo 
ference>  qu'il  y  a  entre  Morisquf 
rans,  &  pour  qooy ,  quand,  &  av 
le  facilité  les  Roix  Philippe  1 1, 
lippe  III.  les  attaquèrent,  les  i 
rent,  &  les  chaficTcntdclcur  pi 
fruit  de  cette  grande  rerolution 
ceqaî  concerne  le  premier,îl  n'y 

J..... i;i3C 1. »■ ; 
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md  de  ces  anciens  Mahomcrans ,  qui 
nquirent  rËfpagne  au  tems  du  Roy 
Kirtguc,  Cet  i  dire  que  les  Roix  d'£é. 
igne  ayant  reconquis  leur  pa^s  con- 
iignirent  les  hiBdelei,  qui  &'y  irouve> 
;u ,  d'cmbraflcr  la  Religion  Chrétien, 
joudevuidcrlepajrs.  Ccuicyfircnl 
qu'il  picut  aux  Roix,  pour  éviter  la 
ine  ,  mais  ils  coufcrverem  dans  la 
rur,  laLoy  de  Mahomet, &rcnrcignc* 
ne  de  pcrc  en  61s  à  leurs  fuccelfcurs.' 
urlerecond  il  faut  fcavoir  que  depuis 
11  71).  auquel  les  Maures  d'Afrique  fe 
(îrentde  la  plus  grande, &  delà  nieil- 
urc  partie  de  l'Efpagnc,  ils  en  g.irde- 
ntde  bonnespieces  jusqu'à  l'an  1^92* 
quel  Mahomet  Boabdoliii,  furnom- 
clc  petit  fut  chaHë  de  Grenade,  Pi  l'on 
iyaotii«.G»ufBin>à  Ferdinand  Vi  Roy 
Cl^ittc&dTAriqfoiu  Alors<ciâx>qDi 
méurcretti  daKMnvfftjirconfcrtiftWt 
libcnodc  tett»  riigi>iijMaii  fe»«yia't 
il  «ninex  farlwEIJMgiittliiipii  IHb»' 
y  WdM  fajw» ,  qtt»  lewt  Aacécrea 

irwiidiitym»M  jilhcilfe,fef*fali>tart 

i'filMd'irlMéif^-demMirir  eftlihvrté^ 
c«tiiÉ%«.ikffi0aBUmai  iwqii^ 
-  ^  nom- 
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nombre  de  lezc  mille  aux  montagnei 
prochedeUmcr,  luai^ûp^ouils  furent 
défaits  par  Dont  Jean  d'AuHriche,  frète 
naturel  du  Koy  Philippe  1 1.  En  ce  icmi 
là  le  Roy  Icyr  6ta  la  liberté  de  Con foui, 
ce,  qui  avoitcié  pcrmifcaux  Grcnadiiu 
foixantedix  huiâaasauparavant;  Ëufïii 
l'Impatience  qu'ils  avoyciu  de  vivre  <a 
£fcldvage,les  obligea dcmandtcr  du  û- 
cours  en  Afrique,  &  leur  dcffriu  jfuit 
été  defcouvcri,  ils  furent  coutrainti  de 
fortir  d'Efpagiie  l'aniâop&  1610.  Mdnf. 
Naudc  dit  qu'il  en  forcit  plut  de  deux 
Cppt  quaiaiue  miitc  feuaiUw.    bt  «M» 


fi$r  les  CêMps  iEflat.  4ë) 

ak  d'ailleurs  il  dépeupla  telemcnt  Tes 
tacs  9  que  depuis  ce  rems  là  ils  n'ont  ja* 
ais  pu  fe  remccire^  Les  terres  (ont  de- 
eurcxs  incultes,  &  le  pays  oblige  de 
(rre  du  pain,  que  les  E'crangcrs  y  ap- 
»rtent  :  Parccque  ces  Marans ,  &  Moris- 
c  cuhivoyent  la  terre  &  Icsfifpagnols 
!  le  veulent  poiut  faire,  croyant  que 
rt  une  choie  bien  loini; ,  au  dclTuus  de 
jr  dignité* 
4h  La,  main  haffi^  que  A  luhriJates  fit  faire 

40ÙOQ  Citcyms Romains.  La  Valeur  >  U 
ence  &la  L^ruauré  deMithridaicsKoy 

Pont,  étant  cmpkmeiit  décrites,  par 
utarquc,  parju(lin&  par  quelques  au- 
ïs^notis  nV  toucherons  point  rc(ervant 
^s  annotations  pour  les  hiAoircs  mo- 
rnes^ qui  font  moins  connues^  &  plus 
ftruAives. 

42.  Les  î'tfl*res  Siciliennes  auihorff.es  par 
^rreRcy  dAra^ion.  Plusieurs  perlbnncs 
rient  du  Malfacrc  des  François,  qui  fut 
icen  Sicile,  l'an  1282.  fans  ciire>  ce  qui 
I  futlacaufc^ni  pourquoy  leSvSicilicns 
ircnt  pluftôtrecouTsauRoy  d'Arrigon, 
rà  aucun  autre,  pour  les  aider  à  (urrir 
:  cette  mauvaifc  afTairc.  Il  (Vra  diMic  4 
opoS|  que  j'explique  ces  chuics  au 

G  g  kng, 
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long.  Et  pour  commencer.  ]e  dis.  que 
les  Normans  ayant  poficdc  pUirieurs  an> 
nées,  les  deux  Sicitcs ,  ils  déplcurciu  »a 
Pape  celellin  trDirieinc,qui  donn.ilcun 
Ë'tais  à  l'Empereur  Henry  fixicfinc,  en- 
viron l'an  ti9|. à  condition,  qu'il  les  iroii 
conquérir.  Ce  Prince,  &Fridertcre* 
cond  fon  fîU»  poncdcrent  ce>  Royaumes. 
Mais  parccquc  le  dernier  fît  beaucoup  de 
guerres,  &  eut  beaucoup  d'jflfaircs  à  de* 
mclcr  avec  le  fifrgc  Romain,  U  mourut 
cxcomimic  l'in  1150.  aprcs  la  mort  de 
Fridcric  1 1.  Mainfroy  Ton  iîU  Naturel  k 
failit  de  Naples  &  de  âicile.  Mail  Ici  Pa- 
pes ne  pouvant  pas  foufrir,  que  Ics^^J 


quiavoitépoufé  Confiance  fille  de 
[roy  »  &  Ici  invita  à  chercher  le 
;n  de  fe  vangcr.  Pour  cet  effcA, 
Prochite  Seigneur  Sicilien ,  s*étanc 
en  cordelicr^  pour  aller  6l  venir 
m  luy  (cmbleroit,  avec  plus  de  fa* 
,  dirpofales  Efprits,  déjà  enclins  à 
bellion,  à  faire  le  Maffacre,  dont  il 
-lé  eu  ce  lieu  icy.  Et  afin  d'être  ap- 
!  au  beloin^  Il  ofirit  le  Royaume  de 
à  Pierre  gendre  du  Roy  Mainfroy. 
Pierre  fit  (èmblant  de  voulo^r^at. 
r  les  Mahometans  en  la  terre  lain- 
&  fous  ce  prêteite,  il  équipa  une 
f)ote«  Et  pour  endormir  encore 
X  les  François,  il  pria  Phihppc  11  !• 
le  France  de  le  vouloir  affîfter  d'u- 
:cc  d'argent^  a  fin  qu*il  pût  tant  plus 
iieufemcnt  venir  à  bout  de  fa  faiii* 
itrcprife.  Philippe  fit  ce  que  Pierre 
3it  de  luy  &  donna  à  fon  Ennemy 
ergcs  pour  foûcter  fon  oncle.  En 
ft  le  jour  de  Pa(qucs,  bon  jour  bon- 
:uvre,  les  François  9  qui  fc  trouvt?- 
en  Sicile  furent  miferabkment  é- 
rz.  Et  cela  fe  fit  avec  tant  de  rage^ 
1  ttroit  les  cnfans  du  ventre  de  leurs 
;s,  pour  les  efcrafcr  contre  \^^  mu^ 

Cig  z  railles. 
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railles.  Ùcpuis  ce  lemi  M,  nyCharIci 
d'Aniou.qui  conserva  Naplcs,  ny  Tapo. 
fterircquircgna  m  Hongrie» CD  Pologne 
&  aillcun,  ne  pcurent  jamais  recouvrer 
ce  Royaume,  ny  par  {a  voyc  dci  armci, 
ny  par  celle  det  traitez.  Je  ne  fcay  pai 
pt^ur  certain  ,  U  les  Siciliens  gajstierent 
en  ce  changement,  d'autant  que  Icjoui;, 
des  Efpagnols  n'è(  guère  p\a%  douxi 
^uc  ccluy  des  François ,  &  Bocalini  Ex* 
ccllent  Politique  Italien,  parlant  de  leur 
aâion,  dit  que  te  potfTon  qui  ne  peut 
fortir  de  l'huile  bouillante,  que  pour 
tomber  dans  la  brait'e,  t'ait  auflî  bien  de 
clcmeurerdans  laPoclcoued'cn  Ibriir.     ' 


«  yinr«iit«faaméat&  cette  fm,^ 
telle^ciitlttfeV  qu'elle  mcirife  âfe 
',  &  f ert» m  éikâ  leKom  de  R»- 


î;     •  -    •■■•.-       .  •. 


"^ftt^  de  l'horriblé  mafiacras 

iTaris,  Le  z4;  dr Août  1574 

NtoflMt  àltlîyiionfc  t9«iit.iieVi^ 


>&^lrefroM'  {èiilmittitt  fi  tay  tet  I^ 
ifi^liecK»^iitM<jiti(:  M«udé  sif|peur»B 
ftiieayt^ileftlicrifcten  on  Pr|Âtb 
tabtjr»  ^  qtti  afMt  j»ré  oCenieilé 
in  «  Te  dévoie  coiunter  dit  chât^ 
le^e»4e  pcrfolbaety  pQUr  fefiiûiik 
T€i&  boA  pas  pirâc're  ^  oa  phift^it 
dte4b»peupfe«  "       ^ 

liihTMfemdn'ilàiUéejne  CâibtriM 
hkimâkÊi^ifmgériàmâri  dÊ^Cnf^itâm 

€êÊH^  et  Amès^  à  P^\  Certàittc^ 
cdày  làib  reniloirrttlkufeiqiîi 
ttfleorer)  qQ'un  Roy»  q^>  *  tt^&!k 
èttfirfigttil^  rtffff  dîgM  de  btt^^ 
il  fca  rcirenc.    J'ay  trop  de  re* 

Gg  }  f^cd 
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rerpeâ  pour  les  icdet  couronnées ,  pinr 
être  de  cercntitneni.  Je  crois  que  leRojT 
Charles  IX.  eut  rujct  de  s'emporter.  |e 
crois  auffi  qu'un  Enf^iu  bien  n'ay  I«di 
une  douleur  exrrcme>  quand  une  mon 
violente  luy  ravit  les  perfunnestquilu)' 
ont  donne  la  vie.  J'cnimC|queHcnry 
Duc  de  Guifc,  ctoit  obligé  par  lei  Loù 
de  l'honneur,  de  faire  mourir  celuy  iqui 
avoit  fait  altafliner  fon  Père.  Tclcmeoi 
que  quand  U  Reyne  Mcre,  &  Monficur 
n'aoroyent  point  eu  de  fujct  de  coutii* 
bucr  à  cet  excez  de  vangeaucc>  le  Rov, 
&  le  Duc  de  Guifc)  en  avoycntalfczac 
faire  voir  leur  rerenilmcnt.    Jcmeear* 


»  (»«l«j^y  leftof iieorjr  le  fMpl 

t  y  f^ie  4<nii  f-qii'ii  f  m  xlc  rcfttbiir 
^.(|iil  af«ioy«nt  point  «té  c<»ovaia* 
l«oft«riMé*  ■'  9ien.qH*iU  puflentt^ws 
knkêmfOiMZ  d*»«oir  lé^Mme  feaCi- 
tj^oMlMur  coafrcre.  L^n,  pourvoit 
toMBwe  thofe  encetce  nancttmrff 
iMÂtMimtiKiitojr  Charleij«u  Çog. 
»  IktaiH  «Molir^c  tflÀâiiia  f  r 4ii« 
t>i#tkKQDUt..4C«iiicuxpccf#iinrs 
•tMciM^'^ficfO  piwM»»  en  c&â»-£t 
w  W<M  twifcliwiw#n  t»  euflcflM» 

1  & 'Polcroty  ce  qui  lilèc  fMcr«fth)e, 

turaycar  mérité  d'écre.paBÎ%6ii«a 
odeur.'  Lt Jofttce dei itooMiiM ne 

ie  pat  let  pediesr^ui  ne  font  point 
t4it  h  peaiee^fiilei-crimeft^tLcf  t 
tftéyqùiibat  ietjfteft  oiormett  |ie 
pat  puiiii  es  -Franee»  fur  le»  Inano- 
w  jacquet  C^cmeK  meriubd'éire 
f  anfli  Âi^iniMnty  que  Ravâilltc  le 
Mâit^à  nioii  «vit,  l'a»  aproic  nfi&.de 
)de«ifiie»ri  fi  Loa  eut  Êiit  mourir 
llrt-Jacobint^  ti^omh»  bonrfiJMt 

Gg  4  à* An 
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(l'AngouIcme,parcc  que  le  premier  étott 
de  cet  ordre,  ic  le  fécond  ccoir  n'ay  Ac 
avoiiéti  clcvidans  cetteviltc  ta.  Enfin 
l'on  eut  ion  d'enveloper  cous  les  Hu- 
gucnoti,dans  la  peine  meriice  par  quel- 
ques uns.  Monf.  Naudc  apporte  ncam* 
moins  des  raifona ,  qui  luy  tcmbicni 
pla«iliblcï,&  qticje  vay  réfuter. 

4S,  Lafrtmttrt  et,  que  Ui  Hu^KfJtsïs  êvejaa 
été  lêufi  àti  trfiuèUs  du  Rejêume^  eimrgM  JP. 
tti4o.  doj.  Je  voudrois  queMonf.Nau- 
dc  eut  dit  plui  clairement,  ce  qu'il  penlc 
icy,  touchant  les  c«ufes  des  troubles  de 
la  France.  Car  Je  ne  Içay  pas  s'il  crorCi 
que  les  Huguenois  ont  été  la  caufeadU- 
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fkm-^mÊiùàljgmt  pluftôt  »  que  In  lutf  urs 

trarè  ËMMDUfioBiAHtf  e  MmviMe^^aft»^ 
le*^  ^fèloTmaf  qo'bttr^w  de  k  Jmif  1^ 
CfMei  i|lMy  qn'felte  foii:  ioûabir  •«  likiiy 
elle  neTietpÉfrà  caufe  de  V)à§^ém 
4efir,4jpfMifiur)  i^iii  encflFcât.ikim^iâ- 
niabte  I»  rtéiaiitfM  pofiibl&>  qntaMe  a- 
^onv  iqBl  cnvclope mMMKtm  Avec  le 
coupable ,  fJaifecè.8MM^&  (bîLîtt  Ak^M»* 

gwuMilei^  fi0M  atout  4a}a  die  aJHottrib 
fotùiiimâiyeMi^oyeo  de^et  dih 
^dttittqf^i^unMerk'fiiîre  battre -cp 
,;pÉMqtfMiiaes«oiiibact,il  y  arf mv 
qiH«pilBtt4k  dasger  |poar.te:4^^ 

Gg  j'  pour 


41.  U  tn^im.  Lctm  tUSj 
kl  far/imiti/iirimt  ta  f/mriAm 

fwH  tanttitn  fyf[jiftwi>| 
-fMn^iie  le  Itoy  y  il  ' 
Mire,  parceqnc  Ic-J 


fert  paiOint,  ftpiReqDeU* 
«ciée  Catholique.  Muikral 

SMlcRoy  donnok,étafeik4 
4Mhiiiil«ion  fi  macBKt^ 
MiMra  Mminl  G  obligMani^ 
•tofirbyfi  preçieMi  ifn  it 
>M|rMent  pA  ta*  tfMaftiÀ  11 
Hkibt  Majefti  vsnlwffekda 
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coitruniquc  moyen  de  confervcr  la  tran- 
quillité de  la  France.  Il  fit  fortir  de  Paris 
le  Duc  de  Guife,  qui  ctoic  la  (eule  per. 
Tonne  9  qu'il  devoir  craindre  i  quoy  que 
par  ordre  du  Roy^  ils  fefuflTent  embraf- 
fez*  Et  pour  ce  qui  regarde  le  zcle  de 
Paris  envers  la  Religion  Catholique,  Tac- 
çord  %  qui  fe  fit  étoit  fi  avantageux  aux 
deux  partis, qu'il  ne  fcmbloit  pas,  qu'il  y 
eut  rien  à  craindre  de  ce  code  là.  Et 
Ton  devoir  pluftôt  cfperer  que  les  Pari- 
fiens  contribueroyent  de  toute  leur  lu- 
duftrie,  à  la  manuteqfion  de  cette  paix , 
parcequ'elle  leur  étoitavantagcufc.  Pour 
ce  qui  concerne  les  Proteftans,  qui  aile. 
rem  àParis»  pour  y  être  facrifiez  à  la  dé- 
fiance du  Roy»  à  la  malice  de  la  Rcyne  (a 
Mère,  au  desdain  du  Duc  d'Anjou  Ton 
frère,  &  à  la  vangeance  du  Duc  de  Guife, 
ce  furent  véritablement  vingt  deux  (ci- 
gneurs  de  Marque,  douze  cens  gentils 
hommes»&  quatre  mille  autres  pcrfon- 
nés  aguerries ,  qui  auroycnt  vendu  leur 
peau  airezcher,s'ilseu(renteu  le  moyen, 
de  prendre  les  armes.  11  et  pourtant 
vray  que  tant  plus  fignalcz  ctoyent  les 
Huguenots,  plus  ils  devoy ent  efperer  de 
la  bonté  du  Rov»&  moins  craindre  des 

em. 


■■■■irai  pi  ■■■ipHBn^pupq* 
tromper  Itf Hngnman.  K  UU 
fibledei*imaginer,qu'unRoytv 
twn  VfMilûc  verlèr  plutllft  ùmt 
liai  mit  Nspcei  de  fa  ftlÉ^jW 
MK  sflMv  'CR'  fou  ocnfnsVliylfKfl 
Tenta  qnerrturlnMMWNUMi 
L'Un  pMc  daac  KtiMiiltrti  MK 
que  fêtait  m 'ChKMtiMHtl 
{teor  fnrpreitdrt  Im  MiNtWMl 
'mIG  était  ce  une  iinli<»,  ^W 
l«îiiHMe  pluRAr,  ^ue  defe  (H 
Tm-Mps  proche  ptt«at*tè<t 
MB«rw«npe,  tant  pla<  llçlii  cl 
!>>#»  Ettmt  plut  gnadèi  fimi 
ÂMntrnmpintMfttfaMfiiew 
MHra  &  pitti  inAmc'êtfi  ù 
thoiMear.    LeRov«le'M«Mr« 
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M|||hfcpar«lifafÉtit|p^|»<cJtJii^ 
Icit^itoy  Charte»  IX.  :■  ^^^if, 

yfi^a^AïkQnfè^  Nom  Jwww^^iWy 

il  c)l^4«l«ilt»  <|tte  ia  .Pisovide^^wi^ 

i«.  jpfm.m»  |»iieiij|»iifjfciijii|j|f<|it.tiic^ 

té  cwnMtTaiirtg  #iÉni,^>fe.wi.^»>iim». 
;«  K  b  .p«ilK0f  <(iiiU  Àu£rtncn^  -,  aloMiiA^ 

>n(idcMrr4ff<int» k  Phc<1«  Giijji»  «wt 

anté»  l«Rii)irii  catfgpwdc  vaagq|ttig. 
ncf^^oril  «rof^it  «mît  receiio  oiSlut 
MKtillioi^i^  Et- fi  C9fce  aâi(M|- iiBi|f%; 
iilte4oiui«=>«B  .^ft<Mf  'triMcaGoA  y  ^% 

i«^i  tout 
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tout  fe  refte  Ce  fcroîi  évade  fans  aucun 

delay. 

Si^Lifixiéme.  Les  trûufti  i^uek  Utyfit  w 
mr  fuTtnt  a^prMvrei  de  tAmtr*i.  Ce  n'ct 
pai  mervctlie,  que  Gafpar  de  Coligni 
ayant  ctc  blcffé  en  Tortant  du  Louvre, 
craignit,  que  ceux  qui  avoyent  o(é  at(en< 
leràraperfonncicn  rorianidecclicura- 
crc,  pourroyent  pouffer  leur  infolencc 
encore  plut  avant.  Et  le  Roy  luy  ayant 
offert  afyle  dans  le  Louvre,  il  eut  lujet 
de  croire,  que  Ton  inteniioi:  cioit  de  le 
conferver.  Oc  forteque  l'approbation, 
que  l'Am^al  témoigna  de  l'entrée  des 
rrniinrs  du  Rnv  dan<  Parie,  ron damne 
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ïrançois,&  mêmes  avec  cous  les  hom- 
mes de  bien»  que  jamais  aucun  pays  de 
la  Chrétienté  ne  foie  le  théâtre  de  fcm- 
blables  tragédies,  qu'aucun  état  Chré- 
tien ne  fe  fouille  du  fang  de  Tes  fubjets^ 
&  que  tous  les  fouverains  fc  montrent 
Pères,  &  jamais  tyrans  de  ceux  qu'ils  dpi» 
vent  chérir,  comme  leurs  enfans,  &les 
châtier  à  regrèt« 

$z.  ^e  me  vtiùndr§j  peint  di  dire^  que  et  fui 
une  âili4Hir€SJufi€^  &  àomt  U  cau/i  é toit  f  lut 
aueiegitime.  Monf.  Naudé  continue  dans 
le  deflcin»qu'ila  de  prouver,queleMaC 
facrede  Paris  fut  une  adion  digne  de 
Louange.  J'ay  déjà  fait  voirquM  s'eloi« 
gne  fort  de  lopinion  des  honneftes  gens, 
&me  perfuade^que  tous  ceux,  qui  lifent 
ce  quM  nous  dit  icy,  f'étonhcnt  de  voir^ 
qu'il  vueîlle  être  plus  zelc  fervueur  du 
Roy  Charles  IX,  que  Jacques  de  Thou 
premier  Prefident  en  fon  Parlement  de 
Paris,  &  plus  fage,  que  tous  les  autres 
François,  qui  en  ont  écrit,  &  qui  en  par* 
lent.  Sans  mentir ,  Ton  a  trop  bonne 
opinion  de  foy  même,  quand  on  veut 
foûtenir  feul  un  avis  condamné  detou* 
tes  les  perfonnet  prudentes^  L'Arche- 
vesque  de  Paria  Ardoâin  de  Pcrcfixe  » 

qui 


riens  de  lâcheté.  Car  pui)^qu< 
ont  écrit,  il  et  à  prcfunierque 
auroitdefcndul'afîlionduRoy 
Clé  digne  de  dcfenic,  puis  qut 
riens fonitous  enclinsàloùcrl 
des  grands,mémesquand  elle 
dignesdcblâme  quedcloùang 
S4-  Onluy  tfvottfdit  joH  precczt^ 
ttées  auparavant.  Lcslvuixdef 
/iruuvent  aboly  pargrace*lesa 
avoyent  été  donnez  par  juilic 
les  grands,  &  mêmes  contre  le 
leur  Royaume,  que  ce  fcroit 
de  ne  fe  pas  fier  à  eux,  lorsqi 
aem desabolitions-,  iïétvrày, 
faire  interinerleurt  grâces  ail  Fi 
9&n  qu'elles  foycni  valables. 


té  pardonnez  &  parccquele  Par. 
avoir  interimé  fa  grâce.  Cet 
il  à  propos ,  que  Mfr.  Naudé  aU 
proccz,  pour  Juftifier  l'avion 
Cjrquand  ilauroit  été  craduic 
lemcnt  en  huit  langues,  mais  en 
s  autant,  le  Roy  ivuit  le  pouvoir 
ïatir,par  une  icule  declaraiion; 
i-r-oii  jjmais  allégué  cet  arreft» 
Itifier  l'acliou  du  Koy,&  il  n'y  a 
nT.  Njudé,  qui  babille  li  dclfuii 
:e  d'un  MalTacrc  »  que  tout  le 
condamne.  Je  ^ay  que  le  Duc 
ndk,  que  le  Roy  Henry  le  grarïc^ 
c  puhir,pour  uncrimejqu'jllu/ 
:ia  pardonné;  Mais  il  ne  vouloir 
idrc  garde  1  que  depuis  le  paf*- 
éioit  retheu  dans  fa  faute.  C</ 
e  poïtvoit  pas  dire  de  Monf.  l'A- 

w  ier  Pnttfians  évtymt  itéfifiuvéni 
crmtneisdeHeze  A4MJt(ié^qu'ily<tvdit 
'ûûer cette  àSlton.  Pendant  toutes 
Te«  «civiles,  qui  one  été  faites  eil 
,  foit  qu'elles  ayent  eu  pour  pre- 
ebicnpubKc,  la  tyranniedes  Fa- 
ou  la  liberré  de  Confcience,  le^ 
w  dè?cTàr£SCTimi*i«lsdelîet<'M#> 
H  h  2  jcfté 
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jefti  tou)  ceux,  qui  ont  pris  les  armn 
contre  eux.  L'on  a  veu  en  nos  iours  de* 
arrcfti  du  parlement  de  Touloufe,  qui 
condamnoyenc  le  Duc  de  Rohan  à  être 
ruijc,  ledeclaroycnt  décheu  deNoblcI- 
fe,  Si  ordonnoyent ,  q<ie  Tes  Maifoiis  fe- 
royent  rarces,&  fcsboiscoupczàrczde 
ceinâurc,  parce  qu'il  étoit  chef  du  pany 
Huguenot,  de  mêmes  que  IMmirall'a- 
voit  éic  auparavant.  Mail  ayant  c(c  r^ 
mis  en  grâce  ^  &  Ton  crime  aboly  »  ptr 
un  cditfl  du  Roy,  &  par  un  accord  fiit 
entre  fa  Majeflé  &  luy,  il  a  veu  le  Rovi 
en  à  éti  carcHc,  &  a  receu  de»  Ampl<n 
honorables  ,  la  fervy  &  éc  mon  au  lia; 


inccs  deCondé,  Pere&  fils,  le  Comte 
Soiflbiii,  tous  quatre  de  la  Maïfon-* 
lyale.  Les  Ducs  de  Montmoraiicy» 
Guife,  de  Boiiilloii.  Les  Comtetde 
aret  baftardde  France,  de  Duras,  de 
Sufe.defiouieville,  deChamilIy,  te 
irquis  de  Perfan  &  plufieurs  autres 
t  porté  les  armes  contre  leur  Roy.  Et 
ont  tous  eu  l'honneur  d'être  remis 
leur  premier  E'tat,  excepté  Ici  Com- 

I  de  SoitTons  6c  de  Moret  &  le  Duc  de 
Etncmorancy.  Le  premier  donna  ba. 
Ile  à  Gafpar  de  Colîgni  Maréchal  de 
ince,  petit  filt  de  l'Amiral  de  ChatiU   - 

I I  &  étant  demeuré  vuftoricux  fut 
éi  Ufîn  du  Combdi,  &  peut  être  par 
1  de  ces  gîrdcj.  Lf  feccnd  périt  en 
Compagniedu  DucdcMinirmorancy 

Combat  de  Cafteluau  d'Arry  proche 
Touloufc)  Le  Duc  de  Monimoraiicy 
t  pris  au  même  combat ,  avant  les  ar- 
cs à  la  main  contre  le  Rov  Lntiis  XIM. 
m  [â)2.  Et  pour  cette  caiife  il  eut  la 
ic  tranchée  au  grand  regret  de  tous 
ux>  quiconnoilîbyent  fa  NoblelTc,  ft 
leur&facourioine. 
st.  Ufàlcit  imiter  Us  Chirurgiens  experts, 
iiirUt^fmsJMsqu'duxdefMlktices.  Tout 
-»*  Hh  ?  le 


pwM«u*.H.w>  '«■  .  iin|.i    II  mjwm 

daoger  de  mourir,  où  ils  fe 
Mais  ils  me  femble  que  cami 
gnécs  peuvent  ét^c  fîgraadca 
rendent  if n corps  foiblc^  ^U 
Aînd  les  effu fions  de  (v^t^t 
publiques, peu  vent  mettrqj^yj 
E'tat»  lanqu'clks  font  cxccj 
ffilig  de  quelques  chefs  de  fed 
fctyir  au  fuulaccment  de  l'E'i 
rendre  la  fanre.  Mais  je  ne 
mais  que  la  perte,qu'il  pourn 
f«ng  du  coeur,  en  trop  gra 
dance,  le  puilTc  guérir.  Eipq 
rer  dsns  nôtre  matière,  la  m 
niiral&  de  quelque  peu  de  (è 


.  dit  fi  l^ti!«oiiiué«oiii  \u  lAigno- 
■t  cUe€fi.aiir#irfai|  ^^^!0»3a%%t\^^ 
idcre  auikeiif  noui.dip^kcoBtrtire« 
squ'îl  écimpaifîbled^tii«r  en  Frao^ 
»res  de  deux  ffiilioni  d^  rpcrfonaes 
la  meure  à  reztremitéf  .4e  aturt  H 
\roitpas0U>insdeHugueno($^    , 

%  irûk  êbùfis ,  qui  U  rendent  ê4itujii  J^ê 
f^rr  qu€  U  frouâé  ifim  fia  pu  k^tm^ 
irfritablcs  Coups  d'B'cïc  fooc  cace* 
t  conformet  ami^oiix  j  &^decettX| 
ti  a  pradqiiez^paÉny  les  peuples  ici^ 
rz ,  on  n!cn  a  peut  être  pomt  veu  % 
:s  lofx  fu0entÂ  horriblement  chot 
s,. qu'en  la  faînâ  Bartelemyu  Mixi 
voyant  que  ces  armes  écoyeni  irap 
[es  »  pour  ranger  Tes  fuiets  à  leur  de* 
,  leur  offre  fa.bienveiUance>  abolit 
lescrimes  paOez^atTeure qu'il  vepc 
:r  fes  fujets  de  la. Religion  «  aiitani 
les  CatholiqueSf  il  donne  êi  foeurau 
de  Navarre  pour  fceau  de  Ton  afTe- 
1  envers  tout  le  party  Huguenot^te^ 
gneàrAmiralcanc  de  bienveillance^ 
a  crok  qu'il  ne  (è  veut  (ervir  d'au- 
autre  confèiUque  de  celuy  de  ce  Pro- 
m^pro^ure  Ci  rçcénciliation  avec;  le 

Hh  4  Duc 


4M  f>i)|g<i  irfÉpi  HrfWfiyi 
Diift4»Gtufe,  le  fait  vMÛr^  nuliT«Ml 
lL0]r:dcNanrre,  le  Prince  cIcCosëéilc 
MUS  Ici  Principa»  du  piny  fc  iroavcttb 
En  ce  mcme  tcms  l'Amiral  et  bkfTé  par 
•rdre  de  fon  plus  grand  Ëçncmy  i  k 
Roy  levintc,  luy  promet  d«  faire  mw 
JunicCfG  exempUire  du  Murtriett  âcde 
ferc<Hnplic«,qu'il  aura  Aijccdefcimcr 
du  ibin,  que  fa  Maieftc  prendra  de  le 
vanger.  De  plua  il  luy  ofire  le  Lobtic 
pour  retraite,  &  tout  cela  non  obftant, 
il  ne  fonge  qu'a  égorger  cet  amy ,  ce  & 
délie  ferviteur,  dont  il  chérit  tant  le 
confeit;&  afin  qu'il  ne  periOèlênlsil  là- 
crifiëavceluy  tous  les  honedcs  gens  de 


ficun  mlMit  rpoor  j^fUfîMirfriMÎlIc^ 
éxk  R^y  Charles  IX.  m  Ma^re  def ifii^ 
&Hlct  trouvefaiiîiàmei  d^aroir  poufle 
le  Roy  à  une  aâian  fi  cruelle»  &  je  les 
trauve  crcs  frivolet.  Je  vtuwwmtfoit 
s'uppofefy^fiie  ces  raifons  foyeur  les 
meiiletirf  d»  «onde  &  capables  de  Jtif 
ftîfier  uiitfaigiiéet  encore  plus  eitrraorw 
dinaifc»  'Si  que  les  crimes  de  l'Amiri^ 
&de  fcfosles  autres  Huguenot?;,  étoyenc 
beaucoop^  plus  Aoir^  qu'il  ne^nous  It 
ireuc  perfuader.  Cser^aand  je  luy  aii« 
ray  accordé  tout  cela,  il  n'aura  encore 
ried  gagné.  La  raîfon  étque  tous  ces  cri^ 
mef  avoyent  été  pardonnez,  la'grace 
donnée  à  TAmiral  ^  "&  à  tous  ceux  qui 
avoyent  Totvy  foiloarty  avutr  été  ifn^ 
cerïnéc&  enregiftrée  au  Parlé th^ent  dé 
Paris  »  &  tout  le  paifé  réduit  au  néant. 
Telement  que  toutes  ces  chofe^  cxth 
ycnt  enfevelies  dans  un  oubly  perpctueti 
AieRoyobligédene  fen  plus  fou  venir* 
Mais  pour  montrer  plus  clairement  que 
MonÔNaudéa  tort  ^  je  veux  exammer* 
U  fdFiiter  lootes  tes  raifons  iHme  aprea 
rausMr  II  £iuc  eniendre»  dit  il  v  Les 
Theohigicn»  fug  la  maiitre  éÊpklksn^ 

Hh  f  tidà 


pretntere  paît, 
vantes. 

jf.  Les  Hu9utiuti  évêyentfm 
Monf.  Naude  nous  ajaot  rea 
Théologiens,  pour  cequt  r^a 
ciere,  defide  lucrttieiifirxmtJJL.  -  d 
raifon* ,  qu'il  apporte  de  fon  < 
prcmierïét.  queles  Huguen 
avoyent  fouvcnc  faucc  leur  1 
qaoy  jeluy  demanderdy  volo 
nfut  devant  ou  après  l'accord 
duîflt  ces  malheureux  à  Paris 
que  cefut  devantl'accord,)erc 
que  ce  crime  avoit  été  pardoi 
que  tous  les  autres^Et  fil  ditt 
après,  il  fera  aile  de  luy  prouv 


furies  Cûups  dEfuu  4S9 

\  Paris,  où  le  MalTacrCj  fe  fit  avant 
eSj  qu'ils  eufTenc  eu  le  loilirdepen- 
ucuiie  autre  chofe.  Eu  cfleâ,ceux 
cmarqucronc  les  circonllances  du 
,du  lieu,  &  des  perronnes,  feront 
;ez  de  croire  que  Monf.  Naudé  et 
>iinc,&  qu'en  cet  endroit  (on  opi. 
éc  erronée. 

.  (kux  qui  comfmnàent ,  cV'/  li  dtrt  let 
•tmfewvtntqml^mfoufêitrk'r^  Aprci 
Tcfufé  U  pretniere  raifon  de  MouC 
té,  îc  viCBf  id»  fcçffndc,  &  di»,  que 
n  étf»c  tropb««imc4e  bien ,  povr 
gn€r.qU't)A^KiijBfiC.pui(re  ,fourber, 
faire  im»iiCK«n*Joiînùé<lc.fesfy. 
api<c;i4eura.v«ir.9r:aiinis  OBCcntiere 
itiop  descrinKft>  pQur-Jcsqu^'il 
lit  paffer  %tt  iU^de  J'Efpéê.  |e  cioti 
:. que  Monf«^widé employa  ff»4pf 
e  icontre  fon  fenciment  »  &  qu'ilca* 
Platon  autrement*  qu'il  ne  s'6t  aa- 
u  luy  même.  Voyous  s'ilrûfoune 
tuenlafuivante.  .    t  -. 

.Certes ilnoittkbiâ^mbtBt.  Cette 
ieme  raironfemble  encore  plusËrl- 
r^ue  les  précédentes.  -  CmÎk  U  »)in- 
litc  que  nôtreEnneny  nop^  dp^^e 
égorger»  ûiu  aucun  d*ii8w4«^liA- 
ire 


Mf         CtiifidinuitiftB/MÊtÊt 

u»jy  tonm,  éc  on«  canfc  flifl 
ïmiTAjrer  au  Ciel.  Ie>  leix  i 
point  defenilre  Ici  homicides,  d^autint 
!  que  la  nature  noot  enièigne  de  cmcha 
nôtre  mauvaise  volonii,  qmnd  il  y  «  do 
danger,  que  celuy  que  nou«  touIom 
tuer,  ne  roui  tue.  Cet  doncmal  nifào. 
ner  *  que  de  dire:  les  Huguenots  n^Hls 
bailleront  belle,  il  fut  donc  permis  de 
leur  faire  pafler  le  pii.La-qttacriéttie  rai» 
fon  que  MonC  Nandé  répète  foK  fi»- 
vent,  cotnme  une  ch^  trei  impprtan- 
te,  et  plus  légère  qne  U  plume* 

tdiH  dtâni.    Véritablement  la  vie  de 


yir  Us  CtM^t  itEpat.  4ft 

'  Si  fa  patrie  j  en  la  defenfê  de 
:  fervoit  avecquc  beaucoup  de 
lire  kl  Huguenots.  Mais  PoU 
>it  été  tenaillé  »  &  tiré  à  quatre 
,  pour  l'avoir  afTafTiné  i  &  il 
4S  certain,  que  l'Amiral  luy  eut 
rcct  afTafllnat,  &  fi  l'on  prefup- 
iie  le  Seigneur  de  Châttflon  en 
lateur,  cent  mille  Innocent  tit 
tt  pat  moarirpour  expier  te  cri. 
I  coupable  t  &  de  cette  r^ifbfl 
tingc;r,qtteÉrH«  de  MonCNau- 
u  nifofHfal:^'  La  fixiçme,  qui 
i{ue  6i.tAÊ»râiMVtitfmpi{0p^b 
ir  AAmJcjimMfâ  Paru  et  rant  ooU' 
derabie,  M>i<lèR«f  qui  afoit 
i(i&,  étoit  suffi  cduy,  qtii  àVoit 
ic  i  l'Arotnl  Ac  k  fei  €am^kH,  fi 
s  Ta  Mafeflé  ne  povvok ,  ft  n'e 
loint punir,  ny  l'ga.  «iyfint «o^ 
irrun  péché,  ^Sl  aroil'vè^ 
;  Bc  donc  il  avoit  doan£  tthoU^ 
bonne  forme.  Lafeptiemeni^ 
irr.Naud^«tqnc«^.4ErïU^A 
•iMhdye.    Cdsécft«f;&et41è 


fi  ne  l^oh  pat  mmmpttrmf 
,  au  terni  de«  Afdcrte.    Awm 


nemii,  &  detouc  eri>erer  a^n 

fembloît  Ici  vouloir  traiter,  c 
Pcre  traite  fo  eiifans.  Pour  c< 
cerne  les  perfonnes,  les  Refor 
itoyent  allez  à  Paris,  pour  ht 
leur  prefence  une  alliance,  doti 
roycnt  le  bonheur  de  leur  par 
yent  des  Seigneurs  &  des  Gei 
mes,  qui  ayant  de  quoy  vivre  i 
nedeilroyent  que  la  paix,  pou 
moyen  de  joiiir  en  repos  du  b 
Dieu  leur  avoir  donné,  ou  de  | 
armes  contre  les  étrangers,  q 
yoyentautheuri  dcstroublet, 
avoyenc  lenu  long  tems  la  cuii 


ySr  Us  Cûups  JtEfiât^  4$s 

G»fiiiatyreUc  aiomrele  contraire  iceux^ 
qui  Vcttleiu  prendre  la  peine  d'jr  penfinv 
éj.  £iHâm  k  tiffiêftom  dufimgy  f #*M  dit  y 
gvoir  éU  prodigieMféy  elle  tfégéthit  fmm  uHê 
dis  J^wrntts  de  CMiras^  de  S.g  Dnêk^  di  MêMm 
umoHf^  ny  ctéuures  donitls  év^iniitiià  um» 
^.  M^r«  Naudé  perd  beaucoup  de  fa  ro> 
putacioa,  parmy  ceux  »  qui  confiderem 
aicancivemcmce  qu'il  nous  dit  icy.  Ve^ 
ritabicmenc  c'éc  mal' raironner,  que  de 
dire*    Cefar  fit  mourir  un  milion  cent 
quacre  vingts  douze  «Mile  hommes»  & 
Pompée  encore  davantage.  QuintusFa» 
biusenvoyaâl  autre  Monde  des  Coloni- 
es de  cent  mille  Gaulois,  Cajus  Marius 
de  deux  cens  mille  Cimbres,&Charlef 
Marcel  de  crois  cens  mille  Morisques  • 
ic  conclure  de  lè^  <)uele  Maffacre  de  k 
(àint  Barthélémy  acte  tufte;  Ces defaîtet^ 
i^'ont  rien  de  comnn  airec  la  tuerie,  qui 
fut  faite  à  Paris  lei^  d'Août»  1571»  £t 
les  journées  mêmes  de  Contras  de  (aine 
Oeais,  &  de  Moncoiff our,  aediminuem 
point  thorreur  »  que  les  Franc oil  ont- 
d'avoir  rependu  le  fang  de  leurs  compaK 
tiriotes#  Il  faut  pourtant  voir  s*il  et  vrày» 
qu^an  ait  rependu  moins  de  fang  diM^ 
ces  batailles»  que  dans  l'alËii&iiac»  qui  fat 

U  com. 


fi^dre  le  fang  décent  mille  i 
pour  la  plirs  parc  mnoccitte 
voycnt  point  eu  de  paFt-<i  k  i 
Charty ,  à  l'afTailinat  de~  M< 
âui(c,'ny  à  la  f<hB(lèque1^Am 
Ji-Ta  Ma'T«[tév<!ui  ott-dire  dcM< 
fitrcnc  les  frius  'hnportantcs 
«lalheureuxMaitàcre,  quian 
plitat l'on  des  Françors  par  toi 
en  a  <tiiy  parler.  Je  ne  fçay  ft 
combieft  de  pcrTomte^  {m 
)oumccs  de T^outras, de faîn 
dcMoncotitouT.  Maivqùsrac 
rott  eu  de  ruK  plut  qu'a  Pari», 
Bartflcmjr,  au  mekt*  avo^eni 


4e  fiuig  froide  &  col»  4iifMi^<la&if  ^il 
.  bataille;  Et  de  làjeconckiiyqM  leSieur 
Naudé  â  tort  de  difcoiirîr  dettiûignéef  i 
pour  Jufiifier  celiequtforfidt»  ea  Fran^ 
ce,  par  ordre  du  Roy  Charles  y  qui  tu/ 
caufa  la  hainedetHuguenotSfic  obligeai 
tous  les  Caiiioliques  à  parler  extremei 
ment  mal  deluy^ 

.  et. Le trêifiimt  d^mué  fenék  nffis^im^ 
JidatéàkiiAfm  qmfbifieiirsCéaholiquesfHrtfn 
imviUfiZJâMS  U  même  êemféUé  Enfin  Mfr^ 
Naudé  iemble  vouloir  avouer  f  que  le 
Madàcre  de  l^aris  fut  accompagné  de 
quelque  injuftice.  Màit4eulemeitt  par^ 
ceque  plufieurs  Cotholiquei  forent  ea« 
velopez  dant  la  même  tempête,  &fervi« 
pent  de  curée  à  U  vangence  de  leurs  Ea« 
nemis*  Je  «e  içay  pas,  rà  il  peut  avoir 
Cf^uvcy  qu^  la  mort  feule  des  Cathott* 
ques  (bit  deftndtiey&iquItJie  Êiftlepai 
faire  plusdeconiciencef  d^gorget  let 
Huguettots  ^que  s'41f  écoyent  des^  bétes* 
Gduy.  quia  dit  •  7m  m  merufrim  n'a  pai 
fiut  U  diftinâion,  que  nôtre  antear  hit 
kyf  £e  je  penfct  qofe  lliomitide  ^t  do- 
£e«hi  en xîefiecal  y  qnoy  que  la  qualité 
des  perfonties  poi(&  augmenter  À  aug^ 
.  neafeen  effeâ4*eRormicé  ducrînte*  T«^ 

li  2  lemeat 


donna  cccafion  aux  putiMSti 
Icuri  ennemis»  fous  couleur 
gion.  D'où  l'on  peut  conclut 
core  que  tout  ce  que  nous  9v< 
dcfïtis,  de  l'horrible  tuerie  de 
Barthélémy*  n'eût  pai  convaîa 
BnCf  le$  jmheursdecf  Maflàci 
te,  qu'il  ouvrit  à  mille  med 
l'en  pourroit  convaincre ^ilon 
aux  vingeancesparcimiicres,) 
aux  Gariicflicn*  de  faire  mw 
cevx^  <|ui  leur  deplaifoyeac  «  ' 
voyenc  de  ^uoy,  (àouler  loir 
ou  leur  cruauté. 

<éfi..  B'm  vient  Jtm  fM*mtM 
et  et  etuêrtHkmmt  blâmée.  Te 
i'ay  cUr  cy  devant ,  toocliant 


«ifiéé/idetebf  léi  litbmiM»  4 e  bien,  pirw 
ce^ifeUe  n'auroirfccii  être  pfos  cruelle 
parccquc  foti  n'attendott  pat  du  peuple 
le  pluf  betiîtt  de  l'Europe ,  tttie  ââton  ^ 
qui  auroic  pO  rendre  les  Scitet  infâmes^ 
&  qui  a  depleu  à  ceux  là  mémes,qui  en 
furent  les  autheurs.  Mail  voyons  ce  que 
le  Sieur  Nattdè  répond  a  fa  demande^ 

7^.  Jm  âitrthut  Uffemitre  câufe  â  €i  qtfelli 
nefinfâiiiqi^éi  éemj.  Véritablement  j'ay 
de  la  peine  à  me  refoudre  à  la  confide^ 
ration  des  raifons,  que  ManC  Naudé 
apporte  en  cet  endroit,  pour  trouver  lâ 
véritable  caiife  du  blàme  qu'on  donne 
au  Mâflâcr^  qui!  défende  Caf  encore 
qu'il  y  ait  de  rapparence»qiie  fi  l'en  eût 
tué  touf  les  Huguenots  de  France ,  l*on 
n'auroir  pas  (i  mat  parlé  du  Koy  Charles^ 
&  des  autres,  qui  en  fuftttt  les  authénrs, 
^^acqtriefce  difficilement  à  cette  «phtioif, 
^  je  la  trou ve  (i  cruelle, qu1I  m'ét  im)»o^ 
llble  de  l'approuver.  Si  le  Kifoflâcré  de 
cittir  mille  hommeë  fît  lwiH*ettr  à  toufe 
TEorope ,  celuy  de  vingt  fois  autant 
«iroit  rendu  le  nom  Ffançofs  infâme» 
fr  perfonne  n'auroit  plftt  rèyardé^  la 
Fraiiet^  Gnon  comme  1o^6«gé€ek 
cffiiélift^    De  plus,  feldii  VliKMéNUêi» 


dnSieorNaudé  mefinct  leiC«ttpB.d'St 
tac  doivent  être  atiles  Â  la  Rcpnbli^iie, 
&  je  ne  pui»  pu  nfimaginer ,  que  k 
ni«unre  de  dcui  niilt*iifr  de  Françoù 
puiflê  ctre  utile  A  b  France,  fi  ce  irà 
qu'elle  puiflètrauverdet'uiilitéenahuL 
géant  aem<«ltre,  car  à  dire  le  vray ,  il 
ferobleque  fi  l'on  avoic  eue  dieux  mh 
lioni  d'ames  en  France ,  un  ambidein 
vaifîn  la  pourroitattaquerarec  erpcrao> 
ce,  &  memci  avec  aueurance,  de  t'en 
rendre  leMahre.  Tclcmencqu'ilypou- 
voit  aT«it  du  mal  àcraindre,  en  execo- 
taocledefTeiniqueleRoy  Charles-fic  de 
r  les  Reformez  par  ce  grand  < 


I 

fmtt  qèc  Jlcf  ycttx  reprcfeiiteiit  plus  vi« 
iFemieiit  les  ob  jcâs»  que  ks  or^itlest  mai» 
«uflS  parce  que  l'oa  à  phia  dç  regrec  de 
voir  Ton  parent ,  &  foa  compatriote  ê% 
gorge,  qu^ne  perfonne  ihcoûiiue  &in* 
différante.  Ce  n'ét  donc  pas  mcfyeilUt 
que  les  François  ayent  rçceu,plusdedç« 
plaifirduMalfacre  de  la  faint  Bartelemy^ 
que  leurs  ennemisji  qui  Te  rejodiATcnt  dé 
leur  mifere  )  &  que  ceux  qui  ayant  de 
Tantipathie  pour  les  frainçotS)  voudrez 
yenc  augmenter  le  nombre  éç$  morts. 
Il  faut  pourtant  que  î^voCke^  quH>Q  pai^ 
moins  de  ceMaiTacre  à  Par is,qu*attx  au* 
ires  endroits  de  la  France,  &  moins  aux 
autres  Provinces  de  France  ^  quNen  Allts^ 
magncf  ic  en  Angleterre^  Tous  ceuxfi 
qui  ont  renoncé  à  ladoélrine  dcRomet 
penfent  Couvent  à  cette  horrible  faigni^e* 
Et  les  prédicateurs  en  entrctienent  ieurè 
auditeurs ,  pour  te  moins  Ib  jour  dé 
iainA  Bartelemy>  &  marquent  ce  lourt^ 
dans  les  faftesi  comme  un  ddi  pliit  thaU 
iiftufeux»  qu'on  ait  jamais ^eu^^TrÉti^ 
«#}  cr qui  ne  fe  fait  point  i  (Im^oelquei 
frtcftprîf  de  la  Nation  Françèife*  pè  for- 
et qu'il  vaudroit  mieux ,  que  cç  jatîtttst 
•ttftvdy  dans  Toubly  ièîon  le  (bulitît  d^ 

li  4  P«* 


Prefident  deThou,qnc  dep«r«ritra«TBC 
EfcUCyTor  le  chcatr«  du  Monde,  C0nin« 
le  principal  fi^ci  d»  Mcdiutieni  itW* 

ék  iâ  fart  éiet  SééiiMmXf  m  ÙÊffirtmt  fm  é 
dtmÊtr  kmfii^â^  m  Htmy  trufiam;  Tout 
le  Monde  fçaii,  qu'Alexandre,  troifiemc 
fils  de  Henry  IL  Roy  de  Fruicef  chan* 
gea  cenom.en  celuy  de  Henry,  &  qu'il 
fut  éleu  Roy  de  Pologne,à la  folicitatioa 
du  Roy  Charles  IX.  fonfrerc.  Mai»  l'on 
ne  fçaic  pas,  li  la  Relation  du  Ma&cn 
de  Riris,  augmenta ,  ou  diminua  la  re- 
putaiio»  qu'il  avoit  acquife.par  le  gain 
"oiicontour. 


ftérltsCettfs^EjlMt,  S0J 

.^onpaM  croire  que  ici  Proeeftans  ne  le 
rarani  psint  autheur  de  cette dîgnéci 
u  que  lcpartyCatha)iqtiele«rcettt  ébl- 
ûir,  &  leur  perruader,  que  quand  cel« 
uroit  été*  ia  jeuncffê  luy  devoii  fervir 
'excufe.  Caril  n'avoit,  quévingtdeus 
ns,  celuy  de  Chrift  i|7j.  au  quel  il  fut 
leu*  £t  mefmes  l'oa  fe  peut  imaginer 
lon,qu'iln'orcroit  pas  entreprendre  en 
n  pays»  où  tes  Rois  ont  peu  d'authorité» 
e  qu'il avoit  ofé  coiiCeiller  en  un  aucrci 
ù  le  Roy  fon  frère  étoJtabfolD. 

7/.  Pendant  que  CEvesqne  de  faïence  hru 
nflturs/uffraget;  Cet  Evesque  ctoii  Jean 
e  Monlucfrcrc  de  Blaifc.  Maréchal  de 
rance  ,  qui  exerça  des  cruautcz  rnor- 
les  »  à  l'cndruii  des  Huguenots  de 
luicnqc,  &  quicjtoiralors  très  zelc  Ca- 
lolique.  Mais  peu  après  Ton  retour  de 
ologiic.  11  (témoigna  par  toutes  fea 
fiions,  qu'il  ctoit  Kcformc  de  coeur, 
:  fon  Charaâere  n'empêcha  pas,  qu'il 
*abbarcit  plufîcurs  lfnages>quiétoyeni 
D  vénération  dans  les  Eglifei  de  fon 
ioccfe.  Telement,  qu'il  mourut  Hu* 
uenot.apres  avoir  tcmoigtié,  qu'il  croit 
Ktremement  zelc  Catholique. 

li  5  7f.AiM 


ce  qu'on  voit  d 

moindre,  qu'il  n'ét  en  Effeâ; 
cette  atSiion  inhumiine  ne  h 
d'en  fiire  blâmer,  Icsautheurs, 
été  lu  plus  emincni  du  Roya 
Toitront  toujours  fur  le  thcac 
ftoircj  Telemenc  qu'on  penttl 
grandeur  des  perfonnei,qui  ci 
I  cette  tuerie,  leur  et  domnia| 
les  livres  qui  nous  inHruifeni 
cfTufioh  de  iàng  »  ne  font  pas  I 
ccuXfdontManf.  Naudé  parh 
tncnt,  qui  pourroyent  être  It 
Mais  l'hiftoire  de  France, qui  I 
tel  les  apparences  durera  auta 
Monde,    te  dis  que  Ici  vnn 


#M«e  deCalvin,  ^[M  kiloy^4cï»iis  les 
'^^Caitltf>lk}aes  Français  odiiriit'ii'aafeaii* 
tir,  de  toute  leurraduftrieî^Et^uine 
coofiftant  plus:  qu'en  des  perfoiines  or- 
dinaires ,  fubfiftera  difficilement»  fi  ce 
n'ét  par  miracle,  ^ 

7/4  Jb  r^ftffimU  ne  peut  nk^j  M^Um 
fiie  mm  tma  iefâéheuxj  i  U  jâurriétae/âmS 
Béttikekmfy  ^  eUfmk  ce  tems  Uj^  les  Jfù^gWf 
mis'^  tfmti  j^  fiùrr  diifârmées'deux  mimeSé 
Peiidetgens  ignorenti^iie  les  Huguenots 
ne  foflRoiteftourdîs  du  coup,  qu'ils  avo- 
yent  receu»  en  la  journée  àt  fiiin<fl  Bar- 
thelenMy.  Mais  aiTeorement  cchiy  U 
ignoreroft  l'hiftoire»  qui  oferoit  dire, 
qfue  depuis  ce  tems  ià«  i^^^^  purent  plus 
mettre  des  armées  fur  pied.  Le  RoyChar* 
les  funreiquflt  de  deux-atts  ce  Maflfacre} 
Et  quoiqu'il  employât  toutes  (es  forces, 
pouftdétruire  cei|ui  étoitrefté^de  cette 
grahde  tuerie,  il  lie  peut  point  en  venir 
ât>6ut;  Ge  fut  alors  que  Dieu  fit  voir^ 
^oela^Relîgion  Te  doit  iiifinuer  dduce* 
sn^-  par  la  deâlrine,  &  qu'on  a'ârrtith^ 
pttiiit'du  coetor ,  les  opinienïtà^coups 
'ëïi^n.i  Le  fîege  de  Satker re,  j|aNi'éc 
qu^iiné  bicoque  >  fit  cotinottrè  air  Aoy 
Oiarlt^  qu'itétoicbiciil&îtf^drtw^ 


i9€  CêiiISJerâtwisPtÛtifits 

qu'il  l'ctoif  propolc;  &  ayant  connvv 
qu'il  DC  vicndroit  jamais  à  bout  de  Toa 
denein*  il  mourut,  en  l'âge  de  24.  ani,  t 
&  laiffa  le  Toin  de  ruiner  les  Reformez 
i  Henry  troîncme  fan  frcre*  &  fuccef^  | 
Icuràla  Couronne.  Ce  Prince,  qui  ctoit 
alors  en  Pologne,  revint  en  France,  où 
il  fut  malheureux  en  tout;  Car  les  Hii* 
gucnoti,  &  plulicurs  Catholique*  refu* 
ferent  de  iuy  obéir,  mais  la  bataille  de 
Contras  principalement,  où  le  Roy  de 
Navarre  tibttnt  une  /ignalée  viifloirc,  lî[ 
voir,  que  Monfîeur  Naudé  fe  trompe, 


/«r  lis  CêÊfs  iE/Ut^  Sûj 

yttt&ciirs  fois  des  armcet  ^  ^  kiy  rcfi^ 
ftoyecily&  ayanc  aflufcty  let  fiiktyil  tour-^ 
na  fes  peniecs  aux  moyens  de  gagqer  les 
caeurt»  &  taoc  luy  que  Louh  DicQ  don. 
ne  Ton  fils,  cm  ufi^  de  douceur,  de  bten« 
faits,  6c  de  promelfes,  pour  accjuerir  les 
«nesdesHugiienocf.  L'expérience  leur 
ayanc  fait  connoiirei  que  la  force  ne  les 
obligera  jamais  d'aller  à  la  me(fe. 

f4.€ùê$$if  àfêmf»  tmtia  la  UUiéligesKts ^ 
4pf$bÂVêjim  iâm4Uêdidéms<iqiiémd€hê9i  dm 
MÊjémmeé  U me  (cmbleaife  de  convain- 
cre de faux,  ce  que  Monf.  Naudé  nous 
dicicy.  Nouin*avonsfotntd'hiftorîcn| 
^ui  tfacmfe  les  Huguenots ,  d'avoir  eu 
des^ImeMfgences  hors^duftoyausnetavec- 
<}ue  les  E^angeffif  &  dans  le  Royaume 
avecksfaâieux.  £n  efTc^  il  écaMeiiire» 
<que  les  Prateftans  d'Allemagne  <ntt  en- 
voyé des  armées  formid^es,  au46Co«rs 
^es  «Refbrmea  def  rance^monfeuleiiicnr 
lorsquele  Roy  de  Navarre^  encibccedi 
ma  Roy  Henry  troifîeme ,  à  ^ui  k«  Eip- 
^urs  Palatin  ^  de  Saxe^  &  de  Branio« 
boorgionvoyer^t  douaemille  konini>tfs, 
areeqiue  tout  rat4railnece(raireà  une  tel* 
learmée^  fous  Chfrîftian  premier  Princ* 

d*A»«^altt  Mais  auflSila  is4iNâ«ttliMi  4|»  , 

Prince  ^ 


PiiQcc  deCondé,  fou»  Jean  Cafinir  PHl- 
cc  Palatin  du  Rhin,  &  fout  le  Coouede 
Doua,  qui  fut  défait  à  Auneau,  par  Hen* 
ry  Duc  de  Guife.  Mais  pour  ne  pa*  par- 
ler de  cbo(ês  fi  ëloigncei  de  nôtre  tcms. 
Le  Duc  de  Rohan,  &  MonGeur  de  Çoa- 
bife  fen  frère,  ont  donné  de  la  peincaa 
Roy  Louis. XlII.  par  les  inteUigencet 
qu'jlsavoyent  dedans,  &jlehors  le  R«y- 
auincj  livrent  venir  deux  ou  croit  fois, 
les  Anglois  à  la  Rochelle,  ils  obtinrent 
fecour*  de  Confcil  &  d'argent  du  Roy 
CathoUi]uc,& firent  remuer  IcDuc  de  &k 
voye  eu  leur  faveur,  ils  firent  prendre 
les  armes  àtoui  les  HuguenoisdcFrso- 


\  7mi€i4ci  wOes^qui  mennt  UsUugmmtf 
Qbiïr  âu  Roif^ furent  Us  fHmHTis  àcûmen^ 
I  tiffêe.  Qua^lc  Maflàcre  de  Pans, 
roit)amaisf>rodmcnen  dcmauvait* 
la  ligue  9  Itt  bons  Fratupots  la  de* 
^cnt  aTonr.^n  tiorre^ir.  }ainaisla^ 
ce  fie  vid  rien  de  pkis  daitgereax, 
t  phn  préjudiciable  à  TH^tacs  &  jamais 
ne  fut  en  fdus  grand  danger  d'être 
irçomié,  que  deux  Henris  le  fïirenr, 
cette  detdlable  faâioti ,  que  les  fa« 
IX  ofoyent  nommer  fainde*  Les 
%  de  cette  ligue  furent,  première, 
it  Henry  Duc  de  <Suîie  )  x\ùi  n*avoic 
moins  d'ambition,  que  de  monter 
e  tlirdne  9  &  puis  Charlet  Duc  de 
enne  (on  frère ,  qui  vonlant  empe* 
'^  que  le  Koy  légitime  ne  pofledât 
blement  fa  couronne,  croy oit  atr#ir 
tête  digne  de  la  porter.  Les  Mem* 
de  la  ligue  furent  les  pliis  puiflances 
^s,  &  la  pins  gra'nde  partie  des  Selg*^ 
rs  du  Royaumci  &  lenr  Cplnreilétôic 
i  pofé  ^t$  pins  in  folens  de  Paris^qu'on 
:loir  les  iezc,  bien  qu'ils  fuiTent  phnr 
lixmille«  Toutes  ces  ytUcS)  cous  cet 

Seig-* 


%i0  C^^^âtkm  FditifÊUt 

Seigneurs,  &  tous  ces  Confèillm  tyran- 
nifoyenc  ceux,  qui  tenoyent  le  bonpu- 
ty,  &  mirentlei  affaires  en  Ë'cat,que(îlt 
grand  Henry  de  Bourbon,  n'eue  cic  plu 
prudent qu'Uli(res,&  plus  braveque Ce- 
far,  la  France  ctoit  en  danger  de  paflct 
en  d'autres  maini  &.  d'obeïr  aux  Efpa- 
gnols,  ou  aux  Lorrains;  Et  parceqlie  ce 
mal  auroit  été  le  fruit  du  Maflâcre  delà 
fainâ  Barthélémy,  iln'y  a  point  de  vc- 
litablement  homme  de  bien  en  France, 
qui  n'en  doive  abhorrer  la  mémoire, 
quand  mêmes  aucune  autre  confidcra' 
lion  ne  l'y  obligerait. 


fiffhCÊHfUtEfiât,  su 

<|U^i«inais,fi  Tes  Envieux  n« 
eut  retranché  Tes  jours  j  &  à  la 
t  Cours  de  Tes  félicitez,  par  le 
d'un  malheureuxaflâffin.  Qu'on 
onc  du  livre  de  Mfr.  Naudé  les 
impics  1  &  imprudentes,  qui 
TcurenCi  fitf  its  viSts-t  qui  ^vtjtM 
ks  HHffUii«ts ,  ft/reiit  la  prtmèerts  i 
U  ÙgMt^  fur  ce  qu'eSet  crgéffiajiaft  m- 
vfiot  i^ue  U  Sdf  de  ÎUvgrre^  ^mi  ittù 
'■  witdM  À  U  cMirfiHge,  ii  tfe»  vtiUîk 
^  riffimimem,E$  ^tretmtytm  Nm 
.  queUfttntB*rthtkmy^f»ur  n'âvêir 
KUMtéeitmme  Ufi^tncnfeiileauM^ 
fét  ta  gMerre;  Mais  ta  exàu  une  âm~ 
e  fùtt  dâHgerenfe  ■■,  Sans  mentir 
laudé  ne  pouvoit  pas  direbcaj- 
lus  clairement  1  qu'on  eut  tort 
laific  en  vie  le  Roy  Henry  qua* 
I  qui  par  fa  vertu  mérita  le  fur* 
:  grand»  &  d'incomparable  cn_t 
ice&  Magnanimité,  &  qui,  par 
r  ardant  qu'il  avoic  pour  tous  Tes 
mérite  de  vivre  eternclemenc 
coeur  des  bons  François,  &c  de 
jx,  qui  révèrent  U  vertu,  où  elle 
antre*  en  un  degré  très  cminenr, 
trt^'iiés  qtêefifon  dâiahonjir  un  hem»- 

Kk  MT. 


$n  CtKfiH&iàmfJkifm 

vtfimmÊm  ^t,  Z$r§^rt  WV^mh^  ^ 
JtUktmtttkf«Mff  G^rUtf  &  Aétyfit^ëéii 

presque  impofiiUede  lire,  avec  ^Qel(|oe 
atcention  ce  que  MonC  Nandc  aou»  dit 
ky,  éc  ne  pis  croire*  qo'H  ètoit  un  pet 
iofeâé  d'Atheilme;  L*on  ne  pei»  poia 
lâns  impiété  fonder  la  vrayc  Rdigroiu 
Tor  les  IbatagenKs,  Bcfar  lesrafei  d'E'tit) 
Ni  comparer  ks  fongesde^iielq  nés  Mh 
gtciou,  &les  impietiz  de  qoclqon  m> 
ni3Legùbicnn,avecqueljloy(icDie«i 
donnée  k  Ton  penplc,^(Mr  teMînîAvrrcle 


N«o<Jcofecom     ^'^-  Et  Mon 


St4         a^iirmhmHMfm 

U.  PoDrraoy,jelaiflèleiogenMiit4i 
cecceafiâire  k  toni  ceui,  qui  U  voii> 
droacconfldcrer}  Et  s'ils  trooTcnt  qut 
Monficur  Naudé  aitrairon,  \c  ne  fnsf 
pas  fi  outrecuidé*  que  de  m^  opporcr. 
Mais  jusquesalorfiie  diray,quec*ctune 
temcritc  infupporiablc  i  un  PolitiqiM 
Chrétien ,  que  d'ofer  comparer  la  Loy 
de  Dieu  à  celle  des  hommes  oa  des  Oi¥ 
blés.  Et  CTois  que  celuy»  qqi  dit  qoe 
Moyfe  à  ét£  le  plus  (âge  de  tous  ces  Le* 
eîslatcuts,  veut  dir^  qu'il  a  été  plus  m* 
^,  8e  qu'il  i  encore  mieux  f|feu  tromper 
1rs  peuples,  pour  les  obliger  à  obfcrvert 
le»  loix  qu'ilavoit  lirccsi  de  Ton 


fur  Us  Cti^s  iBfiai.  stj 

an  fouverain  heureux  en  cette  vie,  & 
en  celle  qui  éi  à  venir)  puisque  la  pieté 
a  les  promcfTes  de  la  vie  prefènte  oc  de 
la  future,  dans  TE'criture  fatnâe  ,  qui 
ne  nous  peut  point  troniper,parcequ'eL 
le  i  éi6  divinement  infpîrce. 

//.  Phiùp^  II,  f*-vi{éitme  itSeriifep*»^ 
«mbtriftr  [on  fih,j^Army  Us  peuples*  Jamais 
rufenefutplusinnocenrf,  ni  plusai(2r, 
que  celle  dont  MonHcur  Naudt  parle 
icy.  liét  toujours  permisàun  Pcrc  d'ac- 
créditer parmi  le  peuple,  le  IîIe»  qui  luy 
doit  fuccedcr,  pourveii  que  la  rufe  ne 
foit  dommageable  à  pfrfbnne.  Celle 
icy  fut  de  mcme,&  Philippe  11.  ne  ppu- 
voit  pas  mieux  témoigner  fj  prudence 
finguliere.  11  feroit  à  fnutiaîcer,  que  ce' 
grand  Roy  en  eut  Uii  de  même  k  l'en- 
droit desFUmani,  &  de  Ton  61s  aîné, 
lorsque  ceux  là  furent  perfecutiz  à  eau- 
fc  de  leur  Religion,  &  cjiie  celuy  cy, 
ayant  pitié  d'eux  ^  en  voulut  prendre 
la  defenfc.  Si  cela  Te  fût  palîc  de  la^ 
forte  toute  TEurope  auroit  loue  une 
aAion  ,quc  la  plus  parc  des  hommes  blâ- 
ment encore  au)Qurd'huy,&lcs  Hollan* 
doiSf  qui  ont  caufe  une  depcafC)  presque 
Kk}  m. 


fî0         CtnfiArMimifÊBtifÊt» 

iscrofablei  luy,  &  à  les  SKccfléiirsiifB' 
vercfoy  cm  encore  leurs  ordrcs^laM»i 
narchie  d'£fpagne  fcroit  au  plus  Iud( 
MÎm  de  profpcrî  té.  A  D  rcfte  P  hilippe  UL 
foc  pins  heateux,  que  fon  frère  aiaé,ea 
ce  que  le  cbangcmcnt,  dont  le  Rey  fin 
Père  menaçoit  les  Efpagttols,oe  cancer- 
noit  point  la  Religion,  car  en  fe  casU|il 
y  a  de  rapparence,  qu'il  anreit  été  incu- 
rable. 

Si.  Si  Mtm  ^iaemt  priU  <Mur  tmtyau  et 
tntvtrtirHtmjiV.  «mv  /rMtMrMi,fflr  fé  Ai 
imc  â&i»m  tnUùtt  âvtt  imdmfirit.  Tontes 
les  chofes  de  grande  importance  d^i* 
vent  être  conduites  avec  beaucoup  de 

odence.     Et  Ici  Fran 


fi»  ki  OiÊfi  iE^âi.  SI? 

■Mlle  pluficurs  €ho(èi,oujndîiiferenteS| 
ou  peu  conformes  à  r£^crituré|  &  au  )tt* 
gcmcnc  naturel  9  pour  obtenir  de  luy^ 
qu'il  renonçât  à  fa  Religion.  Maïs  ceux^ 
qui  lifent  avec  attention,  cequ'Ardouin 
de  Pcrefixe ,  Archevesque  de  Paris  nous 
cnfeigne  de  (on  hiftoire,  voycnt  claire* 
tncnt^qu'ilcontribuoitautant  qu41  pou* 
voit)  à  (a  converfion,  &  qu'il  tonrnoit  à 
fon  ufagc,  ce  qu'on  difoit  dans  les  difpu* 
tes.  '  Cet  Uluftre  Prélat  die,  qu'en  une 
conferance,  le  Miniftrc  Marmet  avoua 
à  ronadverfairCiqueleRoy  pou  voit  par* 
venir  au  falut  cternel,en  faifant  Profell 
fii)n  de  la  Religion  Catholique^  &  alors 
le  grand  Henry  repartit^  S^i ctUU^UfM$(m 

gt  à  tEglifi  Rûmâine^  ptûi^ue  filoiê  tâvk  des 
VùBtmrs  dis  dcHX  Câfie^ ,  J€  pttà  ésrefmvé  i- 
$âmi  Câihaliqui^  &  fèUn  Ufentèment  des  Ç4* 
tbêtiifues  »  il  if  y  m  foim  dejâkt  à  Ejperer  Pet^ 
p$eyj  fi  je  perfi^vtre  dans  u  dê^trine  de  CâlvisÊ. 
D'où  il  et  ai(e  à  )uger ,  que  le  repos  pn- 
blîCy  &la  couronne  de  France,  Tinvitant 
à  unechp(c,  qui  ne  repugnoit,  ny  à  fon 
honneur,  ny  au  falutderonaine,ilavoit 
fujec  d^embraflTer  la  doArine  de  ces  An- 
cêtres 9  &  de  donner  cette  (atisfaAion  à 
fespeupiei»  Kk  4  fhl^es 


du  M*fii«t  &  U  Ctt^  daÊimi  àf*  kM^ 
ftr  Mèmf.  tU  StS)  :  Tous  1«  Caibaliqncs 
de  l'Europe,  &  plus  partiçpUcrementlc 
^apc ,  &  le  Roy  d'Éfpagne  l'oppofcrent 
de  toute  leur  force,  aux  droits,  qucHen- 
ry  de  Bourbon  Roy  de  Navarre  avoîi  i 
tacpurpnnc  de  France.  Et  rhtftoircDiws 
apprend»  que  le  dernier  fit  dire  auiE'- 
tats  de  ce  Royaumc.qu'ilavoit  employé 
plus  de  fîx  milîons  d'or)  pourcmpccfaer 
que  Henry  ne  montât  fur  te  tfar^e.Pour 
cette  caui'c,  il  me  fcmble,  qu'il  pcuty  *• 
voir  de  la  témérité,  de  dite  que  les  Mo- 
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prirent  iceeur  le  pany  de  la  ligue«  Et 
fce  zèle  accompagne  deceluy  de  Philip* 
fc  II.  Roy  d'Ëfpsrgne,  firent  connoicre 
à  cet  Hercule  Gautois,  qu'il  ne  pourroit 
jamais  joiiir  painbiement  de  Ton  heri« 
tage  y  s'il  n'embraflfoit  la  Religion  de 
fainâ  Louis.  Cette  confîderation  obli« 
gea^non  feulement  Monfieur  de  Sully, 
Mais  aufli  le  Duc  de  Bouillon ,  alors  VL 
comte  de  Turenne,  &  Monfieur  de  la 
Noue,  qui  étoyent  bons  Huguenots,  & 
pluOeurs  autres  encoiiCt  de  dire  à  leur 
Maître,  que  le  Royaume  de  France  valoit 
bien  uneMeATe  Pourmoy,  je  crois^que 
le  Roy  étoit  fi  grand  Politique,  &  qu'iL 
avoit  tant  d'experiance» qu'il  étoit  deleur 
fentiment,  avant  mêmes,  qu'ils  luy  en 
parlaflfent,  &  qu'il  auroit  changé  de  Re- 
ligion fans  fe  faire  tant  prefler,  s'il  n'eût 
eu  befoin  des  Huguenots,  &  plus  enco- 
re, s'il  n'eut  creu ,  qu'il  étoit  neceflaire 
defe  faire  prier,  a  fin  que  les  dear  partit 
cru  fient  que  fa  converfîan  étoit  veritâib 
ble.  Pour  ce  qui  concerne  Monfieur 
du  Mayfie,  il  et  certain,  qu*ii  fut  fou- 
vent  recherché  d*accord ,  &  qu'il  auroit 
pà  trouver  plus  d'avantage  en  fon  ac« 
commodeihent,  s'il  eut  voulu  s^  enten* 
4re  pluftôt.  Mais  auffi  et  il  veritablequ'a 
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la'  fia*  il  turoit  été  perdut  fi  le  Rsy  l^eot 
vtfuia  poutTer  jusquetlubouu  AurcAii 
l'on  pôurroitrcjccer  le  niMif  qocMwiC 
Naudé  noui  propolc  »  parceque  le  Raf  i 
fe  convertie  le  25.  de  Juillet  l'ao  it^ftA 
le  Duc  continua  dans  fa  rébellion,  iai. 
quel  aprci ,  que  toutes  les  viUei,&  cov 
les  Seigneurs  eurent  reconnu  Heiuy 
pour  légitime  Roy,  &  luy  eurent  preAé 
ferment  de  fidélité.  CarleDucdeMay* 
ne  ne  rentra  dans  Ton  devoir^  fi  om  *> 
pf  es  avoir  été  déclaré  Criminel  de  LcM 
Ma)efté,  par  un  arrcft  du  Parlement  de 
P^riSf  &  après  qu'une  grande  partie  de 
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frccqo€  plus  d'ardeur.  Pour  cette  eau fe^ 
i  ne  doute  point,  qu'ils  n'ayent  eu  ibin 
^éloigner  tous  les  obftacleSf  qui  auro^ 
ent  pu  Tempecher  tout  a  fait»ou  la  re« 
uler  tant  (bit  peu.  Renaut  de  &eaune 
rchevesque  de  Bourges,  ayant  appris 
ie  la  bouche  du  Roy,  que  ledefir,  de  fa 
dajefté  étoit  de  vivre  &  de  mourir,  en 
a  coomuinion  de  rEglife  Catholique 
Lomaioe»  &  qu'il  vouloit  promeure  die 
amaintenir,&  défendre  envers  tous,& 
ontre  tous,  il  en  reccut  le  ferment  en 
Tcfence  du  Cardinal  de  Bourbon»  de 
)euf  Evesques,  &de  plulieurs  autres 
^relats  &  Religieux,  &  luy  donna  l'abfô» 
ution9  avec  les  ceremoniestrequifes  à 
m  aâe  fi  folennel.  Le  Pape  Clément 
luitieme  fen  formali(à  au  commence. 
nent^Mais  ayant  confideré,que  Ton  in* 
ereft,  &  celuy  de  la  Chrétienté  Poblir 
[oyent  d'y  confentir,  il  luy  envoya  fa  bt. 
lediâion.  PourcequeMonfieùrNaud^ 
lit,  qu'on  ne  le  fit  point  inftruire  par  un 
Théologien  fcrupuleux.  Je  crois»  qiiece 
ut  une  aâion  de  prudence^  parce  que 
es  perfonnes  de  l'âge,  derefpritt&de  la 
:oiidition  du  Roy»  doivent  être  traitée 
iutfement  que  les  £nfans«    Poar  J:hi? 

'  ftoirc 


ftoirede  Marthe  BrofTier,  il  faut  fçaTOtr, 
qu'elle  étoït  de  Remoraniin,  au  Dio» 
fc  d'Orléans.  Cette  fille,  dit  Pierre  Mi. 
thieu ,  s'étsnt  amufée  à  lire  les  difcoun 
du  OîabledeLauiiteUeimprima  lîivui 
dans  fa  penfée,  les  transports  demonit 
qucs  t  qa'elle  commença  à  les  imita. 
Jacgue  Broflîcr  fon  Pcre  creut,  qu'il  n 
ponrroit  tirer  du  profit»  &  la  prefemi 
au  Théologal  d'Orléans,  qui  ne  rtjeii 
point  entièrement,  ce  que  le  Pcrc.&h 
fille  vouloyent  perfuader.  Ôe  la  vint; 
que  ce  Père  malicieux  mena  Ci  fiUe  am 
lieux  de  plus  grande  dévotion,  &  6c «• 
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melnt^éprouvée  par  unDefpavtere  re- 
Më  i  U  Tieille  mode.  Marthe  creut; 
^e  c'étoit  le  fleaa  det  Diables»  &  en- 
tendant lircAirx»)  xuijxioHjViitàeâjXiùt 
^it^^etextiÊm.  Ellelèrcnver&v&fitccnc 
courbettes.  Telementque  fa  fourbe  fut 
encore  découverte.  Et  à  Paris,  après  plu- 
Heurs  controverfcs,  tant  des  Mcdecini, 
(]uc  des  Théologiens,  on  luy  fit  com* 
mendemcnt  de  retourner  à  Rcmoran- 
tin.  Voila  l'hiftoirede  laquelle  Mfr,  Nao- 
dé  parle  j  Mais  elle  ne  me  donne  pas  !*■ 
moyen  de  voir,  d'où  il  tire  une  circon- 
ftancc',pour  la  convcrfion  du  Roy,  -car 
fclon  cequ'enécritPicrrc  Mathieu,  elle 
avoit  couru  plus  dequinzc  mois  par  la 
France  avant  qu'elle  allât  àParit,  &  Je 
Clergé, quiconnutia  fourbe^ne  voulut 
employer  aucun  exorcifme. 

t0&J0iirs  U  hârttij  <^  4e  UHârécM  Àtëirtm^ 
étili  ^Mf  «V  imjf  MfMt  pM  rtfii/i  •k^tmvtr. 
MOwntdeSwrg,  ftieût  itéfii^mma.  Cei 
denxhiftoimrîfentlUnyefnefiQjfen* 
tettd  ^e  le  Payfan  &  le  Maréchal  cra- 
.yoycwtiOufaïToyeut  rçoiblant  de  croire» 
que  le  Roy  ^toitcncoreHti^enoidaoi 
ÔviMK.  J'ay  fouTciu  My  parler  de  1* 
pre. 
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premicre.  Mais,  je  ne  fçay  pas,  fi  elle  et 
véritable.  Il  et  pourtani  vray,  que  te 
Roy  ayant  pris  ptaifîr  toute  fa  vie,  àfc 
Dicler  fuuvent  avecque  toute  forte  de 
perroniies,  il  n'éi  pas  ïtnpoflîble,  qu'ilak 
entendu  de  Ces  propres  oreilles,  que  plu- 
fîeurs  doutoyent  de  la  vérité  de  fa  cob* 
verfîon;  La  féconde  de  ces  Hïftoim 
montre  beaucoup  de  malice  en  un  Sci^ 
neur,  qui  véritablement  avoit  rendode 
bons  fervicci  à  la  France  ,&  qui  en  ce 
tems  là  fnngeoit  aux  Moyens  de  la  rui- 
ner, &  le  Roy  en  fçavoit  le  détail  Iloe 
fera  donc  pas  hors  de  propos,  d'en  dï* 
fcourirunpcu  plus  au  long.  Jedi 
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^erefit  des  gpnds  de  la  raifidini  p9r  leûr^ 
loûatigrs  exccffî vei^  Et  peu  aprei  9  il^it. 
Ira  en  traite  avecquc  le  Due  de  Scivoye^ 
aTect]ui,il  devoit  paita|[er  le  Rpyaiime. 
Le  Roy  le  (çeut,  &  ne  lai  (Ta  pas  del'em* 
ployer  à  la  guerre,  tjifit  fit  à  ce  Duct  l*dn 
itfoO)  Maisayec  peu  de  confiance.  Alort 
le  fort  dtMùncmétlan^&ce^uy  deBotirg 
«n  SfelTe^fe  rendirent  aux  artnes  idâo« 
rieufesdefa  Majefté,  &  le  Nouveau  Duc 
idc  Bironf  demanda  le  Goûvcrncrncnt 
^u  feeond.  Le  Rt>y  le  lùy  refufa ,  parce 
t]u'il  fçavoîtfes  nnenècs,  &  8iron  qni  ne 
croyojt  pas  cncote,  que  le  Roy  «ut  eu 
âvii  dt  les  deponetnens^fit  femblant 
d*attrîbuer  ce  refusai  la  haine,  que  le 
Roy  ponoit  à  la  Religion  Catholiquei 
pour  le  rendre  odieux^  &  pour  (çavoir , 
t|ue  ce  tfetoit  que  pour  cela ,  Von  peut 
remarquer,  qne  lorsqu^il  fut  arrellé  pour 
un  crime  diabolique ,  quf  vifoit  ac^cter^^ 
miner  toute  la  famille  RoyaHé^  11  dit  ; 
^vhU  tMimt  tûn  iràite  Us  hms  Othûâ^s; 
Four  dire  que  le  Roy  ne  l'etolt  pa»)  Et 
que  ce  netoit  pas  pour  ces  crimes^  mah 
en  haine  delà  Rcligiota,  quélcfRoy  IV 
voit  fait  arreften  Ehquoy  rottjMnitvofr 
une  MaSsc  moire,  ft  unecxtrcBc  ingrat. 

ticude^ 
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titude,  puisque  fa  Majeftcavoîc  u(ien* 
vers  luy  de  [ouce  la  bonté,  qu'un  Pcrc 
pourroit  avoir  pour  Tes  cilfans. 

Si.  Telles  furent  Us  Exettuims  dt  Pgrm- 
nion&  de  Phillftas ]>*r  AltxAndn.  L'orgueil 
et  un  vice  ,  qui  accompagne  presque 
toujoun  le  pouvoir  extraordinaire  des 
hommes  &  l'imprudence  fe  Icparcrarfr 
ment  delà  jeunerfe,-  Il  y  a  pourtant  pca 
de  vices  qui  apportent  tanc  de  mal  i 
ceuXf  qui  en  (ont  actcinti.  Le  Maréchal 
de  Biron,  de  qui  NlonC  Kaudc  vient  de 
parler  cy  defliis,  peut  fer vir  d'exemple 
du  premier ,  2c  le  Marquis  de  cinq  Mm 
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tribuoic  à  Alexandre,  étoycnt  l'ouvra- 
:  de  Parmcnion  &  de  Philotas.  Et  qu'A- 
xandreécoit  trop  Jeune,  pour  faire  des 
lofes  fi  relevées.  Cette  femme  en  par- 
à  uu  de  fei  amis  t  Celuy  cy  te  com- 
luniqua  à  un  autre,  &  en  peu  de  tcmi 
lmprudence>&  l'orgueil  de  Philotat 
cfpandirent  telcment  parmy  lesMace* 
onicns, qu'elles  par  vinrent  aux  oreillet 
'Alexandre.  Là  dcffus  ce  Roy  viifto. 
ieuxluy  commenda  de  prendre  z»/»»w, 
ui  fut  tué  parce  qu'il  faifoit  quelque  re- 
,ilance,&  l'on  accufa  Philotas  de  l'avoir 
ait  mourir,  pour  empêcher,  qu'il  ne 
lécouvrit  Ton  fccrct.  L'audace  decc  Jeu- 
le  Seigneur  ne  s'arrcfta  pas  U,  il  conti- 
luaà  parler  imprudemment, ou  impu- 
lemmcnt,  &  enfin  les  paroles,  &  les  a- 
itions  de  Philotas  mirent  Alexandre  en 
bugue,  &  le  Rrent  refoudre  de  faire 
nourir  ce  favory,  &  de  ne  point  par. 
lonner  à  Parmenion  fon  Père.  Il  fit  donc 
irrefler  le  fils,  qui  fut  interrogé  par  fcs 
imis,  &  le  Roy  fe  cacha  en  tin  lieu  d'où 
1  pouvoit  entendre  fa  depofition.  Enfin 
\lexandre  le  6t  tuer  &  envoya  Parme- 
lion  en  Medie  ^  ou  il  courut  la  même 
fortunci  fkni  l'avoir  méritée.  Ce  Seig- 
Ll  neuf 
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dre,&  parcequ'ilaVoit  fout 
le  croineme  à  changer  ti'hui 
parce  qu'Alexandre lecraign 
paflrr  le  pai^  par  une  maxim 
eu  par  un  Coup  d'E'cal  extra 
$7'  Oc  PUMttft^de  Syin,  -é 
des  Lândsquenéts  dAfts  P*  vtt^c. 
difcouru  de  la  mott  de  Piau' 
jan.de  Maion^clc  Mcflîeiirs 
du  Maréchal  d'Ancte  aux  ai 
que  noasavonsfaites  cydcu 
fenc  nous  dironi  un  mol  d' 
LeV«i&  de  l'avion,  qu'il  fit 
CethomniefutunSGÎdatdel 
fcrvit  tr«  bien  l'EmpcTcur  C 
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pas, qui  itoit  le  Colonel  des  Landique> 
iiets,qui  luy  donna  de  i'ombragcjMjif 
ayant  été  Colonel  d'un  Regimeni  d'In- 
fanterie allemande  (que  les  François 
aufll  bien  que  les  allemands  appclcnc 
Landsquenets,  il  «t  à  prefumcr,  qu'il  é- 
toitTudesquc^Etpuisqu'AntoniodeLe- 
va ,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  place  le 
fitempoifonner,  il  eut  fins  doute  peur, 
qu'il  ne  portât  fcs  Comgagnons  à  quel- 
qiieExceZjparccqu'il  luy  demandoitde 
l'argent}  tandis  qu'ils  n'en  avoit  point, 
ou  qu'ilneleurenvouloitpoint  donner. 
Pour  ce  qui  concerne  Antonio,  l'on  pcuc 
iuger  de  fan  nom,  qu'il  n'étoit  que  /im- 
pie avanturier,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
Domqui  le  rende  vénérable.  Au  rcftc 
il  étoit  C\  ambitieux,  qu'il  ne  pouvoic 
point di(ÏÏmuler  la  paHîon  qu'ilavoit  de 
devenir  grand  d'Efpagne.  Car  par  ce 
qu'il étoiiellropié  des  goûtes.  L'Empe- 
reur lefaifoitafTcoir,  quand  il  vifîtoit  fa 
Majeflé,&il  luy  cfchapa  plusd'une  fois 
dedire,queIatelïeluyfaifoitpIusdemal 
que  les  pieds ,  voulant  dire ,  qu'il  aime* 
rait  mieux  que  l'Empereur  le  fit  couvrir, 
quedcIcfaircaircoir,parcequeleiRoix 
d'Efpagne  font  un  grand ,  en  luy  difatic 
fOHvrtx.  vom^  L I  i  //.  La' 
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St.  tes  Efpi^nêis  ant  trMrvémtfem  Jttat^ 
m»4er  Us  Cêufs  d'État  à  temn  cswfcttmes  tft; 
Car  tli  dmtoeat  det  jm^ts  udtez.  (^c.  htea- 
qucMfr.  Naudé  nout  vueiilcpcrfiudei 
<)uc  les  Eipagnols  croyenrdc  linufairct 
leur  Confctencc,  lorsqu'ils  donnent  4(1 
juges  fccreisàcr-luv,  qu'ils  ellimcDtci> 
minci  d'Ë'nt.  jepcnrcqu'cnceiicfaçoa 
de  procéder,  il  y  a  beaucoup  dedsop 
d«  Iczcr  U  Confcicnce.  La  vie  des  bon* 
mes  et  fi  precîeutcqtic  dansIccomcrR 
humain  tin'yaricn,oul'onappoitetia 
de  foinf  que  lorsqu'il  s'agit  de  condan- 
ncr  quelqu'un  à  la  more.  Tous  les  paf 
bien  policcz  obrervent  rcliei  eu  femme 


pU  fitrint  tuez,  fur  U  P0 ,  f»r  tentremifi  iAîf  ■ 
f/ron/edAvâUs.LtMunrcdcceideuxpcr. 
fonnages  mcrice  une  confidcration  ex. 
atfle,  &  pour  cette  caufe,  j'en  diray  quel- 
que chofe.  L'on  remarquera  donc,  que 
pendanc  ta  trêve,  quiavoit  étcfaitejpar 
i'eiitrcmife  du  Pape  Paul.  j.  l'an  lyjp, 
L'Empereur  Invitoit  tous  les  Princes 
Chrcticnià  une  liguecoiurcleTurc  Soli- 
man, qui  vcnoit  de  r'emporterunegran.' 
devi(flûirc  en  Hongrie.  Et  pourretirer 
les  amis  du  Roy  de  la  ligue^qui  étoiten. 
trc  eux,  il  fît  femblant  d'être  uni  avec- 
qu=  luy ,  d'une  amitié  indiffoluble.  Le 
Roydoncconnoiiranrla  rufc  del'Empe- 
weux,  voulut  cnroyer  des  Amb»l£ideurs 
ftVenirc,&  àConfbmimopIefOyr  coa- 
fitrvtèrlUmitré'fqu'tlaToif  «vu^  E'taH| 
&fit  choix  d'AntoineRiiicon,  &  de  Ce» 
farFrcgofc,  pour  leur  aller  faire  fçavoir 
la  vérité  deschofci  palTéej.  Le  premier 
dcvoit  aller  en  Turquie,  &  !e  fécond  i 
Venifc.  Alphonfcd'Avaios,  Marquis  du 
Guafl,  Lieutenant  de  l'Empereur  au  Du- 
ché de  Milan,  en  eut  lèvent  Se  difpofa  des 
agucti  par  tout,  où  ils  pauvoycnt  palTer, 
&furtaut,furlePo,Pimaginant,queRin- 
con  ne  prendrait  point  d'autre  chemin, 
parcequ'ilécoic  gros  &  pouvoicillcr  plut 


prifon  obfcore. 
nctrc  par  tout,  donna  mbyto 
de  Langey  AtnbaiTadenrduJ 
ripi  d'en  apprendre  desnoBi 
qDiC|nr  argent  quelques  péri 
avec  desLimes  fourdetttinei 
les  du  Châceaude  Parie, qui  1 
vers  \e  foflé,  &  retira  les  Mai 
quels  il  apprit  le  Nombre^  i 
des  affàflîns  ,  le  lieu ,  l'heui 
derAflâfîinar,  pourconvein 
la  mine  que  le  Marquis  du  € 
de  rechercher  les  Mortrien. 
donc  MonGeur  Naudé  dit,  c 
reur  ne  fe  repentit  point,  ralu 
re  entre  ces  deux  Poteau», 
difaiit  que  l'on  dcToit  refpe^ 
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I  §A,  4»éré  dOrU  Aymt  quêté  le  fturty  Ttâtu 
f*ù,  dr^M  ttluy  âttBmftum^  fom  U  fâvtitr 
iuqHtltlteneii  Cents  comme  eaEfikvâgi^LcttU 
VteJfo.Cre,  Pour  entendre  p^rfaitcmenc 
ce  que  MunneurNaudé  nous  diticyj  il 
faut  fçavoiri quiétoic  Andrç d'Oria, fous 
quçl  Roy,  il  içrvit  la  France,  ce  qu'il  fit 
luTcrvicedc  fa  Majçftc,  pouiquoy  il  l'a- 
tiandaflna  pour  prendre  le  party  de  l'Em. 
pereurj  S'il  et  vray,  qu'il  ait  lyrannifa 
Ccnei  fa  Patrie,  Ç\  l^ouis  Ficfco  U  voulut 
meure  en  liberté,  &  comnieni  ilpcrit. 
André  d'OriaGentiIlioinmeGenois,qui 
ttoit  de  fon  tems,uii  des  meilleurs  hom- 
mes de  mer.quenouseunionsen  Euro- 
pe, fut  fait  General  des  Galères  de  Fran- 
ce, par  le  Roy  François  I,  &  foui  les  au- 
fpiccs,  il  ferra  de  li  près  U  ville  de  Gènes 
fa  Patrie,  l'an  i^ij,  après  avoir  défait  U 
Bute  de  cette  Republique,  qu'il  contrï. 
bua  beaucoup  à  la  reddinon  de  cette 
grande  &  puiHante  villir.  Peu  de  tems 
iprcs,  l'armée  françoifc  comandée  par 
Odct  de  Foix,  Seigneur  de  Lautrek,  af- 
fiegça  Napics ,  &  janetin  d'Oria  nepveu 
4'André ,  y  comandoit  une  Efcadre  de 
<3aleres,  U  prit  quantité  de  pçrfonnei  de 
coadmoRi  en  une  fortîe  que  Vennçmy 
LU  fit, 
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lit,  croyant  qu'il  ne  luy  pou  voit  point*!  ! 
fchapcr,  alors  Lautrec  luy  ordonna  d'en-  j 
veycr  resprifonniers  en  France, &.  Jane* 
tin  voulant  obcir  les  chargea  lur  deui 
Galères.  Mais  ces  Galères  ciant  arrivées  ' 
iGencs,  André  d'Oria  les  rerint.  difam 
que  le  Koy  ne  l'avoit  pas  faiisfati  de  li 
rançon  du  Prince  d'Orange»  Se.  de  quel' 
ques  autres  qu'il  avoii  pris  à  Portc-Ëo, 
pendant  le  fiege  de  Pavici  &  à  qui  le 
Roy  avoit  donné  la  liberté  ,   par  le* 
traité  de  Madrid  i  11  manda  donc  au 
Roy,  que  s'il  luy  plaifoitdeluy  faire  rai* 
Ton ,  de  ce  qu'il  prcicndoit,  &  rendre 
'H^Ç^icnois.ljLSouveraineiédçSavonnC} 


icoic  payer  à  d'Oria  foixancemilte  ècus 
r  211,  pour  Ton  entretien,  fans  ycont* 
endre ce  quelle  foumiroic  pour  l'crj- 
;[ien  de  douze  Galères^  qu'il  mcnoic 
onTervicc.  TeJemeiu  qucccluy,qui 
wnanda  à  fa  Majeflc  Impériale,  la  li- 
:rté  defa  pairic&quila  pria  de  t'hon-' 
:ur  de  fa  protec1ioii,ii'jvuit  pas  envie 
:1a  iyrannifcri&  s'il  l'avoit  fait  au  p»# 
vanCj  il  s'en  repcntoit.  Je  treuve  mé» 
es  ,  que  l'Empereur  luy  en  vouloît 
)nner  la  propriété,  &qu'il  la  refufaj 
;  que  par  aprcj  Philippe  IJ.  Rov  d'E* 
agne  ayant  voulu  baÀirune  Ciradelle 
)ur  tenir  Gènes  fous  le  \oug,  il  s'y  op» 
ifa,-  Voire  mcmcs,  il  donna  à  laRc- 
iblf^oe  ie>  k^en^iirffiMfetver  fii  U^ 
ît^iénlttfiàDBmœxi^wAdtctk  d'oair 
i  volcritcz  du  peuple  ,  par  l'ordre, 
l'ilintroduifit  dans  le  Sénat,  Cet  ordre 
t,que  fans  avoir  égard  à  l'ancienneté 
:sfaTiiillcs,l'on  pourroit  cteveràla  di*  ' 
iité  Ducale,  les  Konnétet  Gens  auflS 
en  delà  nouvelle  noblelTe  que  del'an^ 
Cnnc,  &  cela  a  été  obfervé  depuis  ce 
msU.  PourccquiregardcLouisdeFîe- 
Djqu'ilappcIeciiovcndelamcmc  vill^ 
:toiMinConitelUu(lreparr}iiailfanee  ' 


françoii,  avoir  étc  clcvcau  rang  dePriiH 
cci  &  le  fccond  avoit  ctc  fait  Duc  de 
ManioiJC,&  cnladtrpu[e,qij'il  avoiccàe 
avec  le  Duc  de  Savoyc  >  &  avec  le  Map 
quisde  SalufTcs.àcaure  de  ta  SuccefTioii 
du  Monferrat,  il  fut  préféré  à  tous  fa 
compétiteurs. 

ffj.  Le  Cârdinsi  Gt*r9t  Jt  HMff-ity  mf* 
il  pas  (entent té  de  U  memefafmt ,  ^  extmi 
dvec  ftm  d'inhitnunité.  George  MartÏDii- 
Hus  gentilhomme  Hongrois  a  été  un  dct 
favoris  de  U  fortune  ;  &  un  de  ceux 
qu'elle  aéicvé  plus  hautfpourrcndfc  leur 
chcutc  plus  terrible.    La  vie  Se.  la  mon 


Si  Ce  retira  en  Pologne.  Ce  Roy  de  poûil- 
lé  étant  dam  lamifcrc,  Martinu/îus  prie 
l'occaHon  par  les  cheveux,  loy  alla  offrir 
fesfcrviccs, &  luy  entendit  de  très  con- 
fiderables  .  parcequa  la  faveur  de  fou 
habit,  il  palîoit  Se  repafToit  facilement 
par  tout,  où  bon  luy  fcmbloit,  fa  for. 
tune  voulut,  que  fon  Maître  fut  remis 
fur  le  thrône  ,  &  alors  ce  Koy  fe  fou- 
vintdc  iuy,  &  l'Evefché  de  Varadrn  ve- 
nant à  vacquer,  il  le  luy  donna.  Mais 
fun  bonheur  ne  s'arrella  pas  là  ,  le 
Roy  mourut.  Si.  lailTa  MariinuHuii  tu- 
ceur  de  fon  iils,  Se  Adminidrateur  de 
fon  Royaume.  En  ce  tems  là  ,  le  Roy 
Ferdinand  d'Autriche  voulut  rentrer 
dans  (on  droit,  &  cette conGderation 
obligea  le  tuteur,  &  la  Mère  du  Jeune 
Roy  de  mendier  du  fecours  à  la  Porte. 
Soliman  grand  Turc,  qui  vouloir pro< 
fitcr  de  ce  desordre ,  vint  en  Hongrie, 
fe  faifît  de  Bude  Si  pria  la  Reyne  de  fe 
retirer  en  Transfylvanic ,  où  elle  &  fon 
iîls  pourroyent  régner,  appuyez  de  fon 
amitié  &  de  celle  de  Sigismond  Augu. 
ftc,  Roy  de  Pologne,  frère  de  la  Reyne 
Mcre  de  ce  jeune  Prince,  Martinuljus 
^i  avoit  tuùjoHrs  i'ocil  ouvert  a  Ton 


f4*  Cn^JerjtÏMs  Ptùiifne* 

liQUVoir  abCoIu  de  faSre,  &  de  d 
toutochbfcsàûobonpUifir.  Ce 
aear  fut  fuÎTT  de  plus  grMidt ,  & 
cbcflcs  tmmcciês  i  C&r  par  1a  gr^ 
l'Empcicor,  il  tut  hxt  Cosuedc 
'  fteio^^li  FonUQc,  qui  le  voMèaû 
MCCT  dcptiuluat,  tetûDacdcAi 
bourf,  de  FndUBà»deÂ^>a»&d 

»Ch  &p«wi  pvTCwr,!^  cran  a 
"^r  itw»  oferânt  de  jiiaiiii  fe» 

«  di*s  û»  Incctcâs  .  «as  Ah  «0 


^  Us  Ctitfs  <t^dS.  s4t 

n  fcflin ,  où  il  convia  TersJty ,  Kinsky , 
loo  &c  Nicinaii  «  qui  eurent  pour  def- 
:rt,  U  morr,  qui  leur  fut  donnée  par  Ro- 
ert  Geraldin  ,  Major  d'un  Regimenc 
'IrUndoit;  Et  peu  après,  le  Capitaine 
>cverox  entra,  bien  accompagne  dans 
;  logii  de  WalAein,  &  le  crouvant  lur 
âed,  luy  perça  le  corps  d'une  perruifan' 
le,  quiluyôtala  vie»  fans  qu'il  pût  pro- 
erer  aucune  parole.  Ce  coup  d'E'tac 
ut  fait,  au  commencement  dei'ani(}{4. 
klais  les  hiftoriens  ne  fom  pasmcniiun 
lu  Comte  d'Ognato,  qu'oy  qu'en  puifTc 
lireMfr.  Naudé,&  dans  l'exécution,  il 
l'y  eut  que  deux  EfcofToist  &  un  Efpa- 
;nol,  &:touslei  autres  ctoyent  Irlandoii. 
>our  ce  qui  regarde  le  Bourgucmaiirc 
îebaftien  Ruelle,  |c  trouve,  qu'il  fut  fa- 
:riiic  i  la  haine,  que  les  Efpagnols  luy 
portoyent ,  parce  qu'il  cenoit  le  party 
rran<^ois,  mais  fa  mort  fut  vangée  de  la 
populaiTe  de  Liège,  qui  déchira  leCom- 
te  de  Varfu(ce,&  commit  pluHeurs  au- 
très  excez  pour  temotgacrramour,qu'il 
portoit  à  ce  conCul ,  qui  fut  enfcvelv  a- 
vcc  une  extrême  pompe  funcbre  l'an 

ff,Çau  mmcrf  de  ^f^m  é$  ttlmem  m 
Mm  ufiiif 
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nfâgt  tn  la  Mai  fou  à'AHJimht^  i\ik  U  Père  rfa 
■voulut  fiu  exempter  fort /iii.  Lci  pcrfonnn 
de  qui  Monf.  Naudc  enicnd  parler  icy, 
font  Philippe  (econdRoy  d'ËI'pagne|& 
le  PrinceiDom  Charles  «qui  étoic  alon 
Ton  fils  uniqtie,&  âgé  de  vingt  troisant. 
Le  (iecle  pailc  ne  vid  rien  de  plus  digne 
de  nôtre  connoiflance,  que  la  condam> 
nariun,  &  la  mort  tragique  de  ce  dernier. 
Elle  et  hors  de  toute  Comparaifon  & 
d'Exemple,  par  U  qualité >  de  l'accuft, 
de  l'accufareur,  &  des  juges.  L'accule 
ctoit  le  Prince  d'Hfpagnc,  le  fils  unique 


irs  fortes  de  more,  pour  luy  don. 
choixj  delà  plui  douce,  ou  de  la 

amere.  Je  ne  m'amufcray  pas  îcy 
,  que  les  EfpagnoU  alTeurent  que 
1  iniempcrance ,  il  détraqua  tele- 
Ton  Elïomac,  qu'il  ne  fut  malade 
uq  jours)  Ny  que  1rs  Italiens  di- 
u'ayani  éiémis  en  prifon,iI  Çc  de- 
,  de  courir  à  la  mort  avec  impe- 
:,  &  qu'il  fe  dérégla  telement  en  fa 
re  de  vivre,  qu'il  en  devint  rnala- 
mourut.  Ni  que  lesE'tacs  du  payf  ~ 
:  plaignirent  à  ta  Diète  tenue  à  Spi- 

1571.  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  * 
ourir  Ton  fils,  par  l'avis  del'Inquî- 
,  parcequ' ayant  été  requis  de  la 
:  d'Angleterre,  du  Roy  de  Danne. 

&  des  Protcftans  d'AUemagnc  & 
indres  de  s'unir  à  eu^t,  il  s'y  étoit 
I.  Uineru0itdedire,queriinpe- 
k  de  fon  naturel,  ne  luy  permit  pai 
:heffàn  fecrer,  qu'il  le  découvrit, 
ncnbri  dom  Jean  d'Autriche,  qui 
ertît  1c  Roy  fon  Perc.  Apres  cet  »> 
:  Roy  entra  de  Nuit  dan<  fa  cham- 
£  le  tronvà  faily  de  deux  piftolerr* 
quelques  papteri,  qui  comenôycnc 
a^ation,  A*caufedeceU,ilWl: 
Mm  »'  «ilfe 


qu'il  dormoit,  &  révcillcrent 
dormir  d'un  fomeil éternel, 
marque,  que  les  letresnumcr; 
vers  d'OvideFILIUSanteDIE 
INQUIRIT  in  annos,  coniie 
née  de  là  mort  malheurcufei 
l'an  i;^8> 

ffS.  PlcittÀDieuqittChârksP.n 
meure  Court  au  CtHp  dE'tat^  S'*''^ 
qutrfitr  U  per/ettnt  de  Luiffer^  À  h 
ifAugsbsuri^  La  vie,  les  moeun 
(ftrjncdu  Oo(fteurLmher,roni 
connt!ies  en  Allemagne  >  que 
abufer  de  la  patience  de  mes 
que  d'en  vouloir  dire  quclq 
Pour  ce  fuict,  laiflant  à  part  1* 
qu'il  eut  d'écrire  contr^ci  ''-■ 


fitr  Ui  CâUfi  ttEfia.  §47 

ta  cenfïderation  dece  queMPr.  Naudé 
>uiditicy.  Ce  grand  Politique  prend 
liberté  de  blâmer  l'Empereur  Char- 
ly de  ce  qu'il  ne  fit  pas  mourir  Lu  ther> 
kr  un  Coupd'Ë'tat.  Mais  à  mouavis, 
n'a  pas  bien  prit  garde,  nyau  lems,  ny 
I  lieu,  n'y  aux  perfonncs;  La  Conferen- 
'  d'Augibourg  fut  tenue  l'an  ijiS.  par 
drc  de  l'EmpcreurMaximilien,  Char* 
s  futélcu  l'antft5}>&  no  vid  jamais  La- 
er,  (tnon  à  formes,  l'an  1511,  où  il 
cha  de  le  faire  renoncer  à  fa  doctrine» 
ne  l'ayant  pas  pu,  il  le  profcrivit  par 
1  Edi^  public,  &  ordonna  que  s'il  ne 
connoi(r*Jt  fa  f«ute  dans  21.  jours,  il 
tpriS)&  miscntre  les  mains  defa  Ma- 
lU.  Ce  qui  aurait  bien  pu  avoir  Çoti 
Fcfft,  fi  Fridertc  Elrâear  de  Saxe,  n'eût 
nu  Luther  fpus  fa  prote<flion,&  fi  l'U- 
iverfiié  de  Wittemberg  »  où  il  enfeî- 
noit,  n'cùteu  le  même  fentiment  qae 
ly,  en  matitre  de  Religion.  Au  rcfte,  je 
e  fçay  pas,  quel  zèle  emporte  MonC 
lau^,  ittn  i^u'il  dit:  pleut  â  Dieu ,  que 
:faarlesV.acfut  paidonieuré  court»  H 
rrive  fouveot,  que  lei  plus  grands  Priiu 
»  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  veulent, 
arctt  ^'U  y  «  une  canfe  fitperifluro. 
Mm  s  qui 


S4t  -^    Cn^dtrê^sfêBtifHs 
qui  1«  gouverne.  Ec<Ieplosll|^(a|  1 
certain,  que  fa  mort  eût  coupé  broiKhE  | 
aux  guerres,  qui  ont  lîiivy  &doâriae,ft  \ 
principalement  en  Francci  où  la  Refw-  1 
me  de  Calvin  a  eu  pltfs  de  court.,  que 
celle  de  LutherjEt  1»  vdlei,]es  vilagei)  1 
les  eglifei  &  lei  maifons,  qui  v  ont  cic  \ 
bruleèi,  ou  raices*  n'ont  pat  été  Ici  &> 
feâs  de  la  doârine  dcce  grand  Refor* 
mateiir,  puisqu'en  Allemagne,  où  dlea 
itéTuivi'-  ''onnevoidpoincdenurqaei 
de  cette  fureur  enragée. 

$htrcêmmemçêtUfiàiitr(i$kvefitSi  Ccque 
les  Politiques  appelciu  fautes,  font  bien 


j&^egale  point  le  bieiii  quç  les  Princes  ont 

.jlUfi  ft'écre  plos  fi  fujets  aoxPapçs.    Saat 

^jBcntir^'ceuxUfoni  a?cug)^9  qui  ne 

voyenc  point  le  joug^que  Rome  vouloit 

Jmpofer  aux  Princes ,  &  aux  peuples.  Se 

4*ont  ils  n\iuroyent  pas  p^  te  défendre, 

.fi  U  do  Anne  de  Ln(ber  n'c|HU^^^ 

Vauthoriti^  des  Papes«    Cei^qoi  lifimc 

cei  qu*iJ»ont  fiiit  avant  ce  cems  là,  &U 

modération,,  dont  ils  ont  u(e  d^v^t 

peuvent  juger  de  robligatio0fiqnc^tt9t|> 

avons  lousau  Dodeor  Martin  Luther^ 

$âi  di  le  €i&miSfm  JêfMmfs^  à  €itkdiU4f* 
Mrmté  Ué(prosai(è  de  reprendre  9ue  de 
mieux  faire  i  EtMontNaudé,  quiofe 
.publier  lea  fautes,quçi*onfitau.teiQi4o 
Luther  r*nni)îc  été  bienten  peine.  S,  Vi- 
vant eç^eefiede  lày  il  edit  en  ces  aflfaires 
cntrfi  kt  niatiu«  U  àtoi^ou.  trçs  idifficile, 
ovL^Vi  tout  impoffible,  que. le  J>oâeur 
Luther  ^vit  contre  \s»  tiulMlgçncfs, 
lana  caofer  M  doArine,  au^  bien  npe  les 
^OBnrt  des  Eqçlefiafliqoei, ,  Si  ka  mduU 
pMcea  écf  jenc  capaUe*  à^dka^t  cous 
Ji»4ptche2  ûdts,  it  à  faite,  I*on  tK  pou- 
.v«jift  r*  ^  acheter  trop  4HBrçmçiUt  ^ 

Mm  4  npf^ 


iie%f«rgéeselanilcCervtav4leffftpcl,  1 
pfltir  rempHr  \tiàvt  bourfi;t>îl£ib>k  i 
cefiîremeiu  le  faire  t«nftoirre  au-pctt>  | 
pie.  Et  pour  montrer,  qucl*iTSrice'dâ 
Papei  letavoycnc  introdutcet  ca  VE^ 
iè,ilii:ottnecc[raircdemoncrcr^iiiln.Y 
a  point  dtetrc  indulgence  qne  le  Mcn> 
te  de  Chrîft,  quiayattfrependafoB&Dg 
prccicui  p9urle(alBtde»homsieft»a«f. 
donné,  epie  la  foy-  éet  ChrctieBtv  &  sea 
f  a>  les  Indulgences  du  Pape ,  en  feroil 
TappliieatioB.  Telemem  qu'en  condaiv- 
nant  les  Indulgences,  il  faloif  parler  d'an 
autre  moyen  d^acqacrir  te  khit  ctcrael. 
98.  Liflm  çemitne  doihint  éttaùjêiink 


\     ,  fiirUtCou^s  dtjîat.  SSÎ 

p<,^  "f^  "vifd'e'tat.  Dieu  ne  pouvoit 
^^./^a^fc:^.  ''ocoup  pluscUircmcnt, 
^^''•/^?-fl^     :^       l'hglife  fut  reformée, 

i^  "^e/*^-»^  */'  oraiides  fautes. 

C-^*^^  <'>''% /hîs   ^  her,  par  où 


^''^^'hc   ^         -her ,  par  où 

"■îi  *"  .>^srçavaii», 

4^  -3^"^-%''  -c,  puisqu'on 

^  "^-  ^    '^   ■  4ii.it  UPalidonie, 


^';%X'^' 


^^^  '^J^  -terreurs,  fans  qu'on 

■^^^^«5^  '  -onnoitre.     Enfin  ceux 

i^^>  .cscnlaMatiercdesCoups 

I^  <:n  mireniaucun  en  pratique, 

>CÎrer  Luther  de  fon  opinion.  Mais 
.evray,  je  crois  que  les  plus  puifTants 
>royent  eu  peu  de  pouvoir  fur  l'Efprit 
^tfcce  grand  homrae,  H  ctoiitropgcne- 
It'CUX,  pour  feUilTer  prendre  par  les  cha- 
peau vcrds)  ni  parles  bonnets  rouges, 
mêmes  avant  qu'il  eut  rcfolu,  de  faire 
^l^ande  à  part.     Pour  le  faire  mourir,  il 
■htnbloit extrêmement ai(e ,  puisquece 
Iwéioit,  qu'un  homme  armé  feulement 
de  la  confiance,  qu'il  avoit  eu  la  bonté 
de  fa  caufe  j  Mais  outre  que  cela  auroic 
o(fenrcceux,quiavoyent  intercédé  pour 
luy,  &  avoycnt  obtenu,  qucfacaufe  fe- 
roit  jugée  ea  Allemagne,  &  luy  exempt 
™-  49 


•ceux,  quiveiMKrfBBMamM 

chez  >  &  U  permilÏÏon  de  n 

viande,  aux  jours  défendus 
Romaine. Tclement  qucLu 
pas  encore  bien  rcfolu  d'atc 
Arinc,  aufTi  bien  que  les  mo 
cledalliquci,  il  aurait  pu  ac( 
volonté  du  Pape,  H  l'on  eut 
teriié.  Mais  il  faloît,  que  le 
deiabuféf  qu'on  vid  que  les 
rannifoyent  les  Confcicncc 
Papes  outre  paiïoycnt  les  bo 
pouvoir.  Dicuétoitlasdevi 
ne  des  hommes  préférée  à  la 
règne  de  Saian  eftendu  par  i 
re.    Enfin  il  faloît  que  Romt 


fur  ks  Coufs  dEjIat.  sSf 

TecoursiiHnCoupd'0tat.  Dieu  ne  pouvoit 
pas  montrer  beaucoup  plus  clairement, 
■qu'il  vouloir,  que  l'^glife  fut  reformée, 
qu'en  permettant  ^  que  les  plus  fubtils 
Politiques  filTcnt  les  plus  grandes  fautes. 
L'on  attaqua  le  Dodeur  Luther ,  par  où 
il  étcit  le  plus  fort,  &  par  où  les  fçavans, 
feUitfent  le  moins  vaincre,  puis  q-j'on 
exigea  de  luy,  qu'il  chaniàt  UPalidonie. 
&  qu'il  renonçât  à  fes  erreurs,  fans  qu'on 
les  luy  eût  fait  connoître.  Enfin  ceux 
qui  font  Maitrcs  en  la  Matière  des  Coups 
d'Ë'tat,  n'en  mirentaucun  en  pratique, 
pour  retirer  Luther  de  Ton  opinion.  Mais 
à  dire  vray,)e  crois  que  les  plus  puiirants 
auroyent  eu  peu  de  pouvoir  fur  J'Erprit 
de  ce  grand  homme.  Il  étoittropgenc- 
reux,  pour  felailTer  prendre  par  les  cha- 
peau vcrds ,  ni  par  les  bonnets  rouget , 
mêmes  avant  qu'il  eut  rcfolu ,  de  faire 
bande  à  part.  Pour  le  faire  mourir,  il 
fembloit  extrêmement  aifë ,  puisque  ce 
n'étoit,  qu'un  homme  armé  feulement 
de  la  con6ance,  qu'il  avoit  en  la  bonté 
de  fa  caufe  ;  Mais  outre  que  cela  auroit 
ofTenféceuXjquiavoyent  intercédé  pour 
luy,  &  avoycnt  obtenu,  que  fa  caufe  fe- 
Toit  jugée  en  Allemagne ,  &  luy  exempt 


Sf4  CtKftdemtimNttifÊit 

de  roblîg»tion  de  Taller  dcfendre  è||# 
me.  Il  faloit  qae  U  predidion  de  \m 
Hutfutavcrécj&queleCîgaeeutpluidi 
forcune  k  Augibeurg ,  que  l*oyc  n*ni> 
voit  eu  1  Conftaiiçe.  C*éeàdire,qneLi* 
therefchapà!:  le  feu,  qui  avok  confuBÎ 
]ean  Hos  t  &  Hkr^e  de  Prague  ccM 
ans  auparavant. 

tmir  À Rtme^  ^Mt ti Pâfi  ét»it  tAmedn0ê 
rMagu  illitre ^tj/f  é'  ^  GiriùiM^ élt  Midi^ 
tieufifirvèté^ê^t  4ttli»âm4sémS^  Ld 
Theologieat,  qui  fMit  le  plui  debruù, 
ne  font  pas  toûjoun  lea  plui  zelea  eo 
leur  Religion.  Je  puis  pvurnnt  rendre 


Wc  Medic js  Mcre  du  Roy ,  Louis  XIII, 
Çluy  fît&  mourut  quelque  tems  après,  i 
t^aris,  où  l'on  voit  Ton  Epiiaphe,  en  une 
<dc$  coloflines  de  l'Ëglifc,  àx  Saint  Sulpt- 
ceau  faux  bourg  Saint  Germain.  Pour 
ïc  qui  regarde  les  Mmîftrcsd'E'tai,  il  et 
vr»y,  qu'ils  ont)ai<u  les  finances  du  Roy. 
à  Tes  armes,  pour  ]e  faire  triompher  de 
fts  fujcts  de  la  Religion.  Le  Duc  de  Lui- 
tics,  ayant  mencTc  Roy  fon  Maitrc  à  4â 
igucrrc,  ii  prk  Saine  }can  d'Angcly  ^  par 
la  force  des  armes,  pkrftciiri  aucr»  pis* 
ces  àfarce  de  piâoks,&  donna-ati  i>«i< 
^  Roban  la  carte  blanche ,  &  Tafleai-a 
deiaireKHlt-cequMldemanderoH,  ^ït 
vonloit  changer  de  pany.  Le  mcnie 
Duc  en  parle  emplement ,  ^«n  fea  ne- 
tnoh'esV  &  dit  qne  le  Cardinal  -de  Ri. 
«helieu  ^gna  Mofif.  de  la  Force  par  le 
«noyen -de  detf X  cens  mille -éctts  en  ar. 
gcnt»  &  d'un  bafton  de  Maréchal  de 
^ance.Lc  Duc<Iel,csdigiiierEs»quiétoic 
-à  craindre  par  là  valeur,  &  par  Ton  ex- 
périence militaire  y  harda  fa  Religion., 
■portir  l'Bfpée  de  Coaneftablo  de  France. 
Gafpar  de  Coligni  petit  fils  de  l'Ami* 
f-ak  ^uK>  ^c  parry  Huguenot,  pour  t 
vetf  »a  bafion  à*  M««dul  ifof nacc. 
Cfaf 


CheVrkres  frere  de  BrïCoii  prir  de  Ite 
gent  &  Vendit  au  Roy  le  Vîvarets,  fit  pe> 
rirPi'ivas»ou le  Marquis  de  (âinél  André 
de  Morobrun,  fut  fiit  pnTonnicr,  &  huit 
cens  hommei  du  bas  Languedoc  y  fa- 
rentraillez  en  pièces.  Plufieum  autrei 
troublèrent  les  Egtircs  reformccsi  &  pré- 
férèrent une  pièce  d'argent,  que  la  Cour 
leuroffrit,  ilaconfcrvationdcleunTil* 
les,  &deieurReligion,àceqne]eDnc 
de  Rohan  dit,  &  cela  avint,  auffi  bien  ta 
tems  des  autres  Miniftres  que  da  Cardi* 
nal  de  Richelieu.  Mais  il  faut  avouer, 
que  ce  Prélat  feul  fît  plus  que  tous  Tes 


ySr  ks  Coups  iEfiâié  s^7 

K-eilcIme  i  croire  les  N^gkiçtifi  &  les* 
Aftrotoguet,  qu'elle  en  ai^lf  loâ|CNirs  à 
fa  Cour^  &  prenoit  platfîr  d'avoir  leur 
avis  cnplufieurschofes»  L'hiftoirçnous 
apprend)  qu'une  des  eau fes  de  la  haihe^ 
qu'elle  portok  à  Henry  Prince  deNavar- 
rc  (qui  fut  wn  jg[endre  &  en  fin  Roy  de 
France)  écoit  que  Tes  Devins  l'iivoyenc 
aflcurcti  qu'il  regneroiten  France  après 
Tes  fils«  fifie  écoic  vericablecnent  femme 
à  faire  mourir  les  plus  honnêtes  gens^ 
Il  faloit  pourtant  que  ce  Magicien  l'eût 
bien  ofTenfée,  puis  qu'elle  en  vint  à  cette 
extrémité  avec  une  jpierfonne  I  qui  luy 
étoit  très  chère.  LeDoâeur  Luther  n'e- 
toir  par  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces 
duCardinalCaëtan^Bt  s'il  nele  fit  mourir» 
ny  fburdément  comme  cette  Reyne  fît 
expédier  ce  Magicieny  ny  ouvertement  ^ 
comme  les  Pères  du  Concile  de  Conftan.- 
ce  firent  mourir  Jean  Hus,  il  faut  croire 
que  Dieu  y  eut  plus  de  part^que  le  coa» 
feil  deshàmmest  En  ces  rencontres  la 
prudence  humaine  fe  trompe  fouventi 
&  lorsque  je  confidere,  qu'en  effed  les 
adverfâires  de  ce  Douleur  péchèrent 
contrôles  règles  ordinaires}  Jetrouve^ 
que  ce^t  tineœuvredii  Tout^fttlfllwt^ 

qui 


étrangers  f/ourroyent  a-voir  de  U  tr* 
parler  peu  honorablement 
très -Chrétien,  que  de  dire  q 
feveritc  à  l'endroit  de  Tes  Aiiei 
brafToycnt  la  reforme  de  Cal* 
dit,  qu'il  le  faifoû  feulcmenc 
aux  Priticet  Enrangcri  te  mo 
travcrfer.  Pour  moy  je  crois 
François,  &;  zelc  Catholique 
Mfr.Naudé,devoitdirc,qucc' 
cipalement  pour  ctoufcrl'her 
,  cotifequencc  pour  éloigner  le 
de  troubler  Ton  E'tat.  Car  < 
Henry  1 1.  eut  été  Calvinilte  d 
me^il  auroit  pu  conniver  àla 
&  parce  moyen  il  l'auroit  r 
point  qu'on  void  ccNcdcLuih 


i  (jrk  voifînt.  .favodScray  HP^Kinoini 
)oc  Henry,  &  f«  $iKcef|j|0iirt^broyenc 

mieux  pourveu  à  la  ruîo^es  JCalviai- 
îcsi  en  cachant  de  retirer  IdFrançofl  de 
!cur  opinion,  par  de>  careOeSr^ftic  par 
^ffulîondeleùrfjQg.  Parce  quelethom* 
lies  le roidiflcnt  tous, contre ccqiiti'op- 
)o(e  à  leur  volonté^  Et  particulicremcai 
tu  matière  de  Religion,  lorsqu'ils  rync 

Efuadcz,  qu'ils  ne  penvear  chtogcr 
pinion,  Tant  kzer  leur tcotifciencc,^ 
s  perdre  le  moyen  ifalter  au  riel, 

i^M/  6s  tiÊtiiencM  iMmâgm.  Ceux 
&i  font  4»  oi'tt ,.  oAt  plut  d^  Aijet  de 
IPkiQdre  U  ptretlk,  «jue  ceux  qui  font 
eu  bicnaCca  oQC'<lel*eJpcrcr>  paicequc 
ij^shs^^ws^tmoms  cadîn«,aubiea 
ygi^  ^Ç  je  ne  m'étonne  donc  pat 
i||ue  Hen]^>l  I.  Roy  de  irance  craignit* 
«qu'on  n'MÎHÂt  les  Calviniftrs  de  foiu 
Koyaume  contre  Iny,  comme  il  avoic 
â||(Qftcleriiuthen'eni  d'Allemagne  co«r« 
^JEmpereur  Oivles  V.  Une  perdit  pour- 
nmt  pat  fa  pcinCt  ny  Ton  argent*&  fe  paya 
SHén4«t'iin4cdcl*>ptre>cn  fc  fiufiÀànc 
âjsa  fivefcbez  de  Mecs  i  de  Verdun,  ^  4e 
TÔaViue&ijSntcelTeursgarieiVFliCOii 


St0  Cm^tieriuitiu  Ptûti^s 

TCi  Strasbourg  aiiroîc  couru  la  méfnê 
fortunCjC  le  Magi0r3r,&  Icpcupicnctè 
fulïent  ivifez,  d'empccUcr  que  les  ?t»n- 
çoiSiU'eiKratfcni  les  plus  forts  dans  leur 
ville.  Mais  cnfîii  le  Roy  fut  oblige  de  fo 
coutcnicr,  de  ce  que  la  ville  peut  faire 
fanss'incommodcrj&ccUavintaullnolk 
de  May,  L'an  içyi. 

loà,  Hcmy  II!,  ta^fuyênt  à(  U force  tUs  tth 
gutnâii ,  éthaufi  ttUmtat  U  UiuUnchûtu  ià 
^âakin ,  qH'U  ùty  hm  U  vit.  Le  (jecle  palS 
vid  fort  peu  cic  choies  fi  confiderablcii 
<|uQ  la  vie  de  Henry  1 1 1.  Roy  de  France, 
&  point  de  plus  tragique  que  la  mort.  Os 


n.:-.w    -.— 


«€iii  Vjri  f  y  U  alors  iia  Joniv  IMnç  |t- 
cobin  aommc  Jacque  Çlâteoity  ou  et 
foQ  propremouvcment^  ou  pcrPliiflaga- 
tion  des  prédicateurs  deUvîUeaffi^géei 
ibniç  de  (bu  Cloître  à  deilein  de  ttter|ie 
Roy«  PoMsef  effeâ,  il  alla  enibokigis» 
Jkçeux^<flii  M  s*addre(&9  s'écomiereafi 
4e le  voie  fi  bien  inftruîc  det  pratiques» 
t|uê  &  |(^!l|9fté  avoit  dans  la  vilie«  Et 
«io|Wir:^tf il  vtnoit  pour  leiervice  da 
WMf^  luy^ii  procurerciitJ'accez  t  &  il  It 
«la  d?on<oup  <kcaôtaaq»quil  lûy  dot- 
us  au^pçâtvcntrew^  ^^^y  ^  voyant  6 
SDaUieoreufeiiiêiic  fakasitira  kcouttan 
4claplayCtOiifeipalfc<ioinC|  li  les  SuiP 
fei^a£MMrèu  <kUtecff  fMis4|u?oa  sAt 
feloifirécXIatetlbger.     .   . 

MonflNaim  taclu^d^excu^er  l'aâion  du 
-  PapoGregoire  XI 1 1  ^  }e  trois  qu'elle  no 
nierltei  point  d-^xcufe.  Ce  JPape  ayant 
sqppeléen  icâlie^  flncompacjblc  Macho- 
4iiiitidài  Rcgiemoticanus^  fe  êÊ(  mourir 
poM»  nt  voir^as  efrhoiier  Je  ddâfesOf 
qtiH  «foit  de  reformer  le  Cakndrior. 
SaM  ncnliri  ce  fut  malncompeiiApfla 

Ma  a  pcine^ 


S4»  CanftdtTAÙani  Vtlut^uti 

peine,  qu'il  prit  de  montrer  1rs  erreon 
de  ceux^quiAvoyenc  travaille  à  cet  on* 
vrage,  avantque  luy.  bt  H  le  P^pcoe 
vouloît  écouter  Ces  raîfoni,  il  puuvoii 
le  renvoyer  chez  luy,  avec  des  prefcni 
dignci  du  donnatcur,  avec  prière, qu'il 
ne  s'oppotàt  point  à  ce  qu'il  avojc  com- 
mence. Ou  bien  le  lailler  travaillai 
Ton  dcllciii ,  &  avant  fait  examiner  les 
diverfes  opinions,  de  ces  grands  hoin> 
mes,  prendre  la  meilleure.  &  doitncriu 
Monde  un  Calendrier  plut  parfait,  que 
eeluvi  qu'il  fit  publier  l'an  1582.  Car  lei 
habiles  hummct  trouvent ,  qu'il  y  faa> 
dra  retoucher  dans  peu  de  remc^  eme 


fur  Us  Coufs  iEftât.  si} 

Oeorg^raptzeuze^ferefeliiremderen* 
dfe  la  pareille  à  Regi«piMMMAMi.  iSfdk 
mal  rendre  la  parciUeà'mij^  pmir  avoir 
trop  librement  remarquétea  fimtet  eom- 
mifes  en  la  verfion  (l'un  livre^  à  canlé 
la  mort  de  Nôtre  Père,  que  de  le  faire 
nfourir  par  p#i(bn.  Il  faloif  Ërnimer 
les  ouvrages,  quil  metroit  au  |oar 9  et 
par  une  )ufte  cenfure  ^obliger  à  mourir 
àcstpéi^  pour  dire  qu'on  Tiiy  rendoit 
la  pareille.  Il  y  a  bien  do  la  dïffiiMaco, 
entre  fiiire  mourir  ÉÊk  homme  de  m« 
gret ,  5t  de  liiy  dcer  I*  vie  par  me  po^ 
cion  envenimée  V  Aar  dt  q$fU  m$m  éHt^ 
mfêmémMwtkiÊX  kirÊkerklà^f^m^ffà^ 
m  SmÊÊÊim.  f eftime  que  c^,  qaton  ai- 
■HT  mieux  fbiVttyCf  à  l^ïmcre  Monde, 
por  imelwiflôiit^epar  dca  coupa  do 
poignaiPd#-  Or  les  anciens  Grecs  bru* 
iroyenc  tfttdiifiers  t  &'lès  Romains  mo* 
dernes  affiiffinetfit  eoÉMMinemenc  ceux» 
qui  les  ont  oflcniex« 

éi  ii  mm  di  kmr  <SHym  lMnâm\  far  U 
kmh^dtMÊff$mm$tÊmm;\t\»^^ 
MliMfêle  foin  de  prouveryqooiiorapec* 
cok  Innoctàc  de  la  mort  de  Regmmp» 
cimiCiCt  ne  frètent  icy^quê  deamûi^r 
"^  Nù  }  qu'il 


qu'il  y  abtcn  de  la  difTcrcncc  entre  U 
in*rt  de  L^redan,  &  celle  de  ce  Maibb 
nuticien.  Le  premier  donna  de  U  ja. 
louGe  à  l'Ëfpouxd'unc  pucctle*  qui  n'en 
peut  point  foutVir^  Ei  le  dernier  étoit  al* 
lé  à  Rome,  pour  acquérir  dubieDi&de 
la  réputation  en  unechofe,  qui  luycou» 
fia  U  vie.  El  pour  parler  plusclaircmenii 
Lauredan,  que  nâti  c  autltcur  appelé  Ci- 
toycniétoitua  des  Principaux  Patricicoi 
de  Veoifc.  Et  ayant  appaifé  par  (à  pro 
fcnce  une  fedition ,  où  U  Seigneurie  a- 
voit  employé  Ton  authorité,  fans  en  potH 
Toir  venir  à  Uoui,  elte  creut  avecque  rai- 
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..^ç  |»ropeTtV>Q.  çi^  U  mort  4e  ces  deux 
,^f^à$i  perfibntiges.  UfapjMliifli Keman» 
^uer  I,  qQ*i  Veaife;  il  y  f  V^9hSiuxiu4» 
peri^îme»^  •xaxç  les  JiiiÊi«  ^wi  yt  n# 
çompre  point  encre  fes.  membMi4e  JU 
^epuUique.  Le  premier  ordce in  ceil^r 
4.es  Hl^e»  yenitiens.  Le  feGpnd  et  (p«- 
]uy  des  Çitoyenit  qui  portent»  qiqandil 
Içur  pliitii  iarobe,  don|  ÇtÇçvifiUV)m 
J^|ot)lctti4pilusbuefta|a.  Et  le.traificK 
pi^ét  celvy  dei  pefftiwfp  il^caiiliqpiei» 
^  dç  lonte  la  lie  dM  gk^npjk.  Le  prunier 
ordreçop»p0iè  IcSgiiiyréeleMiigiftmi, 
«dminifire  U  |aftiçe9|pj|oii|t«ttrenible  • 
Iç-droiC  df  roqyerai9flù^(i«  ftic«ll4pi*ttt 
«rrÎYitriaiiçlqtie  dette  d^oai^CHiv  Qét 
4çlQy,qiroafifÇilçOia||çeUei;^lQ|IUfl^ 
4ensde|»|Upttbli^e  ilaÇourdequeL 
que*  .Priptii^é  ((ç^qui  Von  donne  qoel> 
quel  aiitref<||»$ççt,  qui  font  |c  liicrati£i 
fc  hon|ioriil>leg.  Le  dernier  ne  peut  pro. 
■  tendrct  que  d*olKâ(r^  Q  ce  n'ét  à  )i  ^uerrci 
pii  il  peut  çue  «yaiicé  à  quelf  uei  çh«»> 
|ei4e  pçu  4la»portaucq«L     .  i,. 

f lei  faufr  N««i^  (ou  vent  «Ill)ci|ii|  ^t^lbur 


ie%  ProvHiccf,  qui  Te  Mt  Uffl 
propre  félicité.  Jamais  Princ 
plai  {uftemcnt,  que  Heniçy  i 
fnttCCi  fcjtiinîa  fc  Royanm 
été  délivré  plii»  g^reufettii 
fet  de  lïaoeinyiqué  ftri»\ 
Uavinc  (outcfoi),  que  l'inij 
complices  preduifircnt  un  1 
carne, qui  le  Faritati  Monde 
6m  en  aroh-reccH  aocimdépj 
let  premier  Roy  de  la.  gram 
n'étoit  ni  fi  belliqueux,  mfi 
tart  de  régner,  que  Henry  U^ 
fa  bonté  avoir  peu  d'Ekcmi 
pourtant  fi  malheureai^  qne 
luy  préféra  nn  tyraa;  Et  qiK 
trouva  ifes  Confèijlerf,  401  c 


fitrksCêMpsàEûétt.  jây 

H  W^S^^vmmiMmrifrmî^e  fur  kîfr  viU 
Munf  Naudc  a  raifon  8e  ^ire/que 
les  Vénitiens  avoyent  fait  fortir  dt 
or  ville  par  Stratagème,  on  Ambaffi- 
îur  d'Efpagne  ^  qui  tachoit  de  rtiinet* 
urRepublique^ç'auroit  été  un  despitis 
dicieux  edops  d'E'tat,  dont  il  ait  eiT- 
ire  parlé.  Mais  plufteurs  hiftoriens  df- 
M»  que  véritablement  il  y  eut  linè 
onfpiratioiiyqui  ayant  étédeeouvèhé» 
>ufta  ta  vie  ï  quantité  de  pcrfonihet , 
iviron  laMy«May  Vzni6\%.  Pourmoy, 
n'oferois  pas  aflleurer  que  le  Roy  d'E* 
agne  eut  Intention  de  retaifirdcfVciii* 
,  en  tems  de  paix.  L'on  ^ettt  tofitefijis 
ien  dire,  (ans  ferupole  di^offenTèr  Pîcir-» 
î  Giron  Dlic;  d*Oflbne,  que  c*étoh  uii 
figneur  entreprenant,  qui  pour  m^ins 
u'uneviHe»  telle  que  Venife,  auroit  ha- 
irdé  unegrandeentreprife^  Brachçlius 
it,  quefoixante  officiers  avoyent  eutrè- 
ris  défaire  mâînbafllè  furie  Magiftrat^ 
:de  nwttre  le  fira  à  ta  ville;  Mais  f  n*il 
«  (tait  "paSf  j^ttî  fut^hiiitfaèiir  de  cette 
éh(piratioiù  Serres  jenflitftnveiktlfrè 
ïeneral   d^  Itiîfioire  dé  Frati^'  df è 
o^Bneentreprife  fecretcrâVâir  ieHiiUI 

Nn  f  fat 


friritétre  mtritt i  tmfisdt  Mf^ 
Reynté^c.  Cette  Piinccflc,  qi 
d«  LaurcftS  de  MedicîffDtt 
petite  fille  de  Pierrrfrn^îtfik 
X.  fut  extrêmement  «ÉolStiÂ 
Tbfr  par  fn  aâioni^  tf»é^^à 
aroyent  eu  ràifon  de4ire/q 
fliée  pour  être  grande  ^  Ma» 
'^itcroîtle  pajft,  quil'aurairag^ 
le  nasquit  peu  aprei  le-(tt^i 
Léon  l'aii  iffp&  eut  le  bd&hi 
Clément  VIL  fon  Parohc  fil 
PnfifîHcal.  Ce  Pape,  <fufc< 
fieurs  autrei  tâcboît  d'cleyi 
fon  Tur  le  pliis  haut  de  la  n 
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^  i)iii  avoyent  égaknMQCbefiiJn 
flipcî  chcrchcrent  fo  faveor^  &h 
:ouvcircnt  dans  fon  ambition» .  Le  pre* 
%itrr  acquit  Ta  bienveillance  ^  ou  vçri* 
Niable  ou  apparente,  in  donnant  Mar* 
■ueriité  fa  fiUe  naturelle,  à  Alexandre  » 
»fils  bafltwd  deLaurens  de  Medtcta»  Duc 
d*UfbiQ|  êi  en  donnant  à  foa  gendre 
le  moyen  de  fe  faire  Prince  de  Florta* 
^(Pe  fil  Patrie.  L'autre  eîic  aufli  recours 
4 un  Mariage,  U  quoy  qu'il  y  eut  une 
^ande  difpofitîpn  entre  tes  perfoones, 
il  obligea  fon  fils  Henry  >  à  prendre  Cà* 
tfaerine  fille  légitime  do  même  Duc 
dllrbin  :  Le  Roy  François  eik  pour- 
tant loin  de  donner  à  ctitt  Princefifi^ 
fim  eadet  ^  parcequ'il  la  croydit.^^< 
fne  de  porter  la  Couronne  de  lancier, 
tnah  elk  étoit  trop  ruiie  pour  ne  pas 
fçaYoir  6ter  4  .ion  Mary ,  les  "obftacles , 
qui  Tempechoyent  d'être  Roy.  9our  ce 
&)et,  elle  fit  mourir  le  Dauphin  ^  &  par 
ce  crime  elle  monta  fur  le  pli»  illuftte 
thnâne  delà  Chrétîeméi  en  y  faiCint 
nionter  Henry  Dnc  d'Orléans  fnnMaf^, 
qui  nefçavoit  rien  de  cette  perfidie^  é 
ion  leicntim ent  de MonC  deThon.  Ve* 
ritablement  Hciuyneintpas  indignede 

ragncr; 
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rcgnér;  Mai*  le  malheur  de  la  Francek 
ravit  àfcs  fujets,  en  la  quarante  dcui» 
me  année  de  fen  âge,  Cduy  de  Cttrifi 
If5p.  Alors  cette  JcJabcI  conceut  l'rTpt- 
rance  de  reenerabfoluinenc,  parceqot 
fon  fils  aine  ctoit  Jeune  de  fcnsi  &lici 
autres  fils  éroyent  Jeunes  d'ans.  II  aràt 
tautefois  qucieRoyFrançois  II. fils li- 
néde  Catherine,  Te  trouva  Mary  dcMi- 
ricStuardReyned'ErcolIc,  qui  ciuit  t'oit 
proche  parente  des  Princes  delaMaiCoa 
de  Guifcs;  qui  voulurent  avoir  la  meil- 
leure part  au  gouvernement  de  l'Ë'i»i 
Catherine,  qui  ne  vouloir  point  decont- 


|0yiir^&fii«fitiiceidu  bot  4'A«)oa 

ëb|ir^ni|'^uv*iii  apporter  i^èlqae 
Jbflicle>il  tii^  prociitk  la  Co^romie  de 
^àifogIlt.  AloDrt  vt  DUCi  qui  fomoic  oial 
roiontienile  !Fnaice)1ie|»la^St  46  Me- 
è,  de  ce  qiiMl  koik  contnioïc  dr^rtir 
te  foapà^^  Et  {j^Mcreltty  dittâilIreaMi 
îts^^^ièimii^f /ifm}mtêêgtemu  EftEflreâk 
:c  Ntftaycui'ftoy  de  Pologne  partie  fur 
•ifiÉi  ^âoViVtf/}.^  jfc  le  Roy  Charles 
iMflnil>le  treniieme  deMay  ii^4»  Cec« 
c  Bbott  fui  précédée  de  pin^ÉP*^  fym- 
rtoinesy  qai  firent  croire>  que  te  of  iér»» 
>leRen^  aroit  éci  éaif^fonaé»  anmoinr 
tyant  tét  verfer  te  Aagde  plu&tfn  miU 
iert  detittguenots,  tlVerfii  tout  le  ^(rn 
i>|ec.det  douleurs  presque  iojçreîyabteiif 
JontuAt  que  toutes  ces  chôJTet  fiitenc 
les  e^As  du  defir  que  Catherine  de 
^edicis  avoit  de  régner. 

»##.  Me  tatr^rit  kfrtteSim  du  BtffÊC^ 
t^s^f»mr  umrtumr  k  Ctmt^Me  &  Mm^ 
ftir^rile  &Ê^Àté0^ttid»tiiultBctÊtfêrtt 
«MK  i  tekiy  de  tjtmrâL  Ottherine  de 
Médicis  ne  fe  contenta  pas  d'aveir  fait 
\  la  France,  les  maux  dont  oottt  ipcnonj^ 
le  parler:  Elle  fit  encore cenkiqiie  Jtf& 
ifau^l^Coiiche  icy^  qui  £urctt&lri^ii4i 

dct 


vercir  a  lOD-pronii  ot  a'augti 
tune;  &  le  mariage  du  Ruy 
avecquc  fa  Nicpce ,  luy  i 
moyen.  Alors  ce  Prince 
abfutunieiit  la  dircAion  c 
grandei  afTiirei  de  rt'tat^ 
Princes  du  (âng,  &  *.n  obli: 
un*  à  prendre  l^p-rty  Hugi 
cy  tachèrent  de  ictiieric  R 
de  ce  Duc.  Mais  l'afTaire  a^ 
muniquée  à  pluliturs,  elle 
&!es  conjurez  furent  partit 
dus*  partie  tuez  d'une  aut 
partie  faits  prifonniers.  E 
niers  le  Principal  fut  le  Pri 
dé,  à  qui  l'on  fit  le  procez  , 
déclare  Criminel  dcLezc  W 
damn/' à  nrrHrcIa  rcfte  fur 


fiir  tes  Coitps  ^Eftàt.  s?  s 

tu  cofflmtnceinenrlêurfîirentrefotees; 
Mats  enfin  ils  en  obtindrént,  &  UReyne 
Mcre  craignant  l'auflforité  du  Conné« 
fable  de  Mentmorancy,  &  de  François 
Duc  de  Gui(b,fic  fcmblant  dcfe  vouiotr 
ranger  au  party  refbnbé.  Elle  fit  deman- 
der auxHuguenMs^quelles  étoyent  leurs 
forces,  &  ohlofy  fie  voir  qu'il  y  avoit  en 
France  2i$o^  Eglifes  refbrirces.  Cette 
feinte  de  la  Reyne  allarma  les  Ennemis 
des  Protcftans,  qui  eurdlje  |kfas  de  foin 
de  conferver  (à  Majefté,  &  fréttr  fe  for- 
tifier de  rafToibliiMQifttt  des  Refomyez 
détachèrent  de  leifrjfjttrQr  Antoine  Roy 
de  Navarre*  Eneeniéoiétems  Ton  Ton- 
gea  i  retenir  le  cdtirs  <fela  Reforme,  & 
pour  cet  eflTcA  Ton  corivoealeColloque 
dePoifly,  qui  ne  |)iroduifît  aucun  fruif. 
Peu  âpres  le  pa^ty  Catholique  fe  faifit 
delà  perfonne  du  Roy,  &  de  la  Reyne  fa 
Mère,  qui  étoyent  à  Fontaine  bleau ,  & 
les  mena  à  Paris*  Alors  les  deux  partis 
commçncerent  à  prendre  les  armes.  Le 
Connétable  fitabbatre  deux  maifons  aux 
fiux  bourgs  de  Paris  ^  où  les  Proteftans 
s*aflembloyent,pour  Texercice  de  leur 
Religion  ^  &  les  Reformez  quiterent  la 
triiele  &  prirent  les  armes  avecque  le 

Oo  fuccczi. 
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rucccz,quc  l'on  peut  voir  dans  l'vrigiiut 
de  l'hiÂotre,  n'ctaiit  pas  pofliblc  de  Via- 
fcrcr  icvifatis  faire  un  abbrcgc  de  l'Jii> 
Aoirc  dci  Roix  Charles  I X.  Hcury  liL 
Henry  IV.  LouitXlll. 

Noui  dirons  toute  fois  un  mot  dei 
afladinats  du  Duc  de  Guifc,  &  de  l'An^  i 
rai.  Pour  fçavoir,  quand  &  comme  (c 
premier  avint ,  il  faut  remarquer  que 
j.ouis  de  Bourbon  Prince  de  Condé, 
voyant  que  les  affaires  de  France  k  Ah 
rpolbycnt  à  une  guerre  indubitable,  fc 
iailit  d'Orléans;  Quelque  trms  aprcsin 
Huguenots  dounerentaux  Catholiques 
une  bataille  â  Dreux,  où  le  Connétable 
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fean  Poltrot,  Seigneur  dcMerey,gentil- 
jiomme  Angoumois,  c^uiluy  donna  un 
<oup  de  pîûoict  charge  de  trois  baies, 
domicDuc  mourut  lîxjoursaprcs.  Ce 
grince  nommé  François  de  Lorraine,  fîli 
aine  de  Claude  Duc  de  Guire,  meritoit 
une  mort  plus  glorieufe,  pouravoir  dé- 
fendu me«,4ccouruOaa7c  Farnerc.con. 
ire  lePape,&  les  Erpagnols,retirc  cales  de 
main  des  Anglois,  &faitquanri(cd'au- 
tresaâioni  héroïques.  Pourcequy  re- 
garde rAlfaUînat  de  l'Amiral ,  nous  en 
avons  deja  parle  en  difconrànt  du  Maf^ 
facre,  où  il  fut  facrifié  à  la  haine  de  Ca- 
cherinede  Medicis.  Mais  à  dire  le  vray, 
ienevois  pasiquclfujei  a  eu  le  Comte 
de  Tavanes  de  dire,  que  cette  Reyne  fe 
vantoit  d'avoir  eu  pan  à  la  mort  de 
François  Duc  de  Guife,  puis  qu'elle  ne 
luy  étoil  ny  avantagcufe,  ny  honorable. 

Chapitre  IV. 

(t)  Vt^lUs opiniemf»iit-il efirtfitrjttadi 

four  tntre^tndre  des  Csufs 

itEftàt. 

C£  n'eftpnadcz  d'avoir  mondrc  les occjft- 
ons  que  Ton  peut  avoir  d'cmrcf>rcniirc  ces 
firatagemes,  (i  nous  ne  paflbns  plus  ourrp,&  que 
aousac  dcdarioiu  auffî  de  quelles  notions  &  pet" 
Oo  1  fui- 
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■fbafïoos  il  faut  cflre  pcifuadc  >  pour  les  waè 
avec  hardicflc ,  &  en  venir  ï  boni  heurcufcnKnt, 
Et  bieu  t]uc  ce  titre  femble  plùtofl  appartenu  la 
qualitcz  &  conditions  du  Mininre.  qui  Ict  peu  | 
confeillcr.jcnelairray  toutefois  de  coocheriq 
Ici  principales,  puis  que  ce  folit  des  iraiima  1 
tres-ccrlaines.univcrfclles  Se  infailUbIcï,querK)d 
feulement  Icsconfeillers,  mais  les  Piinccs&fi» 
tel  perronrcs  de  bon  fens  &  tic  jugement  doimÉ 
fuivre  &  obfervrr  en  toutes  tes  affines  qui  leitf 

Îteuvcmfurvenir;  &au  défaut  derqucllcsla ni- 
bnncmcnt  que  l'on  fait  en  matière  d'Efbt ,  lont 
bien  fouvcnt  cornus ,  ettropicz  ,  &  plus  fctnbl»» 
bicii  descontes  de  vieitles,&  degctis  grofilerift   ' 
mecliajiiques.qu'àdesdircour&dcpetlonncsljea 
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to'jsceui-lâ  généralement  ne  s'en  éloignent 
crcs,qui  considèrent  avecutemion,  comme  ce 
and  cercle  de  l'univers  depuis  qu'il  3  une  fois 
mmencé  Ton  cours,  n')  point  ceffé  d'emporter* 
faire  router  quint  &  foy  les  Monarchies,  les 
;Iigîons,  les  feâcs,  les  villes ,  les  hommes ,  les 
ftc5, arbres,  pierres  j  &  généralement  tout  ce 
i  fe  trouve  compris  &  enfermé  dans  cette  gnn- 
macliine;  les  cieux  même  ne  font  pas  exempts 
changement  ny  de  corruption.  Le  premier 
npiredesAflyriens.  ccIuydesPerfès,quilefut- 
,  ont  audî  ceffé  des  premiers;  (i)  h  Crée  é"  U 
'mtin  m  tûnt  fm  fût  flus  ioague,  (  )  )  Ctt 
idtnttsfumilies  de  P/ûUmée,  d'Âtialiti^  deSe^ 
leides  ne  fervent  plus  que  de  f  ableS) 
I  Mtramur  perii//i  ^smi/tef,  moniments  fi- 

tiftunr-, 
Morsttwnfuxu  nominibm^nt  venit.  fR-u» 

til.  in  Jtiner) 
.)  Cette  /(/;•  dt  Crète  ûk  il  y  avait  cent  viSts  , 
te  ville  de7i}ebesyO\i  il  y  avoitccnt  portes  » 
:tc  Troye  ballic  par  les  mains  des  Dieux  ,  cette 
>mcqui  triompha  de  tout  le  monde,  où  font- 
es maintenant  ?  ■  ^nm/egeseH  uhiTrmfuit^ 
lefaut  doncques  pas  croupir  en  l'erreur  deces 
ibics  efprics ,  qui  s'imaginetït  que  Kome  fera 
ujours  le  fîcgc  des  faints  Pères  ,  $c  Paris  cetuy 
Oo  î  des 

r  Nous  nom  ctonnoni  de  la  irott  dctbemmettles 
lalcMii'oimcot.car  la  mort  vient  attaquer  l»ro> 
tri  te  Ici  noms  i  U  tioift  ffllisieiMntdu  bleillào4 
r»ii«iincfoiiTioyc, 


dcsRoysdcFraoce.  *  ByzMitsH»  tSud  viài 
oHodûbipUtet  dupUcis  imftrufedt  ?  Venetm 
ffias  qu*  fuperbimit  rMilie  uinôrum  firmtttt\ 
Vmtet  iHu  fuiâns^é"  il*  'i'tt'^'^f^i^^^^tSiv- 
hiumfétijtundommau-i  difoit  judicicufement 
LJpfe.  De  manière  que  cette  maxime  rfbir 
tres-TcriiaMe,  un  bon  efprrt  ne  dcf efpcrerj j». 
miis  de  pouvoir  hirinontcr  touiet  les  difHcahcst 
(jut  empcfchcroicni  peut  -  efîrc  (juelcjue  »»• 
tre  d'enecutcr  ou  d'entreprendre  ces  aftirei 
dlmportance.  Comme  par  cseropir,  »*il  eH 
(fueftion  qu'uir  Mîni(fre,  foit  pour  It  (etviee 
de  Dien^oa  pour  cehiy  de  Ton  MaiOrct  fon- 
ge  aux.  mo)tctu  de  ruin^j  quelque  Repubtine 
ou  Empire,  cette  maiiine  gcnenle  lujr  fén 
croire  de  prcnùer  abord ,  qu'uue  telle  cmieprt- 


ied^^/Uts^  pudts  kâmmes,  il  en  aieiin  & 
lift  bien  foa?eiiff  les  uot  font  4tooflftx  en  leure 
riadpcf»  les  autres psflTent un  peu  plus  onnre,  8c 
-ennent  force  &  confiftaoceaux  dépens  de  leurt 
>ifinsi  beaucoup  psnriennem  m^mc  jusques  en 
eilleiTe;  mais  enfin  les  forces  viennent  â  leur 
anquer,  ils  font  place  aux  autres  1 9c  quittent  la 
irtie  pour  ne  la  pouvoir  plus  defimdrei  * 

CMcidere  béu. 

)  Et  alors  ilr/  Èremieres  WÊêiaSaUs  émtM^ 
ffft ,  ks  fecênois  ks  éhrMimi^  lea  uoifiéflMa 
s  emportent  I  Graccbus  *  Sertori us  •  Spaitacus 
mnerent  le  premier  Coup  à  la  Romamei  SfUk» 
arius.  Pompée»  Jules  Cifiar  la  portèrent  ior.lc 
ncban^  à  deux  doigts  de  b  ruine  »  6c  Augpiftn 
résles  furies  du  Triumvirat  l*en(evelit>  ^Ur^ 

mikm fiiùcet  Jmfcrii  R$mâmfêli$i  &  de  la 
js  celebreRepublique  du  monde  tl  en  fit  le  plus 
and  Empire»  tout  (8^  âinfiqiueksftmgrmds 
npires  qtù  Jmt ém'fmrtthHy^  ilfemf€râ  ameL 
ejûitr  desfâmcufis  Refubtiques.  Mais  0  £nic 
core  obfêrverquecescbangemens,  ces  revo- 
ions  desEftâls»  cette  mort  des  Empires  »  ne  h 
rpaa&na  entraifiier  avec  foyles.Loix.  laKêli» 
M fcles Seâes:  (9) fit m'tjè $0wkf$isffm 
TUêUtékdire^qMeus  irêkfrimifis  ÀMir« 

O0  >  mi 

'Ainfi  yqjwNuttdatliiuUiaipii  t— tcicbafcsi  jsa 
iOM  s^aftîUir^  ec  dUums  s'acmarir  dttpmHrotsb 
«f  fataliitidcrtemic  Aomatn  cftsnt  enfin  andrésa. 


« 


sis  Cm^derath/u  Pâûtiquts 

Mfj  ^j£/?4// venant  i  vieillir  &  fe  corromprt, 
lafclrgion  par  Icxlicre^csou  aiheirmcs.  UjulE 
ce  par  la  vcnaliicdcsofËcctrla  faveur  d»  grandi» 
l'autoritcdci  Souverains;  &  les  Scâci  parlilî- 
bcnc  qu'un  chacun  prend  d'introduire  de  no» 
veaux  dogmes,  ou  de  rétablir  les  anciens,  ils  font 
aulTi  tomber  &  périr  tout  ce  qui  cftoit  baO^  dcl> 
ion.  Si  difpofcnt  les  affaires  à  quelque  revohe  Oa 
changemcDC  mcmorablc.  Ccncs  fîTon  eoofi. 
dere  bien  maintenant,  quel  eii  P£{lai  de  l'Earo- 
pe  )  il  ne  fera  pas  aufTi  ilifHcilede  juger  qu'elle 
doitbien-toft  fervir  dcTheairc*ù  (c  joueront 
beaucoup  de  femblables  tragédies,  puis  qnc  (lo) 
Uptus^artdesE/i/tts  qu^tlU  tontient  ne (intfM 
beaucoup  élùigoez.  de  l'dge  qui  a  fait  périr  totu 


tel  iwl(e  muées  precedenict.  Pow  liiQ]r  j^ 
le$  mieo'x  verfez  en  noftre  Hiftoire  dei^ran- 
e  m*y  monftrer  que  quelqu'un  ait  efté  ^iccu- 
itheïfmet  (i^  êipâréVântURegnedeFIrém. 

r,  fiirnommi  U  Rtft0f^0^  da  kiires^ 
ut- eftre  encore  feroitfliÊbiien  eropefché  die 
lontrer  le  m£ine  dans  THiftoire  d'Italie,  au - 
ant  les  careflès  que  Cofme  &  Laurens  dé 
icis  firent  aux  lettres  ;  ce  fut.  de  même  fods 
cle^Anguftequeie  Poète  Horace  (iSè.  i; 
XXXiy.^éilonàtùy  miïtïéi 

Péorcm  Deanm  cutiûr^  ^  ^iqmm% 

infuiientiâ  dum  frficMf^ 

ConfiJtm  mit.  .   ^     . 

Lucrèce,  penibtc  bien  fe  concilier  la  bienr 
anç^  if  (es  leâeprs  >  en  leur  di(sat  qu'îl  les 
oit  deUvrer  d^  gç(ôes  8(des  peioet  que  kuf 
loit  la  religion  » 

DumBilighmim  ânhms  vimià  4xÇolvim 

refcrgâ. 
je  S.Paul  dtfoit  aux  Romains  »  i.  tune  vem 
Deus  non  er ai  in  Vûbiê^  Ce  fut  enfin  fous 
.ois  Almanfor  &  Miramolin»  pinsftudienx 
trex  que  n*avoient  eftc  tous  leurs  Predecc£»' 
•  que  les  Aladiniftes  ou  libertiiia  y  eureot 
le  vogue  ptmijr  les  Arabes:  ea  fuite  deqtof 

Oo  5  nom 

/cftude  que  j*S7  faite  d'une  (sgcflè  in(êii<iEe«m*a« 
endu  fi  jMcn  fbigneuxd'honorct  les  Dieux  »  que  je 
lofoît  careiucut.  a*  Atndïuit  que  irc^nfibuk  & 
fc  Ici  licQi  doue  la  feGgiepi  a*  cnilnwisfly  vm  e-i 
.  :  5  lefiûsvcMi  à  Tonii  en  nss0fiqiAl«f^im 
ideDieufaraqrifw^       •    -ù*  ::  :.t«|^jÀ«â.*. .' 


SSâ  Cûftftder/Uhm  PoSitqiut 

Us^snâs  c"  /ptcieux  Cèdres  itun  fKtit  ^mi*^  1 
Si  tes  Elephans  &  Balcn»  ,  d'un  atome  l'tl  £m 
ainfi  dire  de  (cmencè.   C'cft  en  quoy  elle  *'cffo^  | 
«d'imiKrfonCreatciir.qui  acoi.ftiime  de  tira  1 
la  grindeur  de  fcs  )âions,dc  U  foiblefTc  deleuri  I 
principes,  &de  leïmencr  dVin  coramencemeM  I 
débile  au  progrcz  d'une  perfe^ion  accomplit.  I 
Et  en  cffe[lori  qu'il  voulut  dcltvrcr  fon  pcDpU  ' 
delà  f apdvitc  de  Pharaon ,  Il  nVnvoya  p3«  qwcl* 
que  RoytOU  qucl[]iie  Prince ,  accompagné  d'unt 
puiiïaniearmee,iniiiil  refervitd'unnmplebom* 
me  i impeditioris  é'târdiora  iingtui^  ?''^  \ 
ctbitoves^eibro  fûceri  fitiy  (Exod  3.&4-)Ii»ii  | 
qu'il  voulut  chaftier&cpou vanicrIcsEgy prie»- 
îtne  le  fervii  pas  du  foudre  ny  du  connerrci 
»  Jed  intnûfit  tantum  rartM^  tjnif>hes  (^  /«■: 
ft/ts  ^  omne  gtnm  mufc^tMm  i  lors  tju'il  fallac 
délivrer  les  Philiftins,  ce  Îùx.  par  les  mains  deSalil 
qu'il  6t  couronner  Roy  de  Ton  peuple  •  au  m&M 
lempt  qu'ihicpcnfoitqu'àchcrther  >  a/îrtitsp** 


furltsOMp$à*Eftét,  sfj 

^fidmaMm  famine  dtjectt  tum.  f  Jtrdîih  jr,-) 
■Mais  puisc)ue  ces  aâions  font  autant  de  miracl«S| 
%[  c]U?  nous  ne  pouvons  pas  les  tirer  en  confc- 
-quence,  (17^  f&tfmsun  peu  àt  rtjlexiûn  fur U 
'vrandtur  de  ttmpire  du  TurCf  (jrjurles  mer- 
*veilleuxpregrez.  que  font  tem  Us  jours  les  Lu- 
theriem  ^  Caivmifla  ,  &  je  m'jfleiire  que 
l'on  fer»  contraint  d'admircr,comnie  le  dcpit  de 
deuKMoines.quin'avoiempour  toutes  armcsque 
la  langue  &  la  plume,  ont  pii  cftre  eaufe  de  fi 

Îjrandes révolutions,  8^  de  cliangemensenb  Po- 
îec&  en  la  Religion  fi  extraordinaires.  Apres 
cjuoy  il  faut  lavoûcr  que  les  Ambafljdeiirs  des 
Scythis  avoicnt  bonne  raifon  de  remonftrcr  à 
Alexandre,  i^ue  "  forlû  Ltûaliqudfidommima- 
rum  dviump^bulum  eit^fenum  rubigû  confit- 
mity  ér  nihàfft  cuiperuukm  non  immineat  a& 
invaiido.  C'eftdoncquesledcvoirdu  bon  Po- 
litique, dcconfidercr  toutes  lesmoîndrcs  circon- 
ftances,  qui  fe  recomrcnt  aux  afïàires  fcrieufes  & 
dif&ciles,  pour  s'en  fervir,  en  les  augmentant ,  & 
(18)  tn  fAtfmt  qHeiqutfoii^dune  Mouche  u» 
BUfitnt,  dune  petite  êgratignure  une  grande 
fUjif  &  d'une  étineetle  un  grand  feu  i  ou  bien 
CD  diminuant  toutes  ces  chofes  fuivam  qu'il  en 
{ira  bcfotn  pour  favorifer  les  intentioot.     Et  à 

*  Mail  il  fut  abbatu  ^ar  la  main  d'une  femme. 

*  Quc'qtMfoii  le  Lion  couiaecux  reri  de  paAure  au( 
plui  pMÎtt  oireiux .  que  la  louillutc  confusic  le  fci >  Qc 
qu'il  n-jraiienqui  ne  «Outctifqucd'cfttCGodomBiagf 
rielaplMfoibktborf. 


Il 


cafiÏKioa  du  droit  annuel  >  oajpoai 
cmendn  de  la  Polctreje  llmEfiat 
gnaderoetit  left  par  wtMWOpofei 
ooe  antre  dam  le  fien^parK^Mk] 
(Jl^de  retrancher  les  penfioiu  qi^il 
«Mopp  de  GentiIUionimet,qu  ne 
aocDD  ferTice.  Là-defiTuichaqiiepi 
cci^olterer.  &  chacun  defon  col 
^eptttex  pour  faire  entendre  fe« 
Nocostieat  ■  &  A  vwBimK  aux  i 
ktd^mdtU  N^kffi  afftSm 
^ât  desRufirts  i  &  In  meiiaçtei 
)co<^  d'éplcnin.  Ceux-cjr  répond 
foicK  Mt  la  hardtdTe  de  ie  âbe.  i 
wîcBt  Knlnneitt  lôogé,  il  j  avoît 
BUS  dm  Parit,  qui  en  dreroieiR  I 
duunp.  Cependant  qnelqiKtMagi 
liaftiqwi^  qui  cftoient  prefeni  i  oc 


InÇIrbecif  imcrpofam  Icuraucorité.  DdvgCci 
fiirenc  6kcs  far  peine  de  la  vie,  de  plut  parler  de 
Msdcux  aniclM(ny  de  plus  tenir  aucun  difcours 
ie  toat  ce  qui  a'cfloit  pafTc  à  leur  fujct  ;  &  bieu 
abtls  pritde'Ct  «)u*oi  y  appona  fi  promptcment 
remcdcî  carfile»  députez  de  IjNobIcffecuflcnt 
jikllc  desparelts  aux  dfètt,  ceaxtkiTlitttEllitfe 
niTent  peut  cAre  renamOci  fi  vJolc^b^AidtS 
Se  nndiciti£h&  le  peuple  de  PmsïQvtteirsH 
k  dirpofinmbftne  Mur.e1aNobic>ft.^)il«fhÂk 
îaft  couni.graii«e  ri^w  d^elbc  fangée*  fVf* 
:&re  qn'Miluitt  oa  cokIm  le  m&iie  par  Eoutc^ 
[il)  kl  MUa  véSes  et  M^famm ,  ^mfiévm 

Or  ptroeqoc  lî  cet  accident  6ift  amv£  »  lîcdl 
!ft£  parle  aïojreii  de  la  Mipa|ace»lK)uelle&iM  j»* 
[er  8c  comioiftre  ce  qm  eftoit  delà  ztiSomt  fshA 
ca£e  2  rimpounren  &  «  l'etounlieirurceini  9fi%à 
iifncaitinis  Icsçremienen  boBcdefilitrcKi 
In^cftpuhan  depropo»d'aTeRir>&de«iettn 
NMir  tiiMd-AirKfne^e^utiwn,  ^ae.laaieillcii9 
3onpi  d*£ftat  fe  fuliam  par  fon  lac^ea  on  dcÂ 
ulTi  partkalieremeitt  coiipoiftrç,^McMUiiii  ii%> 
Bfcl,  ^  Cii>  4aw  9mMm  Selméètff»  ft  «j'rfi 
iwance  m  t'en  ftM /êrvir^  &  la  tourner  &  di>  ' 
aoleriicsdelltini.  CeatquicnomfKbplot 
«nicnltere  defciÏMioDila  rcprefenteoi  i  boa 
IrtAcooimeunebefteàploficantcftef*  np« 
>uide*<mntei  fiolte,  étourdie,  fintcoodnitts 
tnscfpriti  117 jugement.  EtcncAcfiKmpecnA 
,ar(lc  i  fil  nifoa,PallijgeoiDS  dR»aat 


nSftiÊiiffe  ffé^mUfA 
triebrâwt»  Si  i  toutes  Tes  a 
fie  nous  la  reprerente ,  *  iagemê  « 
fm^d^târdiêfàmy  afidum  nrm 
fttcti  é"  t»  Mdiftr/mm.  Mab 
ptiisdiltre,&  dis  qoVlfe  rft  tnfemt 
fc  pliH  fottccent  feis  que  les  brftc 
Iwbcftesti'axantpoîntl'aragede  1 
le  lalflênt  contkiir*  à  NoAinâ,  cpie 
dbane  pour  règle  deleur  vie  t  aâio 
façons  de  fiiire,  dont  elles  ne  fe  dq> 
ffflon  lors  que  U  inichMiceté  des  II 
fdtAmir.  lÀo^Jeftiflt  (_fam 
lenilettfertnMflî,  htotlrbe  &I 
gens  Nnrqofelqae  coa?crt  que  ce  i 
Jenih.ti  iMcfaaniqDeeoncUtiop^  « 
,  Urmfiit^ttuéÊftahm^lmts, 

4  LttttCeawDtdiitMMeKpnflecfl 


/yr  Us  Coups  àEjléi.  ^t 

fonoiogren  b Theitre  oà  le»  Omchiv  »  f es  Pre-* 
dicateurs»  les  fiiin  Prophetop,  les  Sfii|M>fteors  »  les 
rufezpolitNiiies»  les  mutins»  tes  fedîtieiiKf  les  dé^ 
pitez,  les fuperftitiei»,  les  ambitieux»  breftobs 
ceux  qui  ont  <)iielc|Qenonveittdeâ€ihtrefyrerea« 
tent  leurs  plus  furieufes  &  fanantes  tragédies, 
Audi  fi^avons  nous,  que  cette  populace  eftcom* 
parée  à  une  mer  fujette  à  toutes  forces  de  venti 
&  de  tempeftes  :  au  Caméléon»  qui  peut  re« 
cevoir  toutes  fortes  de  couleurs  excepté  la 
blanche  I  &  à  la  fentioe  te  doacpie  dans  laquel- 
le coulent  toutes  les  ordures  de .  la  maifoo. 
Ses  plus  belles  parties  font  d'eftre  înconfiante 
&  variable  »  approuver  &.  tmprouver  quelque 
chofe  en  même  temps  »  courir  toujours  dVioL 
contraire  âfauue»  croire  deJ^r»  fe  mutiner 

Eromptement  »  toujours  gronder  de  murmurer: 
iref  tout  ce  qu'elle  dit  dft  faux  &  àbfurde  »  ce 
qu^elle  approuve  mauvais,  ce  qu'elle  loue  infii^ 
me»  &  tont4CC()ucUe  fiift  &  entreprend»  n'rftque 
pure  folie.  Aufli  eft  ce»  ce  qui  a  fait  dire  â  Sene- 
qoe»  {^wiaB. ufé  ^« )  i  Nêm  tsm btnt  tum 
rdmt  humâmk  femmm  meùcrs  plurthm  pU^ 
€€Mii  éorgmmmmiê ptfjîmi  efi  tmbâ.  Et  le 
même  ne  donne  autre  avis  pour  connoiftre  tes 
bomies  opiotont  fc  commeparle  le  Poète  Saty  rU 

Pp  que 

t  Les cbofes  humaines  n*oot  pas  taqt  de  bonne  f ot* 
tune  9  que  les  plus  faines  A  les  mcillcuret  (biene  agrt- 
ables  an  plus  grand  nombic  .*  la  foule  eik  ordinanew 
ment  nus  lurtus  du  peu  de  ps^ique  valent  les  1I10» 


ilTinces  de  U  terre,  U  tuy'obrïrg  & 
comme  le  plus  grand  Monaixfue 
Que  le  Père  Dompttus  Iitr  annoi 
ck  l'AntechrHl  j  qa'il  eft  flgé 
qu'il  a  dcicomei,  iJ  témoignera  de 
qncflcs  tmpoftears  &  Caarjitaiis 
f  rcre»  de  la  Roiê-Croiz .  U  'eoarr 
Qu'on  jujr  rapporte  que  Paris  doit 
bumeri  il  s'enfuira.  Que  tout  le 
eftre  fubmcrgé»  ilbaftiradcs  Archci 
«■X  de  bonne  heiirepoucD*eftrepû 
lamrriedoitfecIier&quedeacbiM 
■UcrdeGcneajiJenifaleniiiireprcpai 
relernya^.  Qu'onlujr  conte  In  i 
lutine,  du  (;ibat  des  focderei,  det  k 
dciiiuiins,  des  fces>detPsr«drec>Ul 
Que  U  matrice  touf  mpntc  quelque  { 
dira  nii  elle  efl  Dofredic.  nu  rrotra  à< 


ptr  Us  Cûufs  d'Efiat,  SH 

telle.  Que  tjuelque  Alchimîfte ,  Magicien ,  A- 
ftroIoj^Lc ,  Liillifte  ,  Cabalîlle,  commencent  un 
peu  à  la  ci-jollcr,  il  les  prendra  pour  les  plus  fça- 
vans,  &  pour  les  plus  honnedes  gens  du  monde. 
Q^i'uii'^icrrcl'Hcrmîte  vienne  prcrchcriacroifa- 
dc,  il  ftra  des  reliques  du  poil  de  Ion  mulet. 
Qti"o!î  U>y  ilirccnriantjqu'LineCïnfieoHun  Oi- 
ion  lont  infpirceiduS.  E{prtt,il  le  croira  fcricu* 
fcmcnt,  QiieUpcfteoulatcmpefte  ruine  une 
province,  il  en  acculera  Soudain  desgraifTcursotl 
Mjgidcnï.  Bref  11  on  le  trompe  &  bcfîe  au- 
jotir.l'lny,  il  fc  lairra  encore  lu  rprcndrc  demain, 
ne  faifani  jamais  profil  des  rencontres  palîez, 
pourfe  gouverner  danslcs  prefentes  ou  futures; 
&  en  ces  chofes  confiftcnt  les  principaux  fignes 
de  fa  grande  foiblefle&imhecillitt.  Pour  ce  qui 
cit  de  fon  inconftancc,  nous  en  avons  un  bel  e- 
semple  djnt  les  Aâes  des  Apoftrcs,  en  ce  que  le» 
liabitans  dcLyftric&dc  Dcrben,  n'eurent  paj 
pIutofl:apperceuS.PauI& S. Barnabe, quci  /ff^- 
fvtrunt  ■votent  fuxm  Lycaoaicé  Mceniesi  Dti 
ûmiks  fa^lt  homimbus  dcfiendtmt  ad  ms ,  ô" 
I  Vûcakanf  Barnihim  Jo'vem  ,  Paulum  qasque 
i  MercurÎHm;  &  néanmoins  incontinent  apréi 
\  vaila  (]ue  >  Updmtts  Pâttlum ,  tnxerunt  cura 
txtr*  civft/uemt  txijlimanies  tmrtmm  tfjè. 
Pp  1  Lei 

t  11»  élevèrent  lenr  voix  Jï  dirent  tn  langue  Lycaoni- 
cnnc:  Lci  Dieux ronidcfccndut  vcnnouifoui  la  for- 
Aned'lioRimet;  Et  il*  ippclloieni  Bimabé  lupttct  8C 
Faul Mercure.  3  AyindapidcPanl.  iU  le  tiairacrcai 
hoii  dcUvillecroj'aMlv'ilfuainorti 


SP^         C0»fidtrâti»ns  PsHtffuu 
L,ctKon)atni  adorent  le  mninSeîiDus,  &UM 
I  Ducitar  uatù 
Spe£IsndM.  Juven.Sat.io.) 

Les  Parifîcni  en  font  de  mcmc  du  Marquitif  Ad- 
crr.  i&  9)jr<:s  avoir  dichiréUrobcduPcrtriJffu 
Maris,  pourcnconfervcrln  pièces  comine  reli- 
quM,  ils  I?  bcfflrn:,  &  t'en  moccjuem  deux  jouR 
■prêt.     Q^ie  s'il  cnirecncoleie,  ce  fera  cooiDC 
le  jeune  homme  d'Horace,  lequel 
ilram 
Co^tà'po»itfemeri,é'  ttnUstur  iaU» 
r4S.  (adPiCïn.) 
S'il  rencontre  quelque  homme  cTautontc  Ion 

nn*il  cfï  en  (anliic  hi^i'iilhntf  mmmf.ii-  X.-  frS. 


fkrUiCfi^  êt^tt.  s  fit 

ptmt&p€mtmtimw€afi0w  Or  inaant 
qae  U  force  gift  toujours  de  /on  code,  & 
que  z'cii  luy,  qui  donne  le  plus  grand  branle  à 
toul  ce  qui  fe  (ait  d'extraordinaire  dam  l'Eilac  * 
(  i^  ;  i/^»/  j«  Us  Priâtes  ou  leurs  Miniftrcs 
ieftadittit  4  le  manier  &  perluader  par  belles 

fiirolcs,  le  feduire  &  tromper  par  les  apparences, 
c  gagner  &  tourner  à  f«  deflcîns  par  des  piedi- 
cateurs  &  miracles  fous  prétexte  de  faintetciOU 
par  le  moyen  dci  bonnes  plumes ,  en  leur  (  a  j  ) 
ftàfmtfure  desUvrets  cUndejîiits^  dei  raani- 
fefic  s  .apologies  &  déclarations  ârti/lementcom- 
fofèiS  pour  le  mener  par  le  n«  ,  &  luy  faire  ap- 
prouvcroucoodamncrfui  rctiqactc  du  Tac  tout 
ce  qu'il  contient. 

M.iiscomme(i(îJ///ïy  ;!  jamais  eu  y«dî;Hr 
meyess  ufubtes  de  mumtni''  Us  hommes  en 
leur  devoir ,  fçivoirla  rigueur  des  fupplice»  éta- 
blis pir  les  anciens  legiibteurs  pour  reprrmerlei 
crimes,  dont  les  juges  pouvoieni  avoir  connoif- 
fancc  ;  &  la  crainte  des  Dieux  &  de  leur  foudre, 
pour  empefchcr  ceux  dont  (lar  faute  de  témoins 
ils  ne  poitvoicnt  cftrc  fuffifsmment  itjfonnez, 
conformcmem  à  ce  que  dit  le  Pocte  Palingemus: 
•{jnLibra.) 

*  Semsftrum  VHlgusfrdnândum  e/lreUigiûHe 
Faaarum^He  met  h  ,  n^mfilUx  s/jtK  mt&~ 
gomn 

?f  i  jSitu 

^  Ceft  pic  la  religion  *  par  ticrainte  étt  (opplicci . 
'^«'il faut bf idcr  la  populace i  detny  Uavi{et <ai  ba  e- 


B 


'coup  'irmrci'fietRcs*  upPi^i 
commune'Sc  ordinaire  eft  cetle  de 
ttguldteitrs  ér  Pektiquts^  qui  i 
leurs  fti^kstà'znÂt  la  communkai 
^ur  Tenir  plus  fJicileiiMItt  â  boat 
ToienL  la  rolonté  â'ezeciitctt  cdou 
qu'outre  CCI  anciens  que  nom  m 
cjr-  defTua,  Sctpton  voulut  lâïre  crc 
treprenoit  rito  fant  k  Confeîl  dej 
lin ,  Sylla  que  toutes  Tes  tâtons  e 
ftes  par  Apollon  Je  Delpfae*  dm 
toujours  une  petite  imtgc{  8c  S( 
biche  luy  apportoit'Ies  noorellci 
cftoit  conclu  dknc  le  conoile  dcâ 
pour.veni^  aui  Hiftoirct  qoi  nooi 
ma.  Il  eft  certain  qqe  par  delênil 
Jecqucs  Bufrutarîus'dbaunat^iclq 
vjêrjêaâ  deViccncéifi  " 
Sir^arole  i  Florence. 


^  cnFnanf  8c  dqtuis  peo  encore  Citnp«oelk  m 
la  hautt  Ctbbre  :  mais  jjs  n'en  fnu-eni  venir  1 
l>outt  non  plus  tjae  le*  precedeni ,  pour  n'avoir 
pu  eu  la  force  en  main,-  car  comme  dit  Machw* 
vel,  ccne  condition  cft  oeccOàire  à  tous  ceux  qui 
veulent  ^blir  c]uclc|ue  nouvelle  Religion.  Et 
en  effet  ce  fut  par  fon  moyen  que  (ii)ie  Sfphi 
JfinéëU  tjtatfv  Uvis  de  Trefthei  Cajtihu  M- 
tr»t/mt  M»ei$»»veSeJeêle  emU  itlipon  de  Ma- 
homet* il  nforpaen  fuite  l'Empire  de  Pcrfe ,  &  il 
arriva  prefque  en  même  tempi  *  que  l'Hcrmite 
-ScbKOCultii  après  avoir  bien  jeiii  Coa  perfonna> 
«  l'e(j>ace  de  feptans  dans  un  dcftrt,  leva  enfin 
K  mtujuet  &  s'eftant  déclaré  autheur  d'une  nou- 
velle feâc,  il  s'empan  de  plufîeurs  villes,  défit  le 
Bafcbad'AnatoIie»  avec  Corcut  fila  de  Bajazet. 
&  eut  bien  paflZ  (Contre .  s'il  n'euft  irrité  par 
k  fac  (hrae  caravane  le  Sophi  de  Pcriet  qu  le  fit 
tailler  >à  ^es  pér  fes  foldatt.  Lipfe  met  enco- 
Tc  avÏK  ceux-cy  nn  certain  Calender,  qui  par  une 
derodbn  fimolje  ébranla  tonte  laNitoIiej  &  tînt 
Icf  Tiirca  en  cervelle,  jufques  à  ce  qa*il  fuft  iifth 
en  une  bataille  rangcei  (^%i)  fjr  tmlJilÊâtl  j^^ 
WM  qui  prit  cette  vûj/e  peur  fgvir  Ufitftrt  k 
If  ptaiflre  le  Rcy  de  AUrûe. 

a  fcconde  invention  de  lacraellc  OM  nfé  Ict 

»esi  pour  it  prévaloir  de  larel^on  pamf 

^~]f  aefté  de  feindre  des  mirwteii  m^ 

t^esi inventer  des  nfioMi  ht,  pro- 

!V>  &  des  prodiges; 

4t  i' '-.::::- i^asf 


▼cmi  (Tunc  ccmmc  p 
non  entre  les  cttojrenSf  qui  diibit» 
le  ne  fe  renclott  à  Arcoma.  elle  I 
t  je.  c'cft  à  dire  que  11  die  oc  fie  rei 
dlc  ferott  diffip^c  1  eiKoTeque  fi 
fe  defendrei  elle  n'euft  pem-cftrc 
vea  qn^n  rapport  de  didlf  «(j 
PoRugait»  qai  j  ivoit  eftétrentte 
«uparivant ,  elle  conteootc  cinq  li 
cinquante  mille  feas»'8eKndoit  te 
millions  fîx  cens  mille  efcni  ctitqi 
venu  aCTeuré.  Oelldoncqneann 
ouven  aux  Polittquet  pour  trotnp 
fptte  populace  i  que  de  fe  ferwit 
âions  pour  lujr  nîre  craindre  oa 
'  Totr  ou  refufer  tout  ce  que  bon  lir 
US)  Mâk  ctiMj  éâvm  éks  A 
Je  U  iërrir  d'hommet  Uen-^lirM 


fifèiCf^^f^E/fà»^  ftp 

\n  qtfUIyfles,  pour  n'en  cftrc  pas  chirraé;  Aulfi 
rflii  vTiy  ,  cfue  tout  ce  (jue  lei  Poct»  ont  écrit 
les  douze  labeurs  d'Hercules,  trouve  fa  mythe- 
ogtc  dans  les  différents  effets  de  l*el»()uence,  par 
c  moyen  de  laquelle  ce  grand  homme  venoit  à 
3out  tic  toutes  fortes  de  difïiculirz  ;  c'cft  pour- 
^iioy  (35)  les  iticiem  Gnuloi»  turtnt  benne  rAt- 
S»  de  te  rtprtfemer  avec  beaucoup  de  petites 
•.hâifrus  dor  qui  lonotent  de  la  bouche  >  &  s* al' 
iolcm  attacher  aux  oreilles  d'une  grande  multi- 
:u<tc  de  personnes  qu'il  rrainoit  ainll  enchaînée 
iprcs  foy.  Ce  fut  encore  par  ce  moyen  que 

*  Sylve/ires  hsmines  frctr  iattrprtsque  tie»' 

rum, 
Otâihm  (jr  'viElufado  àtttrruit  Orpheta, 
DiSfiu  eh  hec  Untrt  TjgreSy  rahides^Mc  Le»' 
nés.  fHorat.dc  Arr.  Poi-t.^ 
Et  par  la  même  fâifon  (40)  Philippe Rey  de Mâ- 
tedâim ,  l'an  des  grands  Petitiques  ^ui  ait  iâ* 
maiscfie^  &  qui  Içait  fort  bien  que^tfHmMyi^Bi- 
ma  rattone  gefia  etiaw-  fortuna  fe^uiiur  ,  (T. 
Liv.)  ne  fe  foucioit  point  de  combattre  ouverte- 
nent]  &  à  main  forte  contre  les  Athéniens,  veu 
qu'il  luy  elloît  plus  facile  de  les  furmonter  par 
l'éloquence  de  DcmoAhcnes ,  &  par  les  rcfolu- 
EÎoni  préjudiciables,  qu'il  faifoit  palTer  au  Scuat. 
Pcri- 

*  Le  diTiB  Orphce  intctprcte  Att  Dieux  à  reriré  du 
nntTtreftdt  libitbirie  lethorninci  Tauvageti  ccqui 
luy)  donn^  le  bruit  d'avoir  trouvé  l'iovcntign  d'adoi» 
cirleiTn^ciftlEi  Lfonifuriciu. 

■  La  toitune  accompagociaiucCfU'MfaitiTcc  u 
|TMd  rairajtncBKoi, 


io4  Confidentiels  Poùti^uet 

Pcriclés  s'aidoit  pareillement  du  beau  parler  d'E. 
phialtc,  pour  rendre  le  mcme  Ëft^t  des  A  thcnicm 
du  tout  populaire;  Se  c'cfl  pour  cette  raifon  a  :t 
Ton  difoit  anciennement  >  <)i>c  les  Orateurs  avo- 
ient  le  même  pouvoir  fur  ta  populace  que  les  rcD» 
ont  ftir  la  mer.  Apréf  quoy  i'il  faut  aiifli  parler 
de  noftrc  France  ,  ne  fçait  on  pas  c|uc  ce:te  b- 
mcufe(4i_)  Croifadc  entre^rife  ivec  tant  de  si- 
U  fAT  Gedtfrùj  de  Bomlien  ,  (ot  pcrfuadce  & 
conclue  par  les  harangues  &  predicatiom  d'us 
fimplc homme  furnommé  Pierre  l'HcrniKC, (41) 
(omme  k  féconde  f»r  telles  de  Saint  Bemtrd; 
Quoy  plus  (_^\)yeMi  H  jamais  un  meurtrefUu 
mefehanliBiy,\Hs  :.iioiiitn,-.blc  quectluydeLtufs 
DucdOrUâitsUu  l'an  iaot.p^i  le  Dtic  dcBom- 


rco  di&|>r«dicÉtioiis  de  (ii  hcureichkmirf  qu'ik 
dans  Ptris»  il  fit  jetter  dam  des  finti  allumer 
uc  exprés  aox  carrefours  >  toucxe  qu'il  y  avoic 
\  tables»  tabliers»  eûtes,  Jbilles»  billards,  dez,  & 
très  jeux  de  fort  ou  de  chance,  qui  portent  S£* 
olentent  les  hommes  à  jurer  Scblarphemer:- 
ais  ce  bon  homme  ne  fut  pas  (i  toft  forti  de  Pa« 
U  qu'on  commençai  le  mtprtTer  &,à  U  gaufici^ 
ivertement  »  &  le  peuple  retourna  a?cc  plus 
ipplkatitHi  qu'auparavant,  à  fes  di^ertUTcmen» 
dsnaires;.ne  plus  ne  moins  que  les  metamor- 
lofes  étranges,  &  les  con?er(ions,  s'il  faut  ai n(i 
re»  miracttleufes  quefatfoit,  il  n*y  a  pas  vingt  * 
s,  le  Père  Capucin  GiâzitHû  dâ  Câ/âk  par  tou- 
(  les  villes  dltalie  où  il  prefchoit.  ne  duroient 
'autant  de  temps  que  le  dit  Per«  y  demeuroit» 
ury  exercer  les  fonâions  decette  charge*  Que 
nous  defcetidons  au  tegnc  de  François  Pre* 
icr,  nous  y  verrons  cette  grande  &  furieuiè  ba- 
lle de  Marignan»  donnée  avec  tant  d'obftina- 
0  &  d'animofitc  par  les  Suiflès,  qu'ils  combat- 
;nt  deux  jours  entiers,  &  tt  firent  preique  tous 
ndre  (aria place,  fans  neanrooiusta  avoir ca 
utre  fujet  piusprefTant^quela  Harangue,  quo 
rfitie  Cardinal  de  Sion  nommé  dans  PÎill  Jo« 
imà^.)  ^  Stiumnfis  Antifta^ car  après  l*a« 
ir  entendu  haranger,  ils  (b  refolurent  dt  com- 
^^^%  (^^) livnrtm  U  hâUûSe  ^  &  umcflt-^ 
v/  U  vi&oire  jmqnes  i  U  dernière  garnit  ele 
rfémg^  Nous  y  verrons  auffi  comme  Monluc 
éque  dcTaJancCi  fut  tmojk  fm  k$  Vcniticna 

pour 


Sif 


•ratÎMS  Ffitiit^Ms 


pour  Irgîtimcr  par  Tes  belles  pirolcst  le  fecoOB 
que  ho  Mii(ïte  failoit  venir  de  Turqntc  pout  (e 
dcfcndrc  contre  J'EmpercurCharlci  V,  &  Ion 
que  la  S.  BarthdciTi)'  fut  faite»  Je  mcme  ModIik 
fie  Pibrac,  travaillèrent  lî  bien  de  la  plume  &(le 
la  langue,  que  ectte  grande  exécution  ne  put  dé- 
tourner, comme  nous  Tavoni  dcja  rcmaraué>  l<i 
Polonois,  quoj  qu'inllruiu  partîculicrcmcnt  de 
tout  ce  qui  s'y  cHoîtpadéparJesCalviniftct,  de 
choiCr  Henry  III  pour  leur  Roy,  au  préjudice  de 
tant  d'aatres  Princes  qui  n'aroient  riea  épargne 
pour  venir  à  bout  de  leurs  pretemitfns^  Ne  tut. 
ce  pas  aulTi  une  chofe  reivarquable ,  que  (47/  k 
fTtmitrpf^t  dt  U  Rûchelle-,  fui  mieux  fmftem 
par  le$  teminmittt  pndUûmtn  de  quarâtite  Kt' 


fur  kt  Cûujft  itE/iat.  gaj 

e  qui  fuft  de  fon  temps.  AuJfi  voyons  nous 
ancien  TedamciK,  que  Dieu  voulant  de- 
an  peuple  par  le  moyen  dcMoyfc,  cjuin'c- 
on  Qi/à  commander ,  i  cau/e  qu'il  eftoît 
&  homme  de  fort  peu  de  pirole^ ,  il  luy 
nit  de  felêrvir  de  l'éloquence  de  fonfrcie 
.  1  A*'en  frater  tutu  ievites  j  fcio  qHod 
is  6l,  iequcrt  ad  cww,  ^  pent  vcrha  me* 
■jttfj  (Ëxodi  cap.  ^,)  Si  un  pea  après  il  rc- 
icorc,  ^  «« cMtfiitut  te  Dettm  Pb.iratnit, 
>■*»  frattr  ttffu  ertt  l'ropheta  /««j,  tu  U^ 
ti  ommâ  aax  msndiho  tii/i,  ^  ilk  loque. 
'  Tharaemm^  (cap.  7 .  )  C'cft  ce  que  les 
.  vrais  Singes  de  nos  Myftcres,  ont  depuis 
reprefcntcr  par  leur  (50)  Pallat  DeeJJi  des 
s  ^  de  CeÙtfueme ,  laquelle  ncannioins 
armée  de  Unee,  bouclier,  &  boargr». 

pourmondrer  qrielfs  armes  ne  T^atiro- 
au  coup  avancer  fni  s  l'cloqiience,  tiy  fdo- 
:  (an(  les  armes.  (51)  Or  daiuant  J«f  leiU 

^  *lfimbUge  àc  àcuTi  ri  diffcrcYWCï  qua- 
«e  fe  peut  que  fort  rarement  trouvei  en 
:me  perforaie,  coitime  a  fort  bien  monllré 
i  parrexeinpledc  Drances, 
'ni  htigHÂ  meltsr,  fedfri^dn  helio 
KttA,  ^m  CcIj 

\tj  que  ton  frtrc  Aaron  le  Lévite  cil  eloqucgt. 
lu}',  flc  luy  mcit  mei  paroi»  en  Ti  bouche,  s 
kesytcaMi  Dieu  fur  Pharaon,  Se  ion  fine  Aa'> 
ttOD  Propbnei  lu  luj  dirai  tout  cci^ueiec'or' 
lyi  ft  il  le  dira  Ini-m^inc  à  Pharaon. 
Malalaiigitcb9<iac,inaitrci  maiat  fani  fioidw 


neicor,  iA>ineaet  arutjiK,-  vji 
Trajan  de  Pline  le  Jeune,  Theoi 
dore  ;  &  le  nicme  fc  peut  u(i  i 
grands  guerrtcn  qui  n'ont  |»i  tm 
.  «dens  care  fli  cette ,  feiim  vtrti 
ptreillcioent  ignor6>  qnt 
a,  Cv/rw  htéet  J»m$  i^J 

Jmfardt  àffi&m  "ovm ,  4 

Pour  nK>]r«  je  tiens  le  difcosn  G 
n'ajr  rien  troiivè  jufijnes  à  cem 
ntempt  defon  empire.  {51)  c^t^ 
dty  à"  qui  fui  mwv  Ut  fbm  fÀi 
qui  (ufcite  Ingucrrei  letpliuini 
Toik  &  couleur  an  lâîaoi  les  ] 
catme  &  sppaife  lea  ftditioDa  1m 
qui  excite  la  rage  &  la  fureur  ai 
piifiblett  bref  c'cft  luy  qui  plam 


fur  U$  Coups  dEfiât.  €§§ 

^  limm  ta  hic  durefiii ^  é^  hfU  Mt  cerâ  U^ 
quifiii       - 

Une  tâdemque  igm.  (  Virg,  Ed.  4.) 

Et  (i  tm  Prince  ww  douze  bommcs  de  telle  trem» 

pe  i  fa  dévotion,  je  l*eftinierois  plus  fort»&  çrot« 

rots  qui*  il  Te  feroît  mietn  obcïr  en  fou  Roy  au* 

jne»  que  s'il  y  avoic  deai  paifTames  armées.  Mais 

dautaot  que  Pon  (c  peut  ferait  de  Celofiuence  en 

Acux  façons,  pour  parler  ou  pour  écrire  \  il  fauc' 

encore  remarquer  que  cette  iecoode  partie  n*eft 

p  js  de  moindre  conièquence  que  la  première,  8c 

)o(e  dire  quelle  la  furpaflfe  en  quelque  façon;  car 

un  kommeoui  parle  ae  peut  eftre  entendu  qu'e« 

un  lieu,  &  de  j  ou  4000  hommes  tout  au  plus, 

f  Câudt  quêdwdumi  ^oêû  a  mille  hqi$t$h 

(54)  Lkmiehjf  ^ifiriipeia  Jedknr/es  cm* 
UfiS0maf  Um  lumc^  &  à  toutes  perfonnes.  J'a- 
}<Nifte  qiM  beavcoisp.de  bonnes  raifons  cchapent 
foufcntauioieittes  par  la  précipitation  de  la  Un- 
goe,  qui  ae  peinrem  fi  fiicilemem  tromper  les 
yeux  quafid  îk  rcpaflent  pluiieurs  (bis  (ur  une 
même  choie.  Et  ce. que  les  armes  ne  peuvent 
|)teQ  ibovem  obtenir  for  les  boomies,  ceux-  cy  le 
•  gagnent  par  uae  fimple  déclaration  on  manîtefte. 
C'eft  pourqnoy  {n)Ptémçêi$  /,  «^  tAurUsqmni 

m  Jtfâifêitiu  féu  mmm  Uffum  sveç  leurs 
itflfcr  8e  apolc^ieSi  qu'avec  les  lances  &  les  épécs: 

<^q  X  &nous 

^  Tout  aiflJi  qa^m  màne  fini  cadoBsit  la  bouc  8c  fait 
feodielaciieé 

*  R^ottliCeldc  ceqiril  y  a  miOc  yeux  quitcveicut 

parler. 


if*  CoH^der  étions  Patitiqiat 

il  nous  avbns  ven  de  lioftre  temps,  qac  (^6)  k 
qutrtSc  du  Pape  é"  des  Ftnitiem  j  le  débat  (vt 
le  ferment  de  ndelité  en  Adgleteire;  la  faveur  da 
Marquis  d'Ancre  &  MefTicurs  de  Lu^nc  en  Fran- 
ce) la  guerre  du  Palatin  en  Allemagne,  &  des  Vit 
telins  en  SuifTe ,  ont  produit  une  inBnicc  de  li> 
belles  autanrprcjutliciablcsauk  uns  que  fjvori» 
blés  aux  autres.  .  Ceux  qui  ont  veu  les  merveil- 
leux cflèts.  qu'ont  produit  la  CalTindre  &  l'Om- 
bre de  Henry  le  Gnmd  contre  le  Mjrqnis  d'An. 
ère,  le  Contadîn  Provcrç  il  &■  l'Hermîtc  du  mont 
Valen'en,  contre  Mcfliturs  de  Lti)rne;  ($y)lt 
M(uitvrc/fJe(!rUvorxpiihfiqueycontfc]cMa' 
quts  de  la  Vieuville ,  *  tAdmMttlù  mcme,  &  le 
jilyfieri4PoliticaAt)mXzmu^y  contre  les  bons 
dcfl'ein^  de-  nollre  Roy.     Ccux.Udis 


,  »  toujours  efté  le  plus  en  uiàge  •  ic  le  plus  Ct^hu* 
leipent  pratiqué*  qui  eft  d'cntreprrodrç  /ous  le 
prétexte  de  Keligion  ce  qu'aucun  autre  nç  poyr. 
roit  rendre  valable  &  légitime.  Et  en  cfFct  le 
proverbe  communément  ufurpc  par  les  Juifs  » 
'  in  npmine  DûmMs  câmmùMur  êmaemâhmM 
ne  fe  trouve  pas  moins  véritable,  que  le  reprb- 
<he  que  fit  le  Pape  Léon  i  l^Empereur  Theodo* 
fe,  ^  privais  êéUffft  pHiâSk  âguntêit  9b$eniu^  dr 
cupidiiâtum  quisjite  Jkârmn  rfUgiamm  Bâbei 
veùtt  piJij^jsum.  Dequojr  puis  que  les  exem- 
ples font  ù  communs  que  tous  les  Uvres  ne  font 
pleins  d*autre  chofe ,  je  me  contenteray,  après  «• 
voir  aflcE  parlé  de  nos  François,  de  m*arreftericy 
fur  les  Efpagnols,  &  de  fuivre  ponâuellement 
ce  que(5p)  CHgriâmâ  U  plm  fidcl^  di leurs  Bi^ 
^ofitns  en  s  remêxqué.  (66)  Il  dii  domcqsits 
enfâfUnt  des  premiers  Goths,  qui  occupèrent 
les  Efpignes,  &  des  guerres  qu*ib  fairoient  pour 
fe  diafler  les  uns  les  autres,  quils  fe  fervoieut  de 
la  R^eligioa  comme  d^un  prétexte  pour  régner»  & 
ion  retrain  ordinaire  eft.  *  êptimttmfire  jtuHcd" 
Vit  reU^imisprâttxtmn^  (  1. 6  t.  5  )  en  parlant 
•du  Roy  {6\)Jp(emmd,fiififi$âg^erd€sB$mr' 
fmçiêms  jtriems  pour  chadTer  le  Roy  Suimib  \ 
k  (tf  1)  l^s  tpiil  efl  queftiêm  des  Rùjs  de  Chim^ 

Sj  B  tiU. 

I  Sotts  le  Aom  it  Dieu  on  conmict  toute  forte  de 
HmI.  2  Ott  traite  des  affiiifafftrivéef  rootlejirffcxcede 
la  rdfmoii»âa'ttn  chacun  readchambricfe  de  fei  iof« 

1  iriugea  f «e  le  pmcaft  MXk  itH|i»à  ^^^^1!^ 


ti2  CenftdtratUnt  foUtiquts 

tiU,  «  cumfptcus  religionù  0h/miUrexar;  (cA) 
comme  auŒ  (6;  )  décrivant  en  tfotUt  fdfOKlh 
vigiiM  svoit  chsflî-  le  Koy  ^amba,  }  §ptmmm 
vtfum  tp  rthgienèè  Jjfuicm obtendtre^  (c.  j.)tt 
(6^}quâ»ddeaxJrertJ  dtùiAiMr/taà'Ainpm 
4  violente  imper  te//  Pcmificit  mamdêio  c'ctloB 
Bonifacc  VIU)  j'armercnt  l'un  contre  l'auuCt  ce 
bon  Pcrc  remarque  fort  à  propos, ^u'il  n'^aToh 
rien  &t  plus  inhumain,  que  ilcviolcr  aîniï  l»loii 
de  la  nature  ,  ^  fid  tanit  fida  rehgieijHe  ptert-, 
(lib.  jl.  CI.)  &  te miliTie  encore  (6^)  ùarUlit  Ù 
U  Nivarre,  que  Ferdinand  nmmenfA  wifertn- 
dt*mhittânet  oft»  à  la  propre  Niepce,  il  ajoiille 
fwurejicufc,  ^fed  jj)tciesreùt:ionù  firstexmft- 
Se  efii  ér  P.aaiificiijuffH.  (lib.  25.  cap,  ultJMiï» 
parce  que  ce  ne  feroic  jamaii  fâii  de  vouloir  aRc- 


fur  les  Ciufi  ^Efiât»  fif 

•amar;  de  ta  iigue  det  Catholiques,  veut  ûp^rimer 
tMHtre  (jr/e/âire  le  chemm  i  la  O^ntrehie^ 
Ce  qui  fut  au0ï  fort  bien  remarque  parMonlieur 
de  Nevcrs  au  p^lTaffc  qtic  nous  avoni  allégué  C]r-> 
(JeffiM.  Finalement  (57)  lors  queUftHRey^ac 
Mies  fui  AppUé  à  la  Ccnra»nc  dAngltterre ,  le 
Koy  d'Efpïgne  fe  hafta  de  noiicr  une  étroittc  al- 
liance avec  luy,  le  Conneftabic  de  Oftîllc  y  fut 
envoyé ,  la  relation  en  a  efté  imprimie ,  &  iCovi- 
da  Sénateur  de  Milan  appelle  cette  alliance  une 
oeuvre  Eres  faintc.  rcconnoift  le  Roy  d'Angle- 
terre pour  un  très  faint  Prince  Chrefticti,  Iut 
offre  ds  la  part  du  Koy  fon  Maidre.  toutei  in 
,  forces  par  mer  &  par  terre.  &  protefte  que  le 
Koyd'Efpagne  le  tait  *  dtvinâ  âdmonitienef 
divînÀ  voùtntiuey  aivinâ  opt,  HonnifimagHê 
Dei  henefiàç.  Puis  doncquet  que  le  naturel  de 
'  It  plupart  des  Princes  efl  de  triittcr  de  la  religion 
«n  Charlanns,  &  de  s'en  fcrvir  comme  d'un» 
drogue,  pour  entretenir  le  crédit  &  la  réputation 
de  leur  thcMrc.  («8)  on  ne  dm  pat,  ce  me  fcm- 
ble  ,  blâmer  im  Politiqiie,  fi  pour  venir  à  bout 
de  quclc^ue  affaire  importante,  il  a  recourt  à  U 
même  induftrie, bien  qu'il  foit  plus  honrrefle  de 
.  dire  te  cootraïrc.&  que  pour  en  parler  faincmeAtt 
*li9mfittt  bdt  dUenda  p*Um  1  fradtndà^ue 
vulgo, 

*  pirvaiTCfilircttenT  divin,  piritvftionré divine* 
pti  l'aAfttacediiioCtK  comme  fit  une  grande  giatii 
it  Kin, 

*9iiMMtp*liitAKo«vriinriercla^tcll«i(k»- 


014  Cuiliderâtte0sf»Etipia 

^ittfpe  heminttm  fUri^ut  wuâ,  fltrifg 
fciUfti,  (Palingen.  in  Libra.) 
(j&p)  Toutes  tes  maximet  nuMmoins  deiïMore^ 
roient  fans  tuflre,  &  fâm  écUt ,  fi  elles  ii'cfloient 
l'irtiauflcest  &  comme  animées  d'une  autre,  v/à 
nous  enrcigDc  de  Fes  prendre  par  le  bon  biais,  & 
de  bien  choifîr  l'heure  &  te  temps  favorable  pov 
les  mettre  en  exccuttrn, 

*  Dat»  ternie  ff^tmtt 

tt  dit»  non  apt$  temfore  vuUt*  m»cemi. 
Et  encore  n*c(l-ce  pas  aflex  d'avoir  acquis  cctn 
prudence  ordinaire,  &  commune  à  beaucoup  de 
Politiques,  lî  nous  ne  paflbni  à  une  aiitre  encore 
plus  rafince,  flc  qui  ed  reulemcni  propre  aux  plus 
(70)  rufez.é'  txfmmcnte^Mmiftres^poifffi 
frevMietr  des  occasions  fortuites ,  &  tirer  profit 


fur  Us  Coups  ^E^ât^  4is 

imins  avoient  conccu  une  grantJe  frayeur  de 
ctte obfcurité,  parce  cju'iU  n'en  f^avoient  pas  la 
aufc  1  il  prit  l'dccafîon  auii  cheveux»  Si  I»  iati- 
lida  de  telle  force,  qu'il  vint  à  boiic.  par  cet  acci- 
lent,  de  ce  àquoy  tous  Icsautrct  Chtfs,  &  luy- 
Dcmc  auparavant  dcftfperoient  de  pouvoir  don- 
ict  ordre.  Tel  fut  aulTi  le  (lrat:igemc  duquel  le 
Loy  Tulles  couvrit  ingcnicufcmcm  la  rettaitic 
leMetius  SufFctius,  voire  mîmeen  lira  un  avan- 
ige  nompareil,  failant  courir  le  bruit  &  pafTer 
arole  d'efcadron  en  efcadron,  qu'il  i'^voit  co- 
oyc  pour  furprendre  fec  ennemis ,  &  leur  oOer 
Dut  moyen  de  retraite:  En  fuite  de  qitoy  je  m'é- 
nnne  bien  fort,  comme  T.  Live  &  Corneille 
Tacite,  qui  rapportent  ces  deux  Hifloirts,  fc  (ont 
ontemet  d'en  tirer  des  contluiîons  pspiculie* 
esi  &  que  le  premier  aitiëulement  diti  <  Siratd* 
ema  tft ,  ^ud  in  ecrtâmtne  à  transfugâ  ntfir'u 
erfidè  fiant,  es  dicere  fitn  aofirojuffu  i  &  l'au- 
re,  1  In  cematoto  pûfuU  fti*ndo,  converieads 
fjjapitmiim  é"  cccapentm  mhigaiionu  ^  qu* 
âjiu  ohulit,  (jr  qut  pcpuiut  illt  pavei  aut  ùh- 
~trv*t  ttUm  fnptrfismsey  veu  qu'il  falloii  tout 
l'un  coup  en  tirer  ccite  règle  générale,  '  quâ  eOm 
w  fihtulit  iafâpitmium  vertmdâj  puis  que  non 
Qj\   ^  feu- 

I  C'eft  un  ftritagcRte,  que  de  dif  e,  que  ce  que  net 
rintrugei  fani  perfidcaicnt  pendant  Ie combat,  fc  fait 
SI  Doffie  ordre.  2  Pouta^MiCer  rémoiiDn  d'un  peua 
le,  il  faut  loatna  tn  fagcfle  A  en  occasion  de  l'addou- 
ir  leichofet  qnclccai  fortuit  prercntfi  &ccllcidanrce 
cuplei'époHvantCrau  qu'il  obfeive  avec  fuperfiition, 

I  II  fiut  tontaccco  fagcflt  Ut  tbolts  que  le  eu  ^h> 
uit  p^cfeaie. 


IcKrafrfifihiireinnis  domiliV) 
luy  furent  incontinent  envo^i 
que  l'eelipfc  commerça  de  fta 
marqué  cy  àeffm  que  Ferdiiun 
re  lux  habinns  de  Mexîtjae,  q 
TopKilchin .  pour  entrer  pin 
leur  Royaume;  8c  que  Fnnçob 
Aa  même  ftratigemc  en  Ii  con 
k  hiioh  nommer  le  Vin«oc&: 
ce  moyen  «  que  Mahomet  di» 
en  enafe.  &  q;ac{ji)ci^r, 

Prioces  d'AUemagnci  qui  poni 
rant  unit  controller  rautorité  ( 
Ans  fEmpire.  8c  empefcher  le 
drcflï  d'uoe  Manarchie  uolrerl 
core'que  le  m^me  EmperAir, 
fprit  &  le  jugement  «flfez  fort  p 
Èfiat  a  grand  qu'eftoû  le  fien 


fur  Us  Coufs  itEfiâU  (fi? 

nettou  des  bornes  â  la  iienae#  (ê  mec^uoit  de 
Gm  ^flm  ulirâ^  &  faifoit  dire  aux  Paiqmnades» 

s  Siftt  fidem  Mti9i\  hétc  tiU  mtMàiâim. 
U  couvrît  toutes  ces  difgraces,  du  voile  de  Pieté 
Bc  de  Religion»  s'enfermant  dansuncloiftre où 
il  eut  pareillement  la  conimodirc  de  (7^)  faire 

Ptnittnu  dufecbéjtcret^  quHl  d^vaii  commis  en 
U  ndifjince  dsmfib  bâftard^  qui  luy  eftoit  auffi 
neveu.  Ainfi  Philippe  II»  prit  fujet  de  calTer  tous 
les  Privilèges  extraordinaires  des  Arragonois  9 
fur  la  proteâion  qu'ils  voulurent  donner  à  An- 
tonio Perez',  &  )t  trouve  enue  nos  Koys  de  Fran« 
ce  que  (7;)  Phiùfpe  fremiir  dMgmMia  beâm^ 
îÊUf  f$m  RrfâMmt^  &  le  délivra  a*il  faut  ainfi  dire 
de  la  Ttttele  des  Maires  du  Palais  f  pendant  que 
tous  les  Princes  de  la  France»  &  ion  Frère  mcaie 
efioient  occupez  à  combattre  les  Sarrafins  »  feus 
b  conduite  de  Godefroy  de  Bouillon  ;  &  pen* 
dant  la  troifiéme  Croifade*  on  pourroit  dire  que 
(7O  fbiliffi  K^Mffifii  âbânaénnâ  te  Ray  Ri- 
thârddAngiiitrrt^  pour  s'en  revenir  en  France 
brouiller  les  afSures  des  Anglois  •  parce  qu'en 
matière  d'Eftat  t  *  quddâm  nififâBâcid  wres 
éffumfferim^  fiJem  frepûfiti  rnn  iêÊVtmimt^ 
iâmdemfie  ûecukâ  mdgis  inmin  q^àm  via  ru 
Hé  pttimu  (ViL  Maz.  L  7.  cap.  {.} 

'  •  RI. 

l'HssMire.  a  Arrcftcioî>Mcl8»caic'cftlàbb#r« 

ocqoit^cftdQaoce. 

^  11^  a  de  certaines  dwTèf  <qûi .  ne  rencontitm  psi  la 
crofinKc  oa*on  s*cft  propofcç»ii.  elles  9*eMif  prif  des 
forces  par  le  moyen  de  quelque  tromperiei  fie  qui  cher- 
chent plnftoft  la  louange  par  quelques  feasiers  caches 
i|ue  yai  des  vojcs  droites. 


^^explique  une  partie 
que  Mfr.  Naucié  touche  < 
&t  au  Tuivant ,  qui  archt 
Kous  ne  laifTeruns  pas  | 
trouver  de  quoy  donner 
(entemcnt  au  x  curieux.  M 
que  ce  grand  liommerci 
fcrfoy  même,  quand  il  dî 
iiionS}  dont  il  faut  être p 
cmreprcndre  les  Coups  < 
conditions  requifei.au  f 
qui  on  les  peut  concerter 
tes  mots ,  qui  en  auront  t 
couriray  ce  qui  reftc,  de 
caéclaircir  cequitt  obCci 
2.  L'Empire  Grec  (^ieSM 
ftitptuéiûn^ue.  La  première 
tanie  confîderatiou,  qui  ( 


I 
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tf  itrei  &  d*un  Courage  martial»  &  héroï- 
que, c^cc  de  petifer  rerieufemetit  à  la  re« 
solution  des  chofes^&au  rénverfement 
des  Monarchies,  &  de  toutes  lés  chofes, 
qui  feaiblenc  plus  folidrs ,  tSc  d^une  plus 
tbnguedurce.  Monf.  Naudcdir,que  tes 
cieux  mêmet  né  font  pas  exempts  de 
changement ','&  d'aherattoii,  &  que  les 
E^taf s  om  peu  fubfifté*  ]*ajoùfte  i  cela» 
que  veritabrettiént ,  il  ny  a  rien  en  ce 
Monde  de  plus  confiant ,  que  Tincon* 
ftance,  &qu1l  n^  a  rien,  qui  nous  mon* 
Cre  avec  plus  d^Efdat  cette  inconftance,' 
eue  les  révolutions,  qu^on  voit  dam  les 
empires.  Ilsnaiffenc^croiflent,  &:  vieil» 
IflTent  presqu'en  un  moment  j  Et  ceux 
^ui  fubfiftent  quelques  fiecles  »  le  fonc 
avec  tant  d'Altérations ,  quMls  femfolcnt 
Souvent  ta'étre  plus ,  Se  puis  renaître  de 
i'curs  tendres ,  comme  le  Phœntx«  Ils 
«fhangent  auiTi  fort  (cuvent  de  liège  ;  Et 
te  Romain,  dont  le  nom  nous  refte  en- 
çb^re^le  témoigne  plus  clairement  qu'au. 
Àun  atitre^  Cet  Emphre  ayant  eu  fon  fio« 
ge  fur  le  Tfbre>  fut  transféré,  à  Conftaiu 
f  inople,  Environ  Van  jp«  quelques  He** 
des  après }  Il  fut  divil^  en  Oriental^  U 

,  &  Charlemigneen  crantfei 

raie 
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ralefîegcà  AixjUChapclle.  De  Uil  piT* 
Cif  peu  aprci,  en  Saxe,  puis  en  Suabt, 
puis  en  Franconic,  &enfînen  Auflrichc, 
où  il  ce  prercDEement.  Au  rcHc  li  pir 
l'Empire,  l'oncntend  un  E'uc,  au^ud 
pas  un  Prince  ne  puilTerefillcr  ccflcàic* 
Âe.  11  y  a  long  cemi ,  qu'il  n'cr  plus  ta 
Monde, puisque  l'Europe  nousa  donné 
des  Princes,  plus  puinans,que  nôtre  Eid 
pereur,  &  Roy  de  Germanie  ne  l'ccpre* 
fcntcmeuc. 

i.Xks  ffiiijjiates  fmiUes  dt  Ptolomte^  4M' 
utm  de  StUuctda-,  ut  fervent plm  ijue  dtfâhUt. 


le^«flliercniicm  efteinte,  eo/û  pçr&nnek 
9k  iM^Seleucidcs  n'eurent  pa>:  (dut  4« 
bonheur.  Mais  pour  ne  chercber  pas  fi 
loin  des  exemplts-de  la  fotblfl&  d»  cho- 
fes  humaines  ;  Von  voit  lousks  jours 
des  familles illultrcsprrndrefîn,  &  de 
nouvelles rucoedcréleurplacc.  Los  Em* 
perenrs  dcJa  racê-de  Charlemagnc  s*jfr 
cheverenicn  Louis  IV.  Ceux  deSuabe, 
en  Frideric  1 1.  &  ceux  de  Luxembourg 
cnSigismond premier.  Les Roix ncfonc 
pat  exempts  de  ceice  Loy,  La  race  de 
jagelon  ,  ayant  commencé  eu  Pologne 
Van  1444.  s'acheva  en  la  Pcrfonne  de  Si- 
gismond  Augufle,  l'in  1^71.  &  celle  de 
Vafe  s'eft  achevée  en  celle  de  Cafimir, 
fur  la  fin  de  l'an  1671.  La  France  a  veu 
trois  racei  fur  le  thrônt*,  les  Anglois  & 
les  Erpagnols  beaucoup  plut,  &  les  Ot- 
tomans mémei,  qui  par  leur  Potigamie 
tâchent  de  rendre  leur  famille  immor- 
telle, verront  leur  fin,  quand  il  plaira  au 
DireAcur  de  l'Univers  de  l'ordonner 
ainfi. 

4.  Ct/te  hU  de  Crttti  Cette  ViSe  4e  Thebes^ 
CttttTroje-,  Cette  Rome,  ou  font  elles  méinte- 
«■(fff.^L'UledeCrcte,  que  nous  appelons 
maimcKaitt  Candie,  àfaitplus  de  bruit. 


i 


laquée,  ny  plus  caungvtffc 
due,  que  la  Capitale  de  ce 
me,  uù  Ton  fit  jouer  de  p 
dans  un  an»  plus  detroûce 
fournciux,  fins  pouvoir* 
niatrrtc  dcsafncgeausvay 
afltegcz.  Mjis  enfîit  leTi 
Victoire,  &  leMaiYtuiide 
de  Montbmn  gentilhommi 
oc ,  qui  avoit  fuccedé  au  I 
PicmoDtois,  fut  coniratnt 
cette  place  incomparable.  ]i 
comparable)  parccqu'eUe  s' 
plus  long  tems  en  nos  joui 
Turc,  que  Troyc;neéi  deft 


jfir  ks  Cfifs  stl^âté  #>j 

le.  Pour  ce  qui  conjcerne  Thebei»  tille 
l^Egypte*  Elle  fut  bâtie  par  le  Roy  Bu- 
irit;  &  le  tour  de.fes  muraillei  étoit  de 
:em  quarante  ftades,  &  chaque  ftade 
le  cent  vingt  cinq  pas  Géométriques  » 
]ui  fai(byent  en  tout  i7joo  pas,  &  par 
ronfequent,  il  pouvoit  y  avoircent  por- 
res  éloignées  l'une  de  Tautrc  de  cent  foi- 
lante  quinze  pas.  Pour  Rome  aflJ^ro- 
nent,  elle  n'ét  plus  qu'un  vilagr,  fi  on  It 
compare  à  l'ancienne *,  car  i  tout  rom« 
pre,  il  n'y  a  pas  cent  mille  ames^  &  au 
dire  des  hiftoriens ,  il  y  en  aroit  autre 
Fois  près  de  cinquante  fois  autant.  Mais 
puis  qu'anciennement  Rome  ètoit  bar 
[lie  fur  le  Tybre  j  Ton  peut  adirer,  que 
la  Moderne  a  été  baftie  fur  fes  ruines,  & 
le  marbre  qu'on  tire  fouveot  des  vieux 
baftimens,  qui  font  Tous  la  terre»  ne  per. 
mec  pas  d*en  douter*  Au  refte  |e  ne  crois 
pas  qu'un  homme  d'efprit  Vueîlte  afTû- 
rer  opiniâtrement,  que  Paris  doive  tou- 
jours être  le  fiege  des  Roix  de  France,  ny 
Rome  celuy  des  Papes« 

f.  Cûmme  §9Êtfâi$  lesSMi^jiesLuqM^isy  lés 
VMmdêk  &  ceMX  de  Gmeve.  Ces  Republi- 
ques ne  font  ny  de  même  force»  ny  gou- 
Ternéei  d'une  même  façon)  &(i  les  Suif- 

•^        Rr  fcsi 
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ft-s,  &  les  Holandois  font  beaucoup  de 
bruit  dans  leMondc,  Luqucs&  Gcucvc 
font  peu  coniiderAblei.  Cette  dernirre 
nefubiifle  que  par  fa  (ituation,  par  la  pru- 
dence de  fun  Magidrat,  &  par  t'amîiié 
des  Suilies;&Luquei  ncfub/iftequepif 
fbnadreiTe,  &  par  ce  que  les  Princes  («• 
lient  ne  verroycnt  pas  volonticiSf  que 
le  grand  Duc  de  Torcaiie  %'en  rendit  le 
Maître.  Lei>uc  deSavoyc  ade  grantJrl 
precenfîuns  fur  Genève»  &  il  a  louvent 
obtenu  de  leurs  Majeftce  Impériales  dcl 
Mandats,  qui  ordonnoyencà  l'Evesque* 


firksCûi^s  iEfiâ$.  tis 

«meoiçi^  Icf  obligea  d'en  fecofier  le 
oug^  l'ail  i)n|«  En  ce  tems  là^  Frideric  le 
^1,  Duc  d'Auftriche,  (qui  fut  eleu  Em* 
rereur  en  la  même  Oiccci  que  Louis  de 
Uviere)les  fît  attaquer,  &  (es  gens  y  fu« 
ent  .battus»    Cette  guerre  ayant  bieiu 
tùfll  à  ce  peuple!  Les  Cantons  d*Ury,  de 
iuit2»&  d'Ondemrald  fe  liguèrent.  Tan 
315*,  &  leur  ligue  fut  confirmée  par 
^'Empereur  Louis  de  Bavière.  Les  peu* 
pies  voifins  trouvèrent  la  vie  des  Suiilès 
ronformt  à  leur  Genic^  &  Lucerne  en* 
Era  dans  leur  confederationyl'an  mi;  Zu« 
rich  fit  la  même  chole^  l'an  r|fi.  Zug  it 
Claris  la  fui  virent  un  an  après.  Berne  ne 
urda  point  «uflfi  de  fe  ranger  à  cette  li« 
gue,  &  enfin  les  treze  Cantons,  qui  la 
coinpofent  y  entrèrent  en  divers  tems, 
St  y  ont toû jours  perfeveré.  Mais  il  faut 
remarquer  qu*en  toutes  les  confedera- 
tions ,  que  ksSuiflès  font,  avecque  lek 
Princes  Eftrangers,  il  re(èl*vent  TEtope- 
reur  &  TEmpire  Romain,  tanqolls  pfo«<' 
mettent  de  fervir  un  antre  Prince  en  veti^ 
tons  &  contre  tous«  Au  reftela  Soifle  ét^ 
fterile  en  plufienrs  endroits,  &  Tes  pettL 
pies  ne  font  riches,  quepfr  la  venteqà'^ 
font  dcleur  amitié,  &  du fecoort dliomx 

Rr  a  mc«. 


étf  Con^dtrAtiùm  Poiiitques 

mes,  qu'ils  cnvoyent  aux  plus  gnnh 
Monarques.  La  première  altiancequ'ilt 
firent  avec  les  cArangcrs,  fut  avecque 
Loui^XI.  Roy  de  France,  qui  voulut 
bien  être  bourgeois  de  leur  Republique. 
Depuis  ils  en  ont  fait  d'dutrcs ,  avccque 
les  Empereurs  Mjximilien  premier,  & 
Charles  \\  Ton  petit  (\\iy  avecquc  les 
Roixd'hfpdgne,  avecque  les  Vcnitieni, 
£:  les  Ducs  de  Savr.yc,  &  de  MilaniJE 
elles  ont  toujours  ctc  utiles  >  &  profita- 
bles auxSuifTcs,  qui  retirent  de  grandes 
fommes  d'argent  de  ces  Potentats.  Les 
Holandois  unt  toujours  vécu  d'une ao- 
tre  façon.     Ils  fccoiicrent  le  joug  BIpa- 


leurîntercft  commun;  en  ce  que  toui  les 
honnêtes  hommes  peuvent  avoir  place 
dans  le  Confeil,  &  en  ce  que  la  fituation 
du  pays  les  rend  Invincibles.  Mais  el- 
les font  très  différentes,  en ceque  les  for- 
ces des  Holandois  font  grandes  fur  mer, 
&  ne  font  pas  petites  fur  terre*  Et  celles 
des  Suifles  ne  font  grandes  que  fur  terre» 
&  par  la  valeur  de  leurs  hommes.  Ils 
font  aulTi  diflferens  en  ce^  que  les  richel^ 
Tes  des  Holandois  viennent  de  leur  ex. 
treme  comercc>&  celles  desSuîfles^vie- 
nent  delà  vente,  qu'ils  font  de  leur  ami* 
cié,  &  de  leurs  hommes.  Et  enfin  en  ce 
]ue  les  Holandois- comencent  à  fournir 
le  l'argent  à  leurs  alie;,  &  les  Suifles, 
]Uoy  que  fort  à  leur  aife,  en  veulent,  & 
m  effcift»  ils  en  reçoivent  de  tous  ceux^ 
]ui  s'alient  avec  eux. 

6.  Auffien  et  ildt  mêmes  des  Étâts^  que  des 
^f^mmesj  sien  meêtrs,  &  en naiftbienfimvens. 
Vi\  y  avoir  autant  d*E'tats ,  qu'il  y  t 
il*hommes  au  monde.  Ton  verroic  peut 
rtre,  autant  de  changemens  aux  uns 
qu'aux  autres»  Il  y  auroit  toutefois  cette 
lifTerence,  que  les  tins  cefleroyent  tout 
I  fait  d'être ,  &  les  autres  ne  changero* 
l^ent  que  de  forme,  ou  de  Maître*  En 
nos  jours,  Ton  a  veu  TAngleterre  paifcr 

Rr  I  de 


de  rE'ucRoyaUutyrannique,  &dix 
douze  ans  après,  reprendre  fa  premtCR 
forme,  comme  par  miracle.  Le  Prin- 
ce de  Ta&lec  a  chaflé  quelques  K.oix  de 
leur  b'iat,  âcs^enct  rendu  Maître^  Et  le 
Turc  arrachant  Tlsle  de  Candie  de  Ii 
main  dci  Vcnitteni,  en  a  chafTc  la  pinc 
Chrétienne,  &l  le  régime  arillocratiquc, 
pour  y  introduire  l'impiété  de  Mabo. 
met,&  la  tyrannie.  L'on  voit  la  même 
chofe.en  tous  les  autres  changemensdc 
cette  nature^  &  tes  moin^  habilles,  cod- 
noiflcnt,  qu'il  y  a  de  la  différence,  entre 
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lnaUdics«qui  fembloycnt  incurables, & 
en  a  étéguerie  miraculeufement.  Je  ne 
parleray  pourtant  pas  de  ce  qui  avint. 
pendant  le  rcgne  des  Roix  fainéants  de 
la  première  racci  ny  des  maux,  que  la 
France  foufrit ,  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  fimplc,  &  par  fa  (implicite, 
lorsqu'il  fut  Majeur  j  ny  de  ce  qui  avint 
pendant  le  regnedeLouii  iV.  &  deLo- 
thairc,  parccqu'on  poorroit  dire,  que 
CCS  maladies  le  mirent  au  tombeau.  Je 
nevcuxparler  que  du  danger  où  elle  fc 
vid,apres  la  mort  de  Charles  I V.  par  la 
pretcnfîon,  d'Edoard  III.  Roy  d'Angle- 
terre, parla  défaite  de  Philippe  de  Va- 
lois, par  la  prifondu  Roy  Jean,  par  la 
malice  d'Ifabeau  de  Bavière,  &  par  la 
foiblcflc  de  Charles  VI.  fon  Mary ,  qui 
mircntfurlethrôncHenry  V.Roy  d'An- 
gleterre. Alors  Dieu  tira  des  forces  de 
la  foiblciTe,  Sttous  ces  coupi»  qui  fem- 
bloycnt morteli,  éveillèrent  la  vertu  de 
CharlesVll.quireftablitle  Royaume,  en 
fon  premier  E'tat,  Un  fîeclc  après,  U 
prifon  de  François  premier,  la  minorité 
de  c«  petits  fits,  &  U  Religion  de  Henry 
IV.  firent  craindre  aux  François  \  que 
Uur  Royaume  ctoit  perdu  \  Ôç  cfperfr 
•  Rr  4  »ut 
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S.  Atiifi  ^ue  dts  pUts  ^dtiÂi  4 
fêir*  u»  jour  des  fameujis  Repui 
Cure  que  nous  piiilïîons  coi 
chofcs  futures  par  les  pailt 
doit  pas  parier  de  l'avenir, 
ne  chofe  certaine.  Pour  ir 
que  les  plui  grands  Empire 
aujourdhuy,  ne  feront  |3ir 
en  Republiques,  &  que  Mon 
l'kt  mépris,  quand  il  a  ofé 
traire.  Les  Turcs^les  Bfpagi 
glois ,  lei  François  j  &  les  Si 
forment  des  E'tatstrcs  coniî 
Europe,  fembleni  avoir  de  1 
ce  pour  rAridocratie  *  &  p 
pour  la  Démocratie.   Et  fî  1' 


fiê^  Us  Coups  d£fiât.  éit 

^  JLes  premiers  font  celement  accouftu. 

■  jnez  d!obcïr  à  un  feul  y  qu'encore  «flu'ilt 
p  étranglent  leur  Prince  >  quand  il  et  lâ. 
k  che»  ou  qu'il  leur  deplaitf  cen'ét  que 
a  pour  fe  fousniçttre  k  un  autre*  Les  Efpa- 
m  gnolsy  &  les  Anglois  ont  fou  vent  chan. 
à  gé  de  famille|.  ont  obèy  à  des  femmes, 

■  ont  pafle  au  pouvoir  des  £'traogerS)& 
g  ils  ont  toujours. préféré  ce  malheur  à  ce* 
I  luy  de  changer  la  forme  de  leur  gouver- 
r    nement.  Les  François  virent  dix  ou  don- 

ze  Roix  de  lapremiere  race,  indignes  de 
régner  %  permirent  que  le  dernier  de  la 
snaifon  de  Merovée»  fut  rafé»  &  mis  dans 
un  doitre»  Soufrîrent  que  les  defcea- 
dans  de  Charle  magne»  fuflelnt  exclus  dt 
JaCouronne^&  mirent  deux  fois  les  Mai* 
res  de  leur  Palais  fur  le  thrône  de  leurs 
Aiaitres^fans  avoir  la  moindre  penfee,  de 
faire  de  leur  Roy  aume,  une  Republique. 
Apfes  la  mort  de  Henry  IlL  La  Religion 
de  fon  fuccefleur  mit  leRoyaume  en  dan* 
^ger,  de  palier  au  pouvoir  de  (es  Ennemis; 
Ecquoy  qu'il  y  eut  des  bigots^qui  prefc- 
roy £t  un  E'tranger  CathoUque  à  un  Prin* 
cedu  fimgdef  rance^quictoitHnguenotf 
jamais  perfonne  n'eût  ny  lahardieflfetny 
snémei  la  penlee»  de  faire  dicee Royaume 
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une  Republique.  Les  Suédois  ont  vn 
leur  E'tii en  trouble, une  infinité  defois; 
Les  Tyrans  y  ont  crpeiidu  des  fleuves  dt 
fang,  &  enfli)  leur  ville  capitale  vtdb 
fleur  delà  Noblc(rc,  &  des  Ecclefiafo 
ques,  périr  pir  la  main  des  bourreauii 
Les  rues  de  Stockholme  furent  couva- 
les  des  corps  morts  de  la  bourgcoifîci 
&  jamais  l'on  ne  parla  d'abolir  le  noni) 
&  la  dignité  de  Roy.  Et  fi  l'on  me  d^ 
mande  pourquoyf  Jcrepondrayqu'aui 
E'tats>où  l'on  trouve  beaucoup  de  No- 
blcfle  &  quantité  de  perfonncs  de  con* 
dition  rclcvée.il  ce  impoflible  de  former 


iCrefics  tt1fe  dcrraifcnc  point  les  E'cati» 
r  prouver  ce  que  je  viens  de  directe 
fgueray  ny  l^Angleterrei  ny  la  Ho^ 
e^  ny  la  Suedea  ny  le  Dannemarc,  où 
pinions  de  Luther  &  de  Calvin  ont 
le  haut  bout»  &  ces  E^tats  font  plus 
fans^quilsne  feroyent,  fi  la  Religion 
laifie)  n'en  eût  }amais  été  bannie.  Je 
y  feulement  que  la  France  &  l'Allé- 
ine,  où  cei«>pinîons  ne  font  point 
kinantesi  ne  font  pas  beaucoup  mo- 
3ui({àntes;  par  le  mélange  de  ces  o- 
ons»  Et  pour  commencer  par  la  Fran* 
11  faut  avoûef)  que  lorsque  les  Roix 
içois  n» Charles IX  &  Henry  llUfui- 
cnt  le  Confeil  de  perfonnes  violen- 
qui  vouloyent  forcer  les  Confcicn- 
ils  mirent  leur  Rôyawme  en  dan* 
Mais  depuis  que  Henry  le  grand 
trouvé  le  moyen  de  rcâninrles  deux 
is,  Louis  le  jufte,  de  dc(àrmer  le  plus 
iietg  &  Louis  Dieu  donnée  de  reti- 
les  grands  à  fa  Religion  »  il  et  aofli 
lànt  9  qu'aucun  de  fes  PredeeeBêurs 
amais  été«  Pour  TAllemagne»  l'on- a 
»  en  nos  jourt^une  guerre  (ànglante^ 
la  Aiife  aux  abboii  ;  Et  une  partie  du 
nde  croit  I  que  le  BKShmge  deReK« 

gion 
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giona  caufë  ce  mal,  &  qu'il  Teroità  fo» 
haiter,  qu'une  de  ces  opinions  fucconv 
bât.  Pour  moy,  )c  croit  te  contraire,  ik 
m'imagine  que  les  antbicteux  trotirt- 
royent  un  autre  prétexte,  iiccluy  ta  leur 
manquoit,  &  Tuis  entièrement  perfiu- 
dé,  que  ce,  que  Mfr.  Naudé  appelé hcn- 
fie,  conCervc  l'Empire.  La  raifonqw 
j'ay  de  tenir  ce  pariy  et,  que  l'Empercut 
Sera  toujours  ou  Catholique  ,  oa  Lu- 
thérien, &  de  quelque  Religion,  ^xf^ 
foii,  la  diverlîtc  d'opinions,  empccheni 
qu'il  ne  fc  rende  abfblu  de  rAlIemJgDC^ 
dautant  que  les  partis  font  presque  (• 


la  charge  de  Chancelier»  &  celle  de  pre^ 
mier  prcfidenc  en  toui  les  Parlement; 
toutes  les  charges  9ijlicaircS|  excepté 
celle  de  Connétable»  quand  il  y  en  aun, 
&  celles  de  Maréchaux,  &  généralement 
foutes  celles  de  la  Maifon  du  Roy ,  s*a. 
chetent  à  un  fi  haut  prix,  que  perfonne 
ne  peut  prétendre  aux  grandes,  s'il  n'ét 
extrêmement  riche.  Je  ne  crois  pas 
pourtant,  que  le  même  Naudé  ofe  aflfca- 
rer  que  ce  grand»  &  redoutable  E'ut  (btt 
proche  de  fii  ruine« 

sUnêmfim  fm  éUffte^detj^  y  qm  éféài 
fenr  i$m  les  Mionsi  Encore  que  les  E'tats 
puifTent  être  compares  au  corps  hu- 
main »  qui  a  Ton  accroillement,  rafub- 
fiftance  »  fon  déclin  ^  &  fa  mort.  Il  éc 
certain  »  que  l*âge  leul  ne  les  dcftrui- 
roit  point  t  s'il  n'y  furvenoit  aucun  au« 
tre  accident.  Telement  qu'on  ne  peut 
pas  conclure  de  l^ancienneté  d'un  Roy« 
tume,  qu'il  approche  de  fa  fin.  CeuxV 
que  la  providence  divine  deftine  k 
une  longue  durée,  femblent  renaître 
de  leurs  Cendres ,  &  toutes  iet  (êconU 
(es  du  tems,  de  l'ambition  des  VoifinSf 
de  rio)tifttcc  des  MagiftnuS)dela  aeglib 

gence 
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geiice  des  Princes,  de  U  malice  des  P^^ 
(Jicateurs.delaConjoniflton  des  aflrctt 
de  la  diverHcc  de  Religions,  de  U  Vctu. 
ïiié  des  offices ,  &  d'une  infin  itc  d'^'itra 
maladies,  qui  ébranlent  les  E'tats  lc$ 
plus  fermes,  ne  fervent  qu'a  perfiudct 
au  Monde,  qucle  Ciel  veut  qu'ils  durent 
long  tcms.  La  France  peut  fcrvir  d'E- 
xemple à  ce  que  je  viens  de  dire.  Ccui 
là,  au  contraire,  qui  ne  font  pas  prede- 
llinez  à  durerai  long  icms,  trou  vent  leur 
6n ,  prcsqu'en  leur  commcnccmenti 
comme  le  Royaume  de  Naples,  les  Di^ 
chez  de  Milan  &l  d'Urbin  ,qui  ont  paOe 


r. 


^ur  loger  delà  maladie  de  l'^'cac  d'£- 
rpagnCf  (ans  UChorcheriny  dans  leCours 
des  Plaiictes,  ny  dans  le  Nombre  des  an* 
bées*  Le  corps  de  cette  Monarchie  éc 
compofé  de  tant  de  panies  diflonantes^ 
les  membres  fi  extraerdinairement  éloi« 
gnca  du  Cœur»  &lcyars  humeurs  font  G 
>eu  conformes  les  unes  aux  autres^  que 
e  Prince  et  obligé  de  ruiner  la  Caftille, 
pour  retenir  les  autres  pièces  de  Ton  £ - 
tat»  en  leur  dévoir»  De  là  vient  qu^il  fe 
confume»  pour  fe  conferver^  &  qiie 
quand  un  puiflànt  £nnemy  l'attaque >  il 
fait  moins  de  refiftancej  que  Ton  n'en 
efpeniit*   D'où  je  conclus,  que  fi  TEfpa* 

gie  change  de  forme  ^  Ton  âge  feul  n*ea 
ra  pas  la  caufe.  La  France  qui  et  près* 
<]ue  plus  âgée  delà  moitié  »  et  beaucoup 
plus  robuftC)  &  félon  les  apparences,  elle 
durera  beaucoup  plus  long  tems«  L'on 
peut  dire  la  même  chofe  des  Republi- 
ques* Venife  et  parvenue  à  un  âge  qu'au- 
cune autre  n'a  voit  atteint,  &  ou  fa  fitua- 
tion,  ou  h  prudence  de  fon  Sénat ,  luy 
promet  une  durée  égale  à  celle  da 
monde* 

1/.  ÏAtfêf  ffémiNêmbn  et  Cê!liff$%  Simi^ 
nâiru^ÉiudiMS,  &  U  fâiilUi  dtmfrmir  1^$ 

iivnSf 
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à'vreSf  mu  d^abUn  éhrinli  U  RtUgimm 
fieurs  autres  Politic^urt  croycnc  d< 
mes  que  Mfr.  Naudc,  que  la  trop  gt 
commodité,  que  nous  avons  en  bu 
de  devenir  fçavaiif,  nuitd  U  Rcf 
que,  aulTi  bien  en  ce  qui  regarde  1 
Itcc  .  qu'en  ce  qui  regarde  U  Relt 
Pour  moy>  je  crois  que  l'on  a  raiTi) 
dire,  que  l'imprimerie  à  ces  incofi 
ditcz  audi  bien  que  ces  avantages,  j 
les  Univerfîtez  apporirnt,  quoy  ( 
dircdcment,  du  domagc,  aux  Ë'ta 
plusBoriir^ns.  Il  c(  certain  qu'il  y  a 
-  la  Chrcitcnttï  cent  mille  mandiani 


"^îhsettfs  iEftât.  fsf 

iBC&wncièKoiiibre  dcsMâncItèiii. 
(le  ce  nôinbrrfét  augmenté  en  uii 
I  que  les  Moines  ihcoiriaiodentlei 
:ures  famiUes.  Mohfîeur  le  Camus 
le  du  Behy,  a  fait  un  traité,  qu'il' 
lie  rApoctftfpfe  de  Melitony  cru  il 
re»  qu'iAi  feul  ordre  de  Mandians, 
I  ï  la  Chrétienté  trente  quatre.mi- 
d'or,  à  ne  conter  que  cent  franct^ 
les  habits  &  la  nourriture  de  cKâ* 
4crine«   Telemenc  die  il ,  qtfUtfj  à 
de  frima  fi  Pfràn^  ffde^ijgi  et  fonpia^ 
X  de  bimy  fmtttmriUmdefimLmxi  ^ 
ârmks^  qttf  Ih  AêêHus  tn  ixigmi  fimt 
fOMrriUfrte^  &  h^ui^part  u;nc  fâi-' 
ta  )  qnî  ne  fendent  autiih  (èrvicc  à 
ife.    Il  et  vi^y»  que  Von  trouve  de 
AS  Moines;  mais  ils  font  fort  farcs» 
peu  quil  y  en  a  9  écrivent  foûyent 
)agatelleS|  qui  obligent  les  perfon-' 
pradentes  à  fouhaiter,  qu*il  y  eut 
as  d'Imprimeries  ^  moins  d'E'cH- 
s,&  moins  de  livres»  qui  ne  fervent   . 
obicttitir  leslciences,  à  troubler  les 
itS)  &  à  corrompre  Ui  pureté  de  la ^ 
gion«  '  ' 

r«  Aifitrsvémi  k  ngn  dt  Bt'mcêk  l  A» 
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lie  âVâttt  les  â^^effeiy  qm  C^me  &  Lâanm  à 
Meduit  firent  EUX  Lttr».  Je  n'auray  jamais 
la  hardielTe  de  me  perCuadcr  »  que  les 
fciences  puiflent  arracher  de  l'ame  des 
hommes»  le  fcntimcnt  d*une  divinité, 
que  l'autheur  de  la  nature  y  a  gravé  de 
Ton  propre  doit.  Le  Diable  Iculéc  capa- 
ble d'infpirer  au  cœur  humain,  une  fi 
enragée  folie,  &  s'il  le  fait,  (car  i'iy 
bien  de  U  peine  à  croire,  qu'il  y  ait  des 
Athées  au  Monde)  c'ct  après  y  avoir  fe- 
mé  une  infinité  de  vices,  qui  en  éloi> 
Rficnt  la  ^face  divine,  &  cet  t-'loigncment 


mler  monca  Tar  le  tbrAab  de  France, 
Iques  fçavuii  perlbnnget  s'oppolo- 
t  à  leur  doAriDe,  &  rétrrcrenc  dêi 
raumetenrienderobeïfl&ncedbSie*  < 
CoRiain..  Je  loy  anffi.qae  ccuziqai 
gnent  rinqoimton  d*£rpagne  &,  d'I- 
e,  appetent  les  Reformet  de  Luther, 
e  CalTtà ,  det  Atheïfmei.  |e  fbrti. 
;  des  bornes  de  la  Policîqoe,  fi  'fèW' 
LOIS  la  vérité,  ou  la  faucecé  de  Ictift 
nionif  &  pour  cela,  fe  n'en  dis  rîeô'. 
feureray  feulement  icjs  que  le  grand 
f  François,  qui  rétablit  les  fciendes  eit 
ace,  obligea  laNoblelfe,qui  afpirolt 

charges  EccléfiafHques,  &.  àcellet 
udicaruredefubir^nexamenrigon* 
X,  &  employa  beancoap  de  Ton  bien 
entretien  des  pFofe0*eurs,  en  toutet 
facultez.  Cofoie  &  Laurens  de  Me- 
ii  ne  furent  pas  moirfs  le*  véritables 
cena<  det  Sçavani.  Le  premier  acquit 
lom  de  grand,  &  de  Père  de  la  Patrie, 

une  infinité  de  vertus.  Et  Laurens 
incomparable,  en  ce  qu'il  favorifa  les 
ez,au  de  là  de  tous  les  Princes  dcfoti 
»,  jk  en  ce  qu'il  envoya  en  Oriftir» 
ir  amafler  cous  les  bons  livret y'4é*S 
iit  poffible  d«  rencourei^li^MNfif* 
£i  a  prix» 


Quand  ceuk,  qq»  dtfiiiltKt^iiÉfl 
Maîtres  d'un  E'ut ,  prennent  b 
mcfures,  &  fe  fçavcnt  accomn 
t<im,auxlieux,&auxperr«me] 
arrive  fani  grande  cfittiwn>dô;i 
pîit  Maire  du  Palais  de  Chi^ri 
France,  ayant  bien  di^fê  &»« 
acquis  Tcftime  du  |>cupi«  Fiw 
l'amitié  du  Pat»  Kacharie^inic 
Irc  d^ns  un  Meoafterei  (àâf  «in 
ficuhc.  HugueCapecB'jcaetitgu 
lorscju'il  fîc  declacer  Chadcs  d< 
ne  indigne  de  regn«r  en  Fcanëe 
chanàTarquin  deRoine,&chai 
te  Monarcliicen  AriAo(^tiCt,£ 
tre  fa  pcrronnc  ,  oi  celk»  de  Â«. 
aucun  danger.    Et  Lataiide^Sj 

mir  fait  A»  !•  Jt^n.ikCni»  Am  ÏTIm 
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que  noat  aTOtas  veut  en  iMHLjmh^  Ibni 
beaucoup  plui  illuftrei.  Jfean  Duc  de 
Bragance,chaA  les  CaftiUstude  Portu- 
gal, &  t'y  fit  couronner,  au  commence- 
ment  de  I'ani64i.  Tant  qu'il  y  eût  plui  do 
trois  hotnmcf  de  tuez  en  cette  révolu* 
tion.  'Et  Cromvel  Te  voyant  makre  du 
caurde  (èsfoldats,  renverlà  le  thrône 
de  Ton  Roy,  &  ayant  fait  périr  Ton  maî- 
tre, l'an  1949.  régna  tyranniquemcnt 
jusqu'à  fa  mort;  Quelques  fois  il  faut  u- 
ferd'uneplusgrandeforce.Mahomet'IL 
Sultan  deTurquieafficgeaConftantino- 
pte,&l'ayant  pris, après  un  fîegededciiz 
mois,  ruina  cet  Empire,  Les  Grecs  do- 
truifircnt  Troye'par  tin  fiege  de  dix  ans. 
Et  Charlemagne ,  le  Royaume  de  Lom- 
bardie  par  deux  voyages,  qu'il  fit  en  It^ 
lie  avec  des  forces  imm'enres.-  Enfin  c'a 
lebonheurdet'^ggreireur,oulafoiblcP 
le  de  l'aggrefli  augmente  la  facilité, 
qu'ily  a  de  conduire  les  grands  deflèîiu 
iuaehcareofefia. 

lln'yariendemoinaiPComwi|^iitftHii> 
Tiftement  d^Helené,  (^e 
TroyffOi^etevwla 
%%% 
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MatroneRomaiue,qui  futcaufe  del'ex^ 
des  Tarquius.  Et  pour  cela,  )C  m'arrc- 
teray  feulement  fur  celuy  de  Cava,  fiUe 
de  Julien  ComiedeScpta.  Ccviolcment 
ruina  le  Royaume  d'Ëfpagnc,  parcequc 
le  Roy  Rodrigue,  qui  avoit  ufé  de  vio* 
lencc  à  l'endroit  de  cette  Oame,  oublia 
fon  crime,  &  donna  Tes  troupes  à  coman- 
der  au  Comte,  qui  avott  fait  venir  la 
Maures  d'Afrique ,  &  qui  leur  donna  le 
moyen  de  fe  faifîr  de  fa  Patrie.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  à  ta  bouche  des 
Efpagnols,  qui  ont  pkurÀ  le  pccbÈde 


fit  ksCÊafuttfUi,  Us 

tm  €h*rutAptMx  ée  mtmm,  Yxv  Xtvt  lil- 
leurs  quelques  unes  des  Hifteires,  que 
MenC  Maudi  touche  icy,  fans  en  avoir 
peu  apprendele  deuil.  CcUe  du  Duc  de 
^Bourgogne  et  plus  récente  >  que  les  av- 
^est&  décrite  anlongdans  l'hilloire  de 
MÂ-.dcTbou,  &  dans  les  Croniques  de 
-PhilippedeComines.  Le  premier  parljs 
«des  pcaui  demoutentque  le-Comtede 
Kancourt,  cadet  delamaibadeSavoye. 
"fit  arrefter  «ul  Suiflcs  (bus  prétexte , 
«juHIsnliToyentpas  payé  le  péage.  Ilr^ 
conte  anffi  la  reparatls*  que  le»  Suiflêi 
demanderenti  &  le  moyen,  qu'ils  cureoc 
de  Te  dedomagér»  qui  fut  d'enlever  an 
Comte  quelques  ^illiages,  qu'ils  ticn- 
«eni  iMcorc.  Monf.  de  Comines'dit, 
que  pour  ce  fujet^  le  Comte  pria  le  Duc 
Charles  de  Bourgogne  de  i'^ler  (êcon- 
rir,  contre  les  Suiffes,  qu'il  y  alla ,  bien- 
^u'ils  offrifleni  derendre  au  Comte,  tout 
reqa'ils  luy  avoyent  eftc.  Mais  tant  s'en 
Cinc ,  qu'il  die  que  ce  fut  1  eaufô  de  ce 
cluri^t  depeaux;  îlafTeuira  au  Chapitre 
fy^de  fis  Chroniques,  que  ce  fîit  parcc- 
qne  lei  Soifles  luy  avoyent  faitla  guêtre, 
lanqÉ'il  ttoic  au  Siège  de  Nenr,  parce 
Ss  4  qu'ils 
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qu'ils  avoycni  aide  i  luy  6ier  le  Comtt 
de  Ff rreie,  &  parceqii'iU  avoyeni  oté  au 
Comte  de  Romont  une  partie  defcsier* 
res.  Telcmcni  que  le  malheur,  quiavpit 
fuivy  t'a<!licii  injudc  du  Comte, pour  ^ 
voir  arreQéiin  c'uriut  thaigil-depraui, 
en  voulant  abuf'tr  d^  la  finipliciié  dci 
SuifTeidc ce  cents  là,iiefu(  qu'une  pat tie 
du  prétexte  de  la  guerre,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  leur  fir,.  avecquc  le  tucccz* 
dontuousâvuni  dcpparlc  cy  devanr. 
i^.  Là  Nulurtf»  eduil  /ti^  dnâs  tt(^ti  dt* 

feiit  germe,  &  Ui  EUfhân$,  &  Iti  hilrna 


ven  de  merveilleux,  ne  facent  difficulté 
deme  croire.  lU  pourront  pourunt  ju. 
ger  de  la  grandeur  des  Eléphant, par  U 
Sroircur&parlaiongeurdeleurideutt. 
}'en  ay  vcu  une  au  Brefilchez  Antonio  de 
la  cerda,  laquelle  me  donnant  de  l'^d- 
iiniration,  m'obligea  delà  mcrurcr*  &)e 
trouvay, qu'elle  avoir  quatorze  pieds  de 
loagi&rantt*avoirperér,)em'iinaginay> 
qu'elle  pouvoii  pcfer  près  de  deux  quîn. 
uuz.  Lei  Baleaes  Ibnt  les  monftrcâ  de.la 
nier,comme  lesElrphani/ont  ceux  delà 
terre.  Mail  i  dire  vray,il  y  a  bien  delà  dif. 
fercnce  entre  cei  Aniinaip:)Car  une  Ba. 
ienepefepl^squediz  Elephans.  I.ciinc- 
.diocretoat^environcinquitepiedsGco* 
.nctriquesf  &leurgrofll:urétprodigicu•> 
^fe,Pourmoyquîe^ay  vcnquaniîtédevi- 
vesi&demortiesjquienay  vcu  prendre, 
qui  enay  veu  co.mbattreavecqucles  vi- 
vellcs  plus  deviagtfois,quiay admiré  la 
,graifle,.quel'on  en  retire,  je  pourroii  en 
parler  au  long.Mjii^anondefleinm'obli. 
.gçant  d'être  court,  }cdtray,cequei'ay 
v^datuTUIe  desBalenesitroisheureib 
delà  ville  de  Saint  Sauveur,  en  la  Bayedc 
touiileiSainu.Cétquet'oatir^fooTeni» 
d'uué^olcBajcoe,  ju5yi)*«rpmiite.(CiQ» 
Ss  )  neaviM 


fe,  &  en  Holanctc,  au  Ouché< 
au  Comié  de  Lippe,  &ailleur! 
puis  quelque  tems ,  ici  peu] 
crcyaticci  fe  dimtiiucnt  plu: 
s'augnicntcnr.  Ilyenapeuei 
en  Irlande  Bii  Angleterre  mi 
Eicoffe,  ta  rigueur  des  toix  ne 
biiger  les  hommes  d'cmbrafl 
gion,  que  h  Reyne  f-lifabcih 
Jacques  y  introduifîrent.  LsSi 
du  plus  de  mille  Egtires,  où  l'a 
b  doiflrinedcLuther.LcDuc 
bourg,&leMarquiratdeBade. 
Ijtinatj&l'appanageduLandg 
oni  repriilcur  ancien  irain;  I 
tmar  é:  rcmply  de  diverfcs  Ç< 
Princes  Cadets  changent  de 
pouravoir  Je  quoys'cntretei 


[fnoînci,,on  luy  pourroit  fifire  voir, 
la  mauTaife  vie  des  EccltiUAiquei 
iU  la  lingue*  U  plume  &lc  zcle  de 
leux  dodleart, 

.  Em  ftàJitÊt  jHeifÊi  fkk  étimtmtifeie  tm 
'aru  ,  &  inm  tgrMgmiirt  mu.  fftméê 
é'e.  Mou»liiônsdaiul'hiAoirc:que 
uc  de  Vandâmc,  ayanc  apprit  de  la* 
Te,  grand  AfirologuCf  que  le  i^dc 

del'aunée  USio,  itoit  fiial  au  Kuy 
ry  le  grand foa  Perc,il  en  parlai  I» 
;Aé,quiluy  deii\anda,s*rUe  croyoit* 
-I  le  Ôuc  répondit,  qu'en  ces  matie- 
on  ne  devo,ic  rjen  croire,  &que  Itna 
>it  cotitxraiiklre.  Il  me  tèmÙe  qu6 
ucavoitraiibaf&  qu'en  dc«cho(èf 
randc  importanccfil  ne  fautriea  ae- 
;r*Maisplufieursfoi«,i'ott.con)aier 
ezcez  en  prenant  crop  k  cceur  des 
'es, qui  peuvent  avoir  uqc  expliciF 

moîni  rigourcuiè.  Dom  Gonzale 
con,geiuilhomnie  Efpagnol  de  zf. 
.mille  livres  de  reatCt  devint  a  mou* 
;d'une  des  fîlletd'ElifabethdeFran-' 
Leyne  d'Ërpagnc«  nommée  Agnes  de 
ro.  Ci  Cavalier,parl2t  unefeis  à  die» 
a  lacouftume  decettecoHr  Ii,ils  no 
ëcpa.sgarde,quela8»e]rne|('ç|;oitrçti? 
ivaniqu'ilscufTentachevi^lcur  entre;. 
tieOx 


avec  beaucoup  de  civilité»  la  > 
un  appartement  de  fonlogis, 
l'humeur  aufterc  du  ftoy ,  f 
malheuFi  &  fongea  i  la  ntn 
cet  effeâ  il  fe  deguifi^  icwint 
jusqu'à  Biblao,  villo dcBiièa 
preceDdoit  paflèr  en  Anglcte 
France.  Matf  fbn  infonoi 
qu'on  trouvâc  (à  pctaânrc  d 
gis,  &on  an  fît  &ire  pluGeun  < 
le  Roy  envoya  par  Ton  Rojrài 
tacher  de  le  faire  arrefter.  C 
fuivoyenc,  arrivovnc  à  BilBa< 
trouve  en  priibn,  où  il  avoit  é 
cequ'oncreut, qu'il  avoir  tro 
pour  un  homme  babillé  fin 
comme  il  ctoit  ;  &  Von  avoir 


:i  Madric,  où  il  fut  condamné  à 
[a  tcfte,  pour  avoir  enlevé  une 
u  Palais  Royal.  Cette  Dame  de- 
ifrir  la  mcnie  peine*  pour  avoir 
y  à  renlevemenC)  &-iU  dcvoyenr 
cutcz  faru  que  leur  inaocence^ 
cxcaTeiylcspuireniniuvcr.  En- 
ynci  ayant  pitié  deces  mifrrablei 
pria  Iç  Roy  de  les  marier  en- 
&  ne  l'ayant  pas  pu  obtenir,  elle 
1er  joliment  ks  Infantes  Ifabelle» 
:rine  Tes  filles,  &  lent*  comanda 
ter  aux  pieds  du  Roy,  &  de  les 
ibraHez  jusqu'i  (Çqu'il  pardon- 
imalheureujc  ôacfe  aâion  des  ^ 
:  amolit  un  peu  le  cœur  du  Royf 
'  permit  de  fe  marier  à  condi* 
'ils  forciroycnt  de  Ces  E'tatt  i  & 
lumeroyent  jamais.  Alors  ces 
amans  le  retireront  en  Portugal, 
:on  voulant  montrer,  qu'il  écoic 
arame  de  cœur,  accompagna  le  ^ 
altien  en  Ton  Veyagc  d'Afriquct 
obtenu  la  condnitc  des  Ënfans 
il  y  mourut,  en  combattant  avec 
lerofité  extraordinaire.  )e  ne 
ce  que  les  autres  pcniènt  de  cet-  ' 
H  du  Roy  PlUtippe  U» Mais  eU«  ' 


luy  obéît,  lortqo'eUàlB|t<oa 
mettre  fou  chapeau  en  fà  prc 
fit  tuer,  en  coufkleraDt  cette  < 
comme  un  grjnd  crime  «uqii 
fut  digne  d^ncu&.  ■-  }tJik99lffl 
tant,  qu'il  R*yait'jdcs  occafii 
Politiquei  dioiwàc  avoir  ,1 
moindrci  -tiltoâlil^sei  4ci 
pour  éviter  l'enibralcnifeBt , 
cauferune^ncelle  négligée 

tk  Jrott  Antuuif-é'Utivs^tâttà 
muM  dis  ftt^êMf^  ff'f*  M^efii., 
goitiishmmmes^  mks  mawym 
Naudc  noui  difànt  icy,  jqticl 
det,quela.Nobldfi:  âiictieri 
yent  inferé^  cnletuMaiyen 


■um^tayant  veu,  que  la  venaliré  des 
e«  de  jttdicaiurc,  ruinoic  l'Ê'u^  La  ' 
lelTe,  qui  en  et  le  bras  droit,  erdon- 
fes  députez,  d'en  propofcr  l'abalù 
\  Etparce  qu'en céU,  il  D'y  a  point 
lius  court  remède,  que  la  Cal£itîoi| 
roit  annuel,  ils  rinlererencdansleur 
cr.  Cène  demande  fâcha  le  liera  E'* 
qui  ne  peut  transmettre  k  Ta  pofteri- 
l^s  offices  de  judjcature,  qutil  po(^ 
\  fi  non  par  le  payement  de  ce  droit, 
l'explique  plus  cUireroent,&  dis  que 
uis  le  tenu,  que  le<  offices  font  de- 
us  vénaux,  leur  prjx^&JcQr  nombre 
mt  extrêmement  acfeus.  EtIesRoîx 
At  befoia  d'argent ,  en  ont  fouvenc 
jvé  dans  la  bourfe  de  leurs  officiers, 
en  ont  retire  par  divers  moyen».  Un 
:es  moyens  a  été  cetuy  de  permettre 
;Po(fe0eun  des  offices,  d'en  dirpofer 
leur  leftaQicat,  comme  de  leurs  au- 
I  biens,  moyenaut  une  certaine  fom- 
.  qu'ils  debourccnt,  &  cette  fomme 
ipete  il  értit  «wmu/parce  qu'on  le  paye 
is  les  ans ,  Sl  U  PémlM ,  parcequ'un 
vamk  Paulet,  en  fut  le  premierlnTCQ- 
irj  U  kt  donc  iiifc  ï  juger,  que  ceux,  qui 
t  des  offices ,  qui  les  ^cveat  au  delà 
T  t  des 


^■1 


judicaturc^tous  leioffi^fértl 
être  du  tiers  E'iat,  Et  parc< 
ceux  qoi  ctoyent  à  raflèmblt 
Vuiitfi^  avoyent  raifon  de  i 
la  caflàtton  du  droit  aniftid. 
je  vient  de  dire ,-  Ton  peat  y 
ment,  que  U  demande  de  la  1 
toicjuftc,  pniv^ne  Ie«  officei 
jamaîf  donnez  au  mérite,  qw 
n'en  Toit  venueidc  point  UÛ 
pas,  que  U  demande  du  tien  ) 
bien  fondée,  car  encoreqtfe1< 
nât  des  penfionsé  dei^rfooi 
de  mérite,  il  luy  doit  ctreper 
re  ce  qu'il  veut  de  (on  \mû  } 
mémcsj  lepcuplern  fèrott  i 
il  y  auroit  Tani  doute  de  la  i 


\.  lebi<m»&l'honneurdeiboniieftMgens| 
entre  les  maini  de  pcrfonncsjqiiin'ont 
point  de  plus  belle quali[é,.quc  celle  d'ê- 
tre riches, 

20.  Les  Jefuuz.  de  la  NohUffi  a^tiertm  ceux 
du  tiers  Eut  lies  rujires.  J'*y  bien  de  la 
peine  à  me  perruader,  que  les  députez 
de  U  NsblelTe  Te  foycnt  jamais  H  fore  em- 
portez à  l'endroit  du  tiers  B'tat ,  que 
Mlr.  Naudc  nous  diiicy.  Ce  iroifieme 
membre  de  l'E'tat  de  France,  n'ét  pat 
compofc  de  perfonncs,  fi  peu  confide- 
rables,  qu'on  les  doive  traitera  Coups 
d'éperons.  Et  afin  que  Ton  ca  puific 
mieux  juger,  je  dis  que  les  Ë'iats  de  Fran- 
ce qui  font  les  Dictes  de  ce  ^i'p  là,  font 
compofcz  du  Clergé,  de  la  NoblelTc,  & 
du  tiers  Ë'tat.  Le  Clergé  comprend  les 
Princes  Ecclefiaftiqucs,  les  Prclais,  &  les 

tfimples  Prétrcf.  LaNobleflTcct  compo- 
fée  de  tous  les  Princes  feculiers,  deious 
tes  Seigncurst&  de  tous  les  (impies  gen- 
tilshommes; &  le  tiers  état  comprend 
tous  les  ofHciers  de  Jufïice,  les  villes  & 
les  Payfans.  Mais  jamais  l'on  ne  dcpute 
à  ces  'arfemblécs  de  la  part  du  tiers  E'- 
tat.  Gnon  des  perfonnes  emincntes  par 
L  kurs  charges,  par  leur  prudence,  &  par 
1  Tt  2  leur 


éjS  CcnpéeréU'wuPifUtiqms 

leur  (çavoir.  Et  ces  Magiftrats  ayant  la  ju* 
fiicc  entre  les  mains ,  ils  ont  de  quoy  Te 
faite  refpeâetdes  pIusconHderablesdn 
cerptdelaNubleire.Telcmeniqucj'efti. 
mr  avoir  raifon  dedouter,quclcsdcpu. 
cez  de  U  NubltlTc,  qui  font  ordinai^^ 
ment  les  plus  habiles  de  leurs  provinces 
aycinofêlitnal  traiter  ceux  de  ceiieClai^ 
IV,  qui  ne  font  tiy  les  mains  puiliàni,nf 
ksmoinsconndctabl^sduRoyaume.Bl 
mêmes»  l'on  pourroît  aflcurcr,  qu'en  eu 
de  bcfoin,  le  menu  peuple  Te  jetterait  a* 
veugLemeotdeleurcolt^coiAecncâcâi 


fÎÊirktCMfSttSfia.  ts0 

téuftIfSicilécIcvînctmebaucfccrfe.  Ea 
France ,1*00  a  vcu  plui  d^ine  fois  coût  le 
Royaume  (uivreles  débtuchetdet  Pari, 
fient.  Le  tnniuke,qu*iUfireat  contre  le 
Dauphin  Charles,  pendant  la  prifon  du 
Roy  Jean,  retira  iei  plus  fjges  de  leur  de- 
voir; Lemaflàcre  qu'ils  firent  desHuguc. 
nuts ,  fous  Charles  I X.  fit  périr  plus  do 
cent  mille  perfunnes  dans  lei  autres  vil- 
les j  Et  les  barricades,  qui  chalTerent  Hen- 
ry troJfieme  de  fa  mai(bn, te  chalTerent 
auflî  du  cœur  d'une  grande  partie  de  (es 
fu jets.  Enfin  fî  les  Parlfieot  s'habilloycnc 
aujourd'huy  en  valet  dctrefleij  demain 
toute  la  France  feroicvefiue  de  mêmes* 
L'on  peut  donc  a(rearer,qtie  fi  Paris  eàl 
maltraitélaNobJelIè  l'an  tfiiy.  elle  auroit 
été  perlècatée  par  tout,  &  le  Royaume 
auraititlÉ en  danger,  parceqoe les  dépu- 
tez des  Gentilshommes  avoyent  propo- 
fe  te  moyen  de  le  (àuver, 

tUUftfMÏâet^  é'UtMnm'  i/rf  ijjjMv.  Ceux 
-qui  o^t  reprelènté  là  populace,  comn» 
nnt  befte  è  (^Bfîenrt  téftes,  mlgibomlak 
cnrantë^folIeïeJteBrdiej  Cint  cbndaiie,|fc 
Al»  Efpritt  ont  fait  voir  le  fandemai^ 
qncfian  peut  eftabUrfar  une  belle  |4qi 
brutale,  que  les  befiesbmtet.  Car  G  l'on 


0a§  Ctnfideraiioni  PoUtiqiu$ 

trouve  un  de  Tes  tribuni ,  qui  ait  eu  dfl 
bonheur}  jusqu'à  U  fin  de  (es  cntrcprï- 
fes.  L'on  en  a  trouve  pluficurs^quironi 
péril miferablcmcnt  avant  qu'ils  fuflent 
arrivez  au  milieu  de  ta  Courfe.  Hcnty 
Duc  de  Guifc  infatua  teicment  Ici  Pari- 
(îenï,qu"ils  furent  le  jouet  de  fes  votons 
tC2,auni  longtcmsr  qu'il  fut  en  vie,  le 
plurerent  aprei  fa  mort,  &  fuivircnt  U 
paffion  de  fon  fucceUeur,  avecquc  tant 
d'opiniâtreté  ,  qu'ils  fembloyeut  avoir 
change  deuaturcl.  Un  autre Prince>pc. 
tjt  fils  de  ce  Duc»  &  qui  l'égatoït  en  me- 
ritCj  enadreflc,  &  en  valeur.fut  le  jotiet 


#if»^fH»  4e  cent  mille  >olM|reft,dnnnt 
iiuic  jour« ,  en  futalundonnc,  &  perdit 
Û  tefte  pour  S'être  fait  chef  4'ua  peuple 
iàns  cçrvele.  Le  Comte  d'Eflèi,  ayant 
çcç  receu  àLondre^  comme  le  (auveur 
de  cette  grande  viUe,  en  fut  abandonné, 
deux  heures  après,  pour  être  fdcrifîé  à  la 
)uflice  dcl4.J<.cyne  Elifabet.  Monf.  de 
Château- nçuf  périt  en  Provence ,  Jean 
van  Neupied  en  Normandici  &  plufiepri 
autres  font  péris ,  en  divers  tem^  &  en 
divers  pays,  pour  le  même  fu}ct*  De  for. 
te  qu'un  homme  l^gedpil  fuir^  comme 
la  pefte,Iegou«eHiement  dpccu^i  qoi 
n'ont  ny  prudencci  ny  conduite  pour  le 
gouvernert  &  qui  faifant  toutes  cholèt 
MHS  jugemeiK  «  trainettt  par  les  rues 
ceux*  qu'ils  ont  adorçz  peu  auparavant. 
ijtùpmfte  étant  4Imv  dt  U  r4ifim  em  éin/i 
em  miie^tes,  (^déviait tçtheêtntm  Us  Or** 
fairs.  Lesaticiens,  quibannirentlesO- 
lateurs  de  leurs  Républiques, Içavoyent 
te  mal  Sf.  ie  bien,  que  l'Ëloqucnce  peut 
inufer  au  Monde.  U  nîy  a  pdintde  fiU 
trp9  ny  plus  dangereux,  quand  oni'em- 
l^oye  ponr  perfuader  leinal,  ny  plus  n- 
tii^  quand  x'ét  psur  infpîtcr  }e  bien,  en 
\'MKf  4o*  hoffu^çs.  L'en  4  ^eu^ei  Gc- 


4*M  CmfidtrtîmiHM^tt 

nerattxgaignerdcs  tntaiUct*! 
cequIU  pouToyent  animer,  tet  kHèaH  I 
»D  combat»  par  leur  difeourH  que  para  1 
qu'ils  kt  ffftvoyeat  f-angct  en. bataille, 
&  leur  fervir  d'eJKinplcr,  quand  b  neccf  | 
fité  le  requeroU.     PlufîeurB.miKias9K 
aufB  retiré  les  peuples.' de  leur  dévoiii 
Et  les  Exemples  eu  foitt  û  c«iinmn*ft 
qu'on  pourroit  fc  paflèr  d'en  appomr 
Bcy.  Jediray pourtant^quejcaadcàb- 
retsAvocatiuParlcDicDtdc  Paris,  hoflh 
meexcremementeldqucBt,  employa  & 
Kbeioriqite,  pour  perCuadcr  au  pcupk 
i'obcïflànce,  en  la  prcfence  du  Royi  £i 
foui  maiU)  il  l'exhorta  i  la  rebellkM*  ft 
A  joindre  fes  forces  à  ccHci  de>  Gan- 


fur  Us  Coups  ctEjlni.  66^ 

iMH^gnCr  Qoclque  tcms  au  parafant, 
ÉMM^ki  Roy  de  Navarre  ^iifrde  Lmus^ 
émte  d^Evreux  &  de  Jeanne  de  Fran- 
^,  fille  du  Roy  Louis  Hucin,  Reyne  dp 
Favarre^fit  voir  au  monde,  -ce  que  Tara- 
ition  9  &  Pelo<}ttcnce  peuvent  opérer 
ir  une  populace  inconftante.  Ce  Prin- 
5  étant  jaloux  de  l'honneur,  que  le  Roy 
»n  faifoit  à  Philippe  de  Gaftille  Con- 
étable  de  France^  fit  femblant  de  crof- 
:i  qu'il  empechoic  que  le  Roy  ne  luy 
c  raifon  des  pretenfionf,  qu'il  avoir  fur 
\\  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie, 
eau fe  de  fa  Mère  9  &poiir  ce  fufcâ, 
le  fît  tuer  daiu  foft  lîéty  à  l'Aigie  en 
lormaadie»  Cet  homicide ^  deiu  un 
litre  auroit  eu  home^  luy  pleut  tele- 
lent,  qu'il  l'avoua  tu  Roy  Jean,  &  â 
lufîeurs  villes  du  Royauifie  de  France, 
eu  aprei^  le  Roy  le  fit  prendre  prifon- 
îeri  &il  fut  mené  à  Arras  &  donné 
ti  garde  à  Jeatt  de  Pequigni  gôuver* 
éur  du  pa'ys.  Sa  prifon  dura  dix  neuf 
rais  9  après  quoy»  le  Roy' ayant  été 
riS)  proche  de  Poitiers  %  Les  Pari« 
ens  eurent  plus  de  foin  de  fairo  de 
vrer  Charles  de  Navarre  ^  ennemy  tiu 
:oy  I  &  du  Royaume,  qfie  le  Roy  me* 

Tt  f  met» 


dant  la  prifon  de  Ton  Père 
fians,  &  Robert  de  CUi 
chanx  de  France.  Il  fit  i 
]es  bonnei  villes  du  Roy» 
prier  de  fo  joindre  i  fclU 
qu'elles  retiifercDt  abMui 
craignit  le  Dauphin  àe  fo 
Capitale  dcrE*tar«  SoUtcil 
gteterre  contre  Iny  *  fit  pi 
ouvertement  les  armes« 
malice  8c  l'abbuti  où  ilavo 
pitcité  du  peuple»  rombj 
de  rabbns,  &  des  tniferet. 
le  tnémes  Charles  dcNan 
chafli  dé  It  ville.  Le  fn 
chandstq^ii  écoit  Ton  bni 

né  Dar  Ict  meci  Les  An*lt 


iHttqoomeragelîe.furlc  pea|i3e:Parifieii, 
lue  par  la  force  de-fe»  armées  contre  le 
*4avarFoit,  qui  ayant  fait  beaucoup  de 
Mal&roiïRoy,àra  Patrie  &  à  fetSuccefl 
Kiuri,  car  il  étoic  du  fang  RoyaMes  Co- 
tez de  Père  âfdi  Mère,  lentra.coirace, 
bbrsqae  le  Roy^rtfcoiivra  fa  liberté.  Il  y 
Mir«it  moyen  de  donner  quelques  e- 
Rïmplei  detout  Ici  autres  corrupteurs 
lia  |)euple,-dont  Monfîeur  Naudé  parle 
kytOiais  il  n'ct  fas  necc0aire>  &  tout  ce 
kfU'ildtt  enfiiice,)u8qu'àla-p^ci4«.  vi- 
laiit  àmvntrer,  qtrele  peuple  peatfaci< 
lement  être  trompé,  &  qu'il  fe  laiflbpef- 
Aader-dCf  cfaofa  totit  à  £mabrnrdesi 
jtonecrofi-pomt^'qariUirbefoia  d'tvpli- 
Vtùoa.  Je^fleiloncàcequLreftcj' 

irier.  Lft  prudence  liuRinne  à  inventé 
tent  ttcpcdicni,  pour  enfeigneraui^Prin- 
l«Si  le  moyen  de  régner  heureurcment. 
Mais -je  n'en  conn ois  point  de  plus  ne* 
B4tfGiîre)  que  celuy  de  renger  Ic^ieuplc^ 
Vf^t  capricteuxiUratron;Cétlach*« 
lit  do  monde ,  oà  les  Souverùnt  pe» 
vèsr^usaîfémcnt  iè  tromper,  Btcik  îh 
dehrem  ufer  de  plus  de  orconffiêAioQ, 
Ce  qiiP4»>mi  vcnom  dedtreci»Miim»« 
tatioA 


ques  de  l'Europe,  deftrant  à 
que  la  fimple  populace  de  le 
joigait  fei  forces  centre  le 
ont  trouvé  le  moyen  de  di 
fprit  &  fj  volonté,  de  mt 
grand  Canal  divife  leurvilU 
qu'il  y  ait  toûjoun  quclqt 
lis  font  battre  le  quariier 
contre  celuy  de  Saint  Marc, 
poing,  une  ou  plufieurs  foi 
années»  Et  les  Nobles  qui 
combat  tes  y  animent,  avec 
loqucnce  Se  de  zèle,  que  s'il 
gagner  une  forterelTc  très 
à  leur  Republique.  Les  Dt 
&deMaytîc,  ayant  envie  de 
riche  couronne,  fur  '    )r 


dTobcïr  i  leurs  Rois  Icgitûnet.. 
:e  moyen,  iU  mirent  l'E'uc»  on 

de  changer  de  mût^e,  Crom- 
ufii  avecque  plut  de  Jticcex»  car 
;ïgné  quelques  Orateurs,  il  dé-. 

Ton  Roy*  fè  mit  en  fa  plaeei  & 
pas  preiuitt  un  nom,  qu'il  vou» 
idrc  odieui,  il  tyrannifa  fa  patrie 
luy  de  Protcâcur,  par  le  moyen 
)opulacr»    T«us  les  ambitieui; 

de  mêmes  (  Eti'éftime  que  c'éc 
ïU,  que  les  Papes  fe  font  opinio- 
ns le  deffein,  qu'ils  avoyent  con. 
ter  aux  SouTcraioc,  ledroii.de 
:rles  grands  bcoeficetde  leur  E'-*: 
c  ceur  çy>  fe  Cmi  roidis  à  le  cçD» 
[çacjiuit  combien  iliiDperce,que 
:urs  &  Prédicateurs  foyenc  obli* 
:urc  Princes. 

i(*m  faire  des  livres  cUndefiÎHs  arti/le- 
t^fiz.^fùurUmtrKrfa.rUntx..  il  n'y  a 
e  doute,  que  les  prcdicaiions  fe- 
;i  ne  puisent  détourner  les  hom- 

leurs  devoir.  Mais  ilmefemblc 
[c(!iure  des  livres  compofez  à  ce 
,operent  plus  eiËcacement  à  cette 
leureufe.  Pourcettccaufelcsam.. 
font  faire  des  livres  lur  les  juftci 
prc- 


privilèges,  fit  fairefeSen 
çoit  de  montrer  au  Mol 
République  étuit  fort  no 
l'Ëuropeavoitrujet  dccri 
toit  acrctie  aux  dépens* 
Suédois  voulant  aller  en 
la  conquérir,  trouvèrent 
nale.quiaircura, qu'ils  at 
jet  de  l'attaquer,  &  qu'ell 
noit.  L'Anglois  dontles 
laFrance  ont  toùiourscn 
fable  mouvantf  tacha  de 
toute  l'Europe,  qu'il  avi 
pretendrej&  que  le  polTei 
grand  tort.  Le  DucdcC 
vie  de  s'afTeoir  fur  lerhrâi 
voir  un  livrci  qui  le  tiroi 


P  Maîfon.  L'on  en  voit  d'autres,  qui 
»nt  de's  pretcnfioiis,  fondées  fur  quel* 
Jucs  erpccct  de  }u1H'ccj&  en  nos  jours  ^ 
e  Koy  crcs- Chrétien  d  fait  voira  tous 
rs  Princes  de  l'Europe,  par  un  Mjniïc» 
te,  qu'uncgrande  partie  des  pai^s bas  lu^ 
ippartenoii,commean  héritage  dévolu 
i  la  Rcyne  Ton  Effroufe,  par  la  mort  de 
a.  Reync  fa  Mère,  &  dti  Prince  d'Efpa- 
jne  Ton  frerc  ainc^  L'on  avoit  vcu  quel- 
fBC  tems  auparavant  de»  E^crits,  qui  hiy 
tdjugeoyctat  presque  toute  l'Europe  »■  & 
feu  de  mois  après  l'on  vid  l'ouvrage 
Tun  advocat,  quiioy  aicribue  TËmpire 
3ermaniqtfe.  Cet  Hrm  font  fouvenc 
Mil  d'Effet,  parceque  le»  artnci  ne  les 
iritent  pas  dei>reft.  Mais  fi  le  defleia 
lii'tfn  a  de  conquérir  les  terres  voifincs 
■cudi (Toit, ce»  livres  auroyentdcjaiaché 
le  prouver  ,  qu'ils  avoyent  raifon  de 
irendrecequileurapparicnoit,  Jecroif 
leancmoins  que  MonC  Naudé  parle  des 
fvrei,  que  chaque  Prince  fait  pour  c* 
Sloûir  rcsfuiei:$,&;  non  pat deceux,  qu'on 
iàit  courir  parmy  les  E'trangcrs,  pour 
leur  faire  fçavoir  que  leur  Prince  poiTe- 
jc  Tes  E'tats>  avccqucpeu  de  juftice. 
20.  titf'jmfte  Âtmt  mtyciu  iU  uttmr  Ut 


tf7*  CùnftdtrmtHi  Pfùti^ua 

hommes  en  leur  de  votr ,  U  rigKtmr  dts  fu^lsm 
é"  à  crAWfc  des  Dieux.  Let  Crimes  ciant 
de  deux  forces,  il  fiiluit  necenairemeut 
avoir  deux  moyens  de  les  empêcher. 
C'éc  pour  cela  que  les  Legislatcursayiot 
fait  des  loiX)  qui  punilToycni  fevercmcu 
les  crimes  maaifencs,  ils  fircat  appré- 
hender aux  coupabks  la  juftice  da 
J^icux  à  l'endroit  de  ceux,  qui  en  coqv- 
mctccnt  d'ijculccs.  J'entends  icy  leipa- 
yens  qui  craignoyent  plus  leun  Dicui) 
qu'ils  ne  les  aimuyciit.  Il  en  et  autre- 
niciiïdes  Chrcticns,  quî  feroyent  indi- 
gnes de  ce  numj  s'ils  avoyciic  pour  le 
vray  Dieu  une  cuinic  Tervile.  La  filiale 


eirfcT)  «7  de  Paradii  >  ptrceqa'fl  éf  )ib 
ed'akn»  celuyi  qui  nous  a  donné  l'é« 
e  &  de  cramdre  refpofluettlanear  ce* 
ly,  qui  a  k  ponvoir  de  nout  détruirez 
lais  <poor  dire  quelque  chofe  fîir  lei 
KToks  de  -nàtre  Auchear,  j'dljme,  que 
imour  de  la  vertu  retient  pluftÂr  les 
ommet  d'honneur,  daps  leur  diivoir, 
uc  la  crainte  des  faplices»  en  ce  qui  con- 
erne  les  péchez  manifedei^  Et  que  leg 
ccultestourmententtclemeuE  Icscon. 
ùencet  un  peu  tendres,  queceux,  qui 
»  ont  commiS)  ne  Te  peuvent  presque 
oint  refondre  à  virrc.  L'on  a  vendes 
«rfonnct,  qui  ne  voulant  pas  laifTer  im» 
lunyt  un  grand  crime  caché,  l'ont  manî- 
elle  euamcniestpouren  recevoir  le  fa- 
lire  en  cette  vie;  Et  Bwdinnoutalaiffô 
«récrit,  qu'en  Anjou  un  Père,  ayant  tué 
«rmalheur,  un  de  fes  enfant,  ne  le  vou- 
ut  point  furvivre,  &  fc  pendit  foy  mè- 
nes ,  bien  que  perfonne  ne  (çeuc  qu'il 
Lvoir  commis  ce  crime.  En  quoy  l'on 
icut  juger  du  pouvoir  delà  Synderefe. 

»1,Utijàrtmfùd9mùiité'OttfImtki»Um 

mteUsEj^ittJtêhtmmett^UcrâiMtcdti 

^Mx.   Il  y  a  peu  de  choîcs  au  Monde» 

ilus  4i&reates,  que  le»  opinioai  det 

U  u  liom* 


tft  ConfiderMSan$  Poûti^i 

hommes  fur  le  fiii  de  U  Rdigii 
toutefois  il  n'y  en  a  point,  qui  p 
eipriti  à  de  plus  grands  exce«.  Ji 
le  pas  feulement  de  celles,  qui  < 
fondement  d^ns  la  rcvclaiion 
qupy  que  mal  entendue,  comn 
que  nous  voyons  parmy  les  Cl 
Mais  de  celtes  aufli,  que  Mfr.  Ma 
prlfeicy,  &  quinefunt  fondées 
U  folle  imagination  de  quelqui 
(leur.  Les  Turcs,  dont  l'Alcu 
que  folie,  ont  (Jcrfevcrc  plus  « 
ans  dans  uAe  impiété  exécrable 
frcnt  encore  la  mort  avtic  joyc,  \ 
étnccclTâircde  fbuftçniï-y  ipi^ 


Hite«  El  BÔmct  «  «Higé  1« 
faire  la  gu«M  wfiftydclelîhatt 
n(înbccaiiMcdc.i|irtt,ou  bien 
fondéc^parEc-kthotiMnct  i  dot' 
uroysblei.  Ùa-.Efp«gnol  vl«t 
leà  ÛvubonvgfloornKrfbq  ft-e* 
cequ*il  «voie  uns  dpîotoii  iASvt 
tBâçOBCt  en  inMine  dftcroyift* 
kngWttflMbilbmhenaaif  puut 
r  approcher  d'un  Evéque,  qui  dU 
ncHci  CBla  preiOKV  du  Roy^ 
U ILùbaaae^fimilîhoAie da  lil 
H  prefbc^<»4'il««i<i«|i,&Uf<>«> 
iKdli^«aiMic4«ii6rcc,&  f  M 
iamuCTUr^oeti»  Iw  kfyAerM 
difàoMPidîaliqa*,  'i.'aa  «•Ma 
ii  «  I^K^^,  ^ilaiTaw  ftm' 
radwcf  Illiea  «nlSiMarifti»,  liijl 
DC-to  niffw*  «ft  ft«M)u«i»de  <• 
^jMKomia*  s  d«  piât  Imi,  La 
MW*"'  u>A)«iir»ca  h  «cpÉMH 
è^àafuiw  iKiiiriHUni  d«< 
uiiMMdt'TigKti&^^gsrgçrMI 


i,k>  «naii^iiqwciriit-dock» 

itMinifin'lniMh 

mu  qa*le  P<p«4MlHf  dcVEgKt 


:  a»i»fe»i»inc>n«ii«i»inu«  h»  • 


me,Ak»nisa,i|tO>iin>MM 
Uu  X  hniit 


6j4  Coti^JerêthHsPêUti^ius 

huit  mille  flamansipar  la  main  du  Boop 
Tcau,  reniement  parccqu'ili  fuivoyent 
la  doctrine  dcLuther^ou  de  Calvin.  Et 
rinquifittoii}  toute  fevere  qu'elle  cr,  oe 
peut  point  empêcher,  qu'il  n'y  ait  enco- 
re beaucoup  de  Juifs,  &  de  MaranicB 
CalliUe&  en  Portugal. 

2S.  Peur  tetjmit  dtU  Mtnûftt^mm^ 
'vemt Exemple  en  Sàtu  H/ertme  àt  ces  wm 
MoimsdcUThebMtlt.  Pluficurs  imjgn, 
qu'on  void  de  Saint  Antoine  l'hermitr, 
le  reprefentent  combattant  des  tforits 
Malinsf  Mais  je  ne  croit  pas ,  qu'il  ait  dit 
adieu  au  niondr)  &  yzfcw  long  terni 
dans  une  folitudeipouracqueiirïagloi- 


(Wiirgiii  ihii-te  «kcpoBcHx'éKMmnr 
de  la  veye-dttfthit-ïcerneL  CW'  cnâtt', 
nfcroitachttcr  trop  ditfWID  pou  dev» 
BitCt  où  napenik  bieii,quc  de  l'ileigner 
ie«  Tilleti  flc  Tirn  dans  l««|ilère  duràok 
plnfieun-uméca,  comme^fayearai»* 
[KfoUquelques  Anicorotci,dontla  vie 
&toitiiaé«iMÉhhiuel)cixH>rt,Mi  unectu« 
ledebieAaoarir^parlaconrempUtioi^ 
Icrvenit»  du  monde. 

M;  &  Utfimn  ^fmiitm  eu  Omtilmt  dOK> 
leau.  Ton  lei  mtimcutKat  Mai  lear 
aeulint  &  mde  baadt  «n  d«  TOli(«  ili 
mi  dcqnof dinbcBac dwn.qaiiiKl 
ncmeHa  plaaaifia  bourgeoii  fDK  daoi 
■oeeefiiai'  UBtwBacMhsmnWiqvia' 
i*ic  itéai;ciii*«iM  Maine,  m'a  dit  plafi" 
tiH!»i*y«,  q«*4ct  que&tun  d«  stdnii 
■èBdiMi^Émtei.  lei  phia  auftem,  mM 
■iile)lcriieviinM«iàiw,  ponreMigtr  U 
MunieCMheUqaei  coBtribuertleerob 
waMH  <t*cdit,ena«auiretchal^ds 
)lilijhi)deiiiiponaaca,&que  tome  ie 
■Mrteaedoiipat%aTawiqMq«*a4ih 
iH*MiqiieS«parle>«ilhiget,  JUdaAeM 
iWofcaiwiMkiiwwcBaiTMr'dM  p«H 
lll<mwll|Wil>  Uil  HWWMI^MÉM  4H 
Uii}  petite 


queparlacluritédu  peu 
poartani  des  moines  mei 
ordinairement  meilleur 
plus  riches  bcnediélins. 
pourtant  le  foin  de  rcpa 
ieurtatfïionsf  Se  ferois  i 
fenfer,  parceque  parmv  < 
honnêtes  geiiî ,  &  dei 
f  eflime  pour  leur  prubii 
jo.  Tffus  ks  LfgUUteurs 
ftrfuidék  leurs  pcu^lts  tt*i 
$toa  des  Dieux,  M  o  n  f.  N  a  i 
Législateurs  ,  n'cnicnd 
pins  célèbres  Pjycni,  atii 
aifc  de  luy  faire  voir,  qi 
L'Empereur  Jufttnicn,  <] 
un  corps,  les  loix  qu'on 
enuneirrandenarriffdel 


Mfiwsiiii«h'l<'y<»>i«|w,:^»»«*oaftn  ; 
^h  Fnncedanar  pluficnq  ficela.  Ha- 
ffUt.  Clpe«,i5lti(w««llv  4m  «ppaïugci 
«a  fib'4e  Ma<«<  ^4*ci»liprvanc  co 
MnnBmfccivItdelblatmvMfhan'i 
|bfi«iein«)<^«»âiic«'  piH  «•attdfnblqi 

■MOtukrdcIbnC'nt.n^ntHmiii  aflcoi 
«il  qi><ili  Mmuniquoyeni  avecque  Ici 
Dfarax.  bi^tPoliMquçtoïKanvoreiiiéilit 
•D  cct(bl<«pen)c«Ml»ily)ni>«ii«nral. 
l«n(iKft«>  J«|ic>p«H*k)Mii leeenii 
q»i  nain  «iii>vaut»«DAi(iwr  «  Atékel^ 
!>»«— «ifti>>enwrlWiW-B(iiri»t  «Ml 
ctiWt  qui  mt  >4mi«Mi<i  4c«  eiM|.««i 

<lc«OT»IWHbAllKf»ii>qBii*lttfl»Mtl 
depahpni,  wM«i,^  vinHcacMk 
«ro»MHMn'4cpa<«dcrai)f««p(«^ 
W<a  l«ar.«OTiHnuBiqiiait  immedian»' 
■■Mici  «Mb'Miqa'itowarçu  i*ci». 
ftwglu  ft  *igMi|dir.ta  fi'un4«  hwi 
•WflMv  «Ut  CmliiMI»4eKick«li<«s 
-twMMtriaii'IacfWt  Sadw  Dw  dO»- 
4MMi|  AwlOnnftiaiM ,  «nod  Ohto- 
MbrÀt  )Kk4«,  IcDuc  OCbliiHky  Cba»- 
llMll  i|»Hlil|il«>tB»»»ff«c^e  «Ht 
Uu  4  man, 


U  non  pas  de  cette  deftDk 
feilt.  qu'ils  oiu  doiiDCz  i  le 
Ceux  qui  vivent  encore  fo 
chofe.  Venceilat  Prince  di 
Duc  lie  Sagan,  Conûantin  ï 
gneur  de  Zulchein,Guv  Loi 
dorf,  Cliridoplile  de  Man 
gneur  d'Aruhaufeii,  &i  pluf] 
qui  {ont,  ou  le  coeur,  ou  le  I 
ieurs  Maîtres,  les  fervent  ai 
coup  de  fucccz,  &  fans  ave 
•licune  ruperRiuon  mcritei 
dans  l'hiHoire,2un)  bien  qu 
cellenides  anciens.  Telcir 
man  ifellcment  faux,  que  co 
quel  aveiii  perftiadé  aux  pe 
comuniquo'ycntavec  lesDi 
que  t'hiiïoire  nous  apprenti 


m/âùtftm^indtPtrfiAl  n*yarien  qui  in- 
ftcué  plus  aifemcBC  le  menu  peuple,  que 
le  sele  ou  Tcriublet  ou  apparent,  que 
les  unbitienz  pnt  pour  la  Religion,  Les 
EfpagneU  ont  porté  leur  Monarchie  fur 
leplui  haut  fiitce  de  la  grandeur,  par  le 
«ele,  quili  ont  témoigné  à  la  Religion 
Catholique.  Guftave  premier  Roy  de 
Snedc  anerroit  Air  le  thrdne  fà  perfon'» 
ac,  &&  Poftcritc.en  introduifant  la  Re- 
forme de  Luther,  en  inË'tati.  Frjddric 
premier,fit  lamimechofe  en  Danemarct 
«prêt  en  avoir  chafie  le  Tyran  Chriftier 
ne.  £c£UlàbethReyned'Angleterreac- 
cjuit  une  ntremeauthoricé,  en  (on  Roy- 
aume, St  nne  grande  vener^ion  parmy 
Set  voifini)  parce  qt^elle  Ce  déclara  pro- 
tcArice  de  ceni,qui  aroyent  embraffê, 
Se  de  ccui,  qui  embraflojrent  («us  les 
foun  l'opinion  de  Calvin.  Les  fîeclet 
phi*  recutei ,  nous  ont  apprit  la  même 
cbo(ê.  Pépin  Maire  du  Palaii  de  France, 
n'auroic  pas  ofe  enfermer  fonM^re) 
dut  un  Monaftere,  t'il  n'eût  acqmi  l'E- 
milie du  Pape  Zacharie,  par  la  drfenlè» 
qu'ilavoit  prilêdel*£gUlèRemainc.  Al» 
pboofe£li  de  Henry  de  Bourgogne*  ou 
Uu  {  de 


dâ  CoHfiderttiimsPoiùi^i 

de  Lorraine  fefit  Roy  de  Portugal  endt-Jï 
Tant  qu'il  avoit  vcu  uu Crucifix,  qui  pio<le 
mettoit  la  faveur  du  Ciel  à  Luy ,  &  à  il 
pofteri[é,  pour  plulicurf  Hcclesà  venir, 
ttleSophi  iCmael  dcfccndant  d'aWgcb 
drc}  ScCouliii  du  fjux  Prophète  Mah» 
met,&dcplospresdeChequeSophi,qtii 
ctoit  tenu  pour  faint  parmy  les  peupla 
de  fa  fe^e,  fe  faifit  du  Royaume  de  Pcrfr, 
comme  nous  allons  voir.  Tamcrljorc- 
tournant  vi^orieux  de  Turquie  cnm» 
na  quantité  de  prifonniers  à  deHctotti 
les  faire  mourir.  Chèque  Sophi^qnio 
toit  en  grande  eftime  auprès  de  Ticner. 
lan,  le  fce'it,  &  le  pria  de  leur  pardon- 


fm  U$  CaafsâSfitt.  éMi 

ivcc  Kadija  Katun  Soeur  du  Ray,  Se  en 
RicAydar  perede narre Ifmael,  CcPrin- 
rC)  qui  perdit  Ton  percj  &  fa  liberté,  étant 
mcore  enfant,  fut  relâché  peu  après, & 
m  rage  de  quatorze  ans ,  il  gagna  une 
»ataille,quî  le  fit  Roy  dePerre»l>4ni5oi. 
::e  Prince  étant  mente  fur  le  thr6ne,  it 
adonnai  fctfuiets  de  porter  un  Turban 
ouge,  àdouze  bandes,  en  mémoire  des 
touze  6U  d'Ocem,  fils  d'Aly ,  gendre  de 
Mahomet,  qui  avoyent  une  grande  rc. 
mutation  de  Âintete  parmy  les  leurs.  Icy 
*on  peut  remarquer,quela  pieté  deChe- 
jue  Aly,  quatriefme  ou  cinquiefme  A- 
reul  d'tfmacl,  contribua  plus  i  (k  gran- 
leur,quelafienne  propre)  &  quefes  de> 
cendans  régnent  encor  en  Perfe ,  corn- 
ne  on  le  |»eut  voir  dans  le  voyage  de 
Hetrb  Délia  Valle,  qui  loue  le  Roy  Ab- 
ïas ,  &  dans  Olcan'os,  qui  dit ,  que  Sen 
Mirza ,  fils  aîné  du  même  Roy  Abbas, 
bîflaunfils,  qui  regnoiten  Perfe  fous  le 
nom  de  Sophi,lorsqu'ily  fut  envoyé  par 
Frideric  Duc  de  Hoiftein ,  père  de  Chri* 
Rian  Albert,  qui  règne  au|ourd'huy  en 
^e  pays  là. 

jt.  U0  ijmêel^ieâimpril  Umémevtytf0m 

ftfiîir  bfi^m  «•  JMjf  dtxMmnfi»  maire* 

La 


rendu  maître  du  Royioml 

L'on  dit  tnctne  qu'il  a  mer 
Efpagtiolt,  les  Portugais, 
ont  fur  les  côtes  d'Afriqu 
troit  de  Gibraltar,  &qu*ii  ( 
les  jouri  plut  redoutabli 
c]u'enBn ,  il  a  celte  de  vir 
trembler  l'Afrique,  mais  f 
eut  vécu,  il  auroit  paflc  pli 
jt.PetirutterâifûnChuitM 
vtrftandtîAmdttHîTâiUs.  S'i 
eurs  foisavenu,que  lesgr 
ont  fait  de  grandes  fautes,) 
int  parler  decc  que  Mfr.  N 
icy.Caràdire  vray.jepenfc 
compareràClouis,  Alexai 
&  Vafpanen,  en  matière  de 
derniers  c-tovent  Pavcns,  > 


mrt%  fengcr  Ji  la  gloire  de  Dieu.  Au  con- 
rrâire,  il  y  a  de  l'iitipieié  de  prefumer,que 
Cleuis  aitForgè de  faux  miracles,  &  plus 
encore 'qu'il  les  ait  faits,  puremcnt&fîm- 
pleaientpourrcndrcfaperforiepluscon- 
liderable.  Le  titre  de  trei-Oirctien  qu'oa 
luy  donne,  devoit  avMr  empefcbé ,  que 
notre  autheur  ne  proférât  ces  paroles. 
En  un  mot,  ce  qu'il  dit  de  Clouis,  &de 
Charles  Vil.  femblechoquer  la  pieté  de 
CCS  Roisj&  s'il  y  eut  bien  prit  garde,  il  au- 
ivit  épargné  la  Religion,  les  Rois  très- 
Chrétiens,  &  TEmpcrcur  Ferdinand  fé- 
cond, par  ce  que  les  Politiques  mefmes 
doivent  parier  avecbeaucoup  de  refpet, 
non  lènlemenc  des  tétn  couronnées. 
mail  auffi  des  aâions*  qui  r^ardcnt  le 
culte  divin. 

S3.  Là  tTM/îemt  *  f^rfiiêdemem  Usfâme 
èrMi/Sjrevtiâ/tâiu  ér  frfpf/ttits.  Je  ne  dou- 
tc'point,  queceux>qui  ontpcrfuadéaux 
Mahometins,  que  les  François  doivent 
détruire  leur  Empire,  &  obtenir  fur  eux 
de  glorieufes  vîÀoires,  n'ayenteu  de& 
fein  de  les  épouvanter:  mais  jusqu'à  pre- 
ftttij  ils  n'ont  eu  que  la  peur  de  toutes 
ces  menaces  propheiiquci.  J'efpere  que 
}*  prophétie  de  ceux*  qui  nous  alTeu- 
Ttnt,  que  le  Turc  abrevera  lèi  chevaux 
dam 


d'ienTÏed'gppofcr  Uur  c( 
1ère  du  Turc.  Bi  croyant 
quiacicarreftéau  coiifeii 
Tant,  cerchent  pUHud  Ici 
fuite ,  que  dans  le  comba 
plûtoftcfcrirclecontrain 
cœur  des  hommes,  uno 
Ici  &une  aiileuranceccrtj 
nous  promet  lavidoirC)^ 
nemy  commun  des  Cliré 
vaincre,  &  reculera  un  je 
qu'il  ne  s'était  avance, 

«■f.  Ce  fut  ^  Um«ytn  tU 
<^t  FtrtUn*nd  Corttz.  Ktttffd 
Franftit  Pi/irrt  le  Porta  ^c,  . 
donné  dans  ronconfeilad 


et  de  h  pbn-pilik  punc^cl'ABsri' 
oc.  £nfiiilctlccd«,t'imvkunAnifr' 
itiÉ  de  pradiga;<ECnircMin^«ii  uù. 
;il,<|W  avMiAni^trfteuiKatptxe-^ 
irair,  C«tMa«Mliutfrii,À:ciindak 
I  Roy  MoMinm,  «ji  vit  damce  mi* 
tir  le  GkWà  la  vfttfMncn  plein  mid^ 
de(feMarim>,i]aifaiC>yc*i  wapmi 
ro^e  ide  ceux,  .<iu«  Itar  rcSAsyeoc^ 
lit  «a  aaia»l  difpuuti  Je-feroû  trop 
ugi  IHc  TontobnacanRr  tônc  te  ^ 
'lot  1  Mocezttvi  ;  Et  pour  venir  i  ce 
le  èdonfie»  Naalë  touche  icy«  jedif. 
K  kl  Me»ciiai.<rayaient,  i|iit»]>oa 
tocc  Dommv'TopâciHn  V  la4tT«it«> 
indoaiicK  »  &  iqu*il'dcToic  retourner 
An'lce«o]ii*ler«'  -  Cortex  d«oc  étant 
rivi  i  la  cafte  de  la  homette  Elpagiict 
brnita'c^MBditpanny  kthabîuoadA 
^i,«|iie  leur  Mnce  Tapikhiti  inàrd* 
IWF.  ïenrcenecaufeiililuyeBToy» 
at  de>  Ambafiàdedra  fharguide  f«» 
■•>  «|ai  l'aforaHOi^BcMManan 
f  «nroyoit'bailèr  là -iBinsa  :  iUen 
Biuafit  lènblaaid'éiRTapilcIitat  ae- 
imiki  pnclêai,  tk  Iii<m»iJ1h»mi»& 
cr«yant 


mier^qDi  «oic  luncinccc 
fclon  la  coudûme^  Mais  fî 
la  guerre, &le  pritpnTonn 
Ton  fâcha  tout  le  peuple,  q 
atTezdefarcet  pouricdeli 
cri6cc  folcnncl  à  Ton  Dio 
priant  d'envoyer  des  gent 
délivrer  leur  Koy>pui$qu 
voyeut  pas  faire  eux  met 
qu'ils  ctoyentdansl'erpen 
auccz ,  ils  entendirent,  q 
gcri  ctoyeot  arrivez  au  P< 
avoycnt  battu,  &:f<i(t  prifo 
lipa.  Tclcmcnt  qu'ils  era 
Ao ycni des  gens  envoyez  c 
ccurent  avecjoye,  &  les  n< 

rxcora*.  An  KnmAf  laAitr 


I»  is.  Les  AUrbtf  vtnam  iinonder  U  Soyait- 
me  d'BiP«one ,  t'en  nt  ttni  presque  lùnte  de  Us 
n^Diuyej'.CequeMrr.  Nauclc  nouiditjcy, 
ft*ellpa$indubiubl(^Iit<lunae  la  condui- 
te des  Alaibes,  ou  Sara^ns à  Julien Com. 
|cdeSeptj,cnquoy  il  pourroit  bien  s'ç- 
tre  trompe-.  Nous  avons  die  cydev^pc, 
que  les  fuies  amoursdii  Roy  Rodrigue, 
hiy  lircnt  oublier  (6ii  devoir,  qu'il  dei. 
honora Cava,filledeceCo(nte,&  que  le. 
Comic  fe  voulaot  vanger  donna  à  Ab- 
llcrame,  Roy  de  Mauritanie  >  Lieucc- 
|lant  General  d'AtmançQr,  le  moyfOj 
d'entrer  en  Efpagne,  où  il  fit  des  pro- 
Urez  merveilleux.  Mais  je  ne  croit  pas, 
qu'on  puille  aflcDrer,  que  les  Alarbcs 
vinrent  en  Efpagne,  Tous  la  conduite  de 
ce  Comte  Leur  Roy  venoii  pourcom> 
MHnder,  &iiomiM»fK»«r  ôbe'û';  Bc  L*o« 
^Tic  junais  saCmMctnuigerooiâ* 
AHDéer ,  wik  nn  R*y  fc  (roure  «n  per^ 
^àuw,  Jtosfenarmni    fetfTçe>^*it 

«It) Jftttt  M'MM  fnsUHt  <tlHt  mtftftÊIfftf 
^fUSttt/BIt  f    ^ÇVf  MMM  ■ÉÊIttt  WW  #MMHf 

ÉiW>iiifrMiiw,à»»/ai<i><ly«»»i»/iir«i»t 

fmt^Ji^iUt,  :je-.M  daawf  iiM«.4c<«' 
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_,  ..^a-r  jfur  défaite  à  la 

\  ,.,  tnofcrois  toute 

'.  "  " ■  ', r.'  ;ê  défendirent  p 

'    ^.i.;jf  leur  Roy,  péri 

■  '■'■'.  .-;-''gnc  en  demeura  p 

"■^  "'  ;.  "îrt  ell  il  vray,  que  les  hi 

*"'  "jfj-erfuadez  de  quclqiK 

»■    ..  ..'fiiicnt  plus  lâches  que 

.jiarrivc  fouvcnt,  queî 

"    ;jn  peuple»  pour  les  pcc 

,„... comme  il  avint  en  cette  i 

.;ion  n'aime  mieux  dire, 

',,'il Efpagne,  avoit  attiré  fur 

.'Dieu,  p»ur  avoir  cmbralk  1 


furksCmfsdEftât,  0gf 

adouin}  &  Henry  Comtes  de  FUn- 
:,&  fous  Picrre,Robert,& Baudouin 
Courtcnay,  Comtes  d'Auxcrrc,  appc- 
ent  le  Turc  à  leur  fecours.    Et  Jeaa 
.eologue  leur  donna  habitation  en 
rope.  Tan  1)57.  Telement  qu'on  peut 
:e,  que  les  Princes  ont  autant  contri- 
é  à.leur  ruine,  que  les  prédirions , 
'on  pouvoit  avoir  faites  de  la  dcAru- 
on  de  leur  E'tat.     Mais  enfin ,  quand 
.  Empires  doivent  changer  de  maître, 
utes  choies  y  contribuent.  La  paillar- 
fe,  la  cruauté,  l'injuftice,  la  lâcheté, 
nprudence,  abbatent  le  thrône  des 
m.    Etilnefemblepas  injulle,  que 
uxjquife  fient  plus  à  uneftranger,iun 
fidèle,  à  un  ambitieux  ennemy,  qu'a 
irs  rujeti,deviennent  la  proyc  de  ceux, 
i*iU  ont  trop  favorifez, contre  toute 
âice.    Car  il  ne  fert  de  rien  de  dire, 
l'on  aberoin  d'eftrangers, pour dcfen- 
re  ua  grand  E'ut;»  puisque  tous  ceux, 
jî  ont  beaucoup  de  fujett,  peuvent  a- 
ûr  beaucoup  de  foldats ,  s'ils  veulent 
nmdrela  peine  deles  aguerrir.    D'ail- 
uraÇonftantinople,  qui  avoit  foûtenu 
ftfii^de  huit  ans,  contre  BajazctSul. 
jAdc-Turquie»  fe  pouvoù  paffcr  des 
Xx  2  Turcs^ 


ptyk,  ftqnechirquefcu  d'une  ville  puifTe 
coarribucr  traii  cens  douxe  Efcui  paran 
âfon  Souverain.  Je  fcayqu'Abbas  Roy  de 
Perfc,  fe  rendit  maicre  de  Kefem^de  Cam- 
bu,  &  enfin  d'Ormuz  par  le  moyen  des 
AnglDis,qui  luyfonrnireni  des  Navires 
de  guerrc.rani6ziJercayau(ntqoe  Paris 
fournitifouRoydcsronimesiminenres, 
que  c'eft  la  retraite  de  tous  les  honnêtes 
hommes  de  France,  que  Targent  de  tout 
ce  valle  Royaume  y  va,  &  qu'il  entre  pres> 
que  tout  dans  les  coffres  du  Roy  une  fois 
l'an.  Mais  )e  ne  crois  pas^  qu'il  ait  jamais 
fournyifaMajeliéjquaraatereptmiiioas 
de  livras  dans  une  année:  Et s'ille  vou- 
loit  faire  une  fois,  il  luy  feroit  impoflî. 
blede  continuer.  La  ville  le  dépeuple* . 
rott]  &  ce  petit  monde  deviendroit  un 
dèfert.  Telement,  qu'i  mon  aviijGarcias 
ib  Horto  abefoin  de  caution,  en  cequ'il 
dit  d'Afcofta ,  par  ce  que  ceux  qui  par- 
tent duSophi,  &  de  ton  E'tat,allcurcnt, 
qu'il  efl  veritablemenc  abfolu,  en  une 
parde  de  Ton  Royaume.  Mais  que  le  relie 
t  fes  Princes  particuliers,  qui  portent  le 
Nom  de  Cham,  de  Sultan,  &  mémei  de 
R.oy,&luyfourni(l6ntpeud'àrgenc.  De 
roftc  qu'on  Ib  peut  ï  peine  pcrfuader, 
Xx  )  qu'il 


qu'il  ait  autant  derevena  en  toattqicl 
ville  d'Afcofta  luy  enfournifiaît,aa  " 
de  ce  médecin  Portugais* 

;f.  UMkjv  ttUj devoir  des  Predk^mn 
tnart  plm  tâurt,  t^f>lmâj[e»ré*  La  Fraoct 
expérimenta  au  tcms  de  Henry  III,  &de 
Henry  iV,  le  mal, que  peuvent  faircla 
Prédicateurs,  lors  qu'ils  veulent  fccofr 
derlesdefTeiniambitieux  de  ceux»  ({■ 
fongcnt  à  dcthrôner  leurs  maîtres,  lia 
certain  petit  Fuetllan,  un  petit  Carme, 
Boucher,  RofciVinceArc,  &  quelques 
autres,  remplirent  Paris  d'un  lele  indi- 
fcret,  &  d'une  11  furieufe  paflîon,  contre 
tre  leur  Souverain,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  mifere  au  monde,  que  les  ParificBi 


pe  II.  Roy  d'ECpagne,  donna-an  petit  Fa^ 
eillan  l'Abbaye  d'Orvaly  qui  cft  une  des 
filus  riches,  &  des  plus  belles  du  pays  de 
iLuxcmbourg.  L'on  en  a  veu  une  infini- 
.té  d'autres;  &  les  hommes  de  bien  fou. 
ihaitent  de  n'en  voir  )amais  pt'.is  i  fie  fe. 
ront  toujours  ravis,  que  les  Ecclefiafti- 
qucsfaccni  bien  leur  devoJr,&qu'iUpre- 
chent  au  peuplé  l'obeïflancci  qu'il  doit 
i  G»n  fouverain. 

3p.  Les  aneitns  G*mUu  turent  ratfàn  de  rt- 
frejenter  Hereuk  âveebeaucoi^  de  petites  ehâi' 
ms^  ^ui  fsrtejent  de(k  hfiuthe»  Tout  ce  que 
l'on  a  dit  de  l'Hercule  Thebatn,  peut  c- 
tre  appliqué  au  véritable  Hercule  Gau^ 
lois,  Henry  de  Bourbon.  Mais  parce  qu9 
je  ferois  trop  long,  &  trop  ennuyeux,  lî 
j'en  voulois  faire  le  paralclle ,  jediray 
ièulemenc ,  que  le  Gaulois  a  furpaflo  le 
Thebain,  en  valeur,  en  bonté,  eii  elo* 
quence,  en  amour  du  bien  publiCi  &  en 
clémence.  Son  enfance,  la  ieUnefTe,  fa 
vin'Ittc  y  &  (à  vieillefle  furent  merveil- 
leufes,  &  jamais  Prince  n'eut  ni  tant  de 
peine,nitiat  de  gloire, que  luy,  Ilnaf^ 
quit  à  Pau,  &  paffa  foa  enfance  à  CoralTb 
enBearn,  entre  les  rochers,  &en  l'âgo 
4ffqn«reaaS|  ayant  renccatré  un  fer- 
'  *      Xx  4  pCWj 


patty,  mais  ce  fut  là*  qui 
commeiKcrcnt  .  &  l'accc 
jusqu'à  J'ige  dequar^nteci 
dam  ce  icms  là,  il  défît  f 
ftrc$,  que  1»  Poeiei  n'en  c 
leur  Hercule.  Tnus  les  ji 
de  nouveaux  eniiemit  à 
tout  les  jours  il  obtenoic 
viâotres.  l.cs  Qopfcsfum 
Icbra ,  avccque  Marguerir 
fotur  du  Roy  Charles  I X, 
rcntf  par  le  trépas  de  Jcani 
Kavarre  fa  Mère,  furent  lui 
iâcre  de  fcs  meilleurs  amis, 
te  de  (à  liberté.  Pendant  i 
qui  dura  plus  dedeuxans, 


e^perdre*  Eofînîlobtintlalîbcrtépottr 
Mitrer  en  une  autre  fcrvitude*  J'appele 
icrvitude*  le  commandement  des  trou- 
pci  Huguenotes,  parce  qu'éiant  le  chef 
ides  Reformezi  il  n'en  étoit  pas  le  maître^ 
i&  parce  qu'il  éioii  coinraint  d'igîrcon* 
Ftre  fa  volante.  Ccfui  là  qu'il  vidfondre 
^fnr  fet  bras,  dix  armées  Royales  dans 
quatre  annéei.  Mais  le  gain  de  la  batail- 
le de  Coutras,  quile  6t  craindre  àccux, 
qui  ne  le  vouloyent  point  aimer,  luy 
donna  le  moyen  de  vivre  quelque  tcms 
chez  luy.  Ce  pendant,  il  voyoit  la  Cou. 
rennei  qui  luy  alloit  appartenlr,en dan- 
ger de  tomber  fur  une  tcie  étrangère, 
lorsquelarerolutionde{onPredeceireur 
le  mit  dans  la  necedîié  de  recourir  ï  luy, 
pourle  défendre  de  celuy,  qui  avoitfuc- 
cedé à  l'ambition  du  Duc  deGuife.  En  ce 
lems  Uri)  retourna  à  la  Cour,  fauva  le 
Roy,&le mit  en E'tatder'cutrer  dans  Pa- 
ris. Mais  un  jeune  Moine  deferperét  Kiy 
âta  la  vie,&  le  moyen  de  triompher.  Voi 
cy  d»nc  Henry  de  Bourbon  en  pafTe  de 
monter  fur  le  thrâne,  toutefois  les  diffi- 
cultez  d'y  parvenir  étoyent  fi  grandes, 
que  tout  autre  que  luy,  auroit  perdu  t'e- 
rperancedcles  furmotitcr.  U  leiit^our. 
Xx  5  uat) 


tenu  les  E'tatc,  &  en  ^ 
Mais  plus  cUircment^lo 
au  Parlement  de  Parisi^ 
avoit  fjît  à  Nantes,  é» 
repos  de  fan  Rayaume,  J 
peuple.  L'onvidaufïîbr 
l'amour,  qu'ilavotcpoui 
que  pour  ne  perdre  pai  I 
pas,  Ion  qu'il  l'jiliegetfj 
fpiroit,  toutes  les  fois,  q 
de  retirer  dcl'argent  du 
Clémence,  elle  a  été  iol 
dinaire,  &  à  peine  les  fïe< 
roniils,qu*un  Roy.quij 
tholiques  de  l'Europe 


\  Al  bien  i  ceux,  qui  avoyent  procuré 
niinedetoutleurpouvoir,  Apre^ces 
idoircf  obtenues  fur  fnenncinii  &fi]r 
ly  même,  il  régna  glorieurcment,  & 
it  Tarbitre  de  la  Chrétienté,  durvic 
uelquci  années ,  &  Tauroit  été  beau- 
oup  plus  long  temsjfi  un  diable  incar* 
ké  n'eut  coupé  le  iîlet  de  la  plus  belle,  de 
a  plus  utile,  &  de  la  plus  glorieufe  viC) 
[uifutîjmais. 

49.  PhilÎMtBvj  dt  AUtedùne  aefi/Mtuii 
tttit  tU  ttmhâttre  ouvattmettt  emtrt  Us  jUhe. 
ûent.  Deux  autres  Phiiippcs  en  uferent 
le  mémesil'endroitdesFrançois.  Phi- 
ippele  prudent  Roy  d'Ëfpagnc,  voyant 
e  beau  jeu^quelny  donnoît  la  minorité 
le  Français  M,  &  de  Chades  IX,  Tes  beaux 
rercs,  l^ambition  du  Duc  dcGuifc,  &  le 
ntfcententement  des  Princes  delà  maL 
on  Royale  de  France,  voulut  employer 
a  prudence  au  lieu  delà  force.  Celle  cy 
uroit  fait  tort  à  &  réputation,  &  cho^ 
juant  la  plus  pUufible  maxime  de  Ton 
ntereft ,  aorott  mis  des  obftades  i  fa 
;randeur.  Celle  là  au  contraire,  luy  don- 
la  le  moyen  de  cenferver  fet  E'cars  en 
epos,  Se,  fans  coup  ferir,  penfa  afTujetir 
e  premier  Royaume  de  U  Chrétienté* 
Fai. 


parc  au  mallacrc  de  laSaJ 
attaquer  les  vilks,  qui  a 
né»  aux  Huguenoisip* 
divifa  toute  la  France  en 
rclemcnc  I»  Françort ,  t 
autres,quc  fouvcntlcPc 
reau6ls,&lcfiis3uPcre 
au  Roy  de  Navarre-,  pr 
fang,  cinquante  mille  c 
6nqu'îleùt  plusde  moyi 
Catholiques,  croyant  a 
partis,  &  par  cette  voyi 
tous  lesobftaclfs.qui  l'c 
s'emparer  de  l'E'tat.  Enl 
de  Navarre  parvint  à  U 
France,  &  alors  Philippe 


tt  fur  Us  QiUfS  itnfïàU  69$ 

;.«^eM|t,  après  U  mort  de  Henry  le  grand. 
ftrsPliitJppeIII,s'tn(inuadan*L'anie,& 
ttx  le  Confcil  de  Marie  de  Medicis  Rc- 
^te  de  France,  &  difpofatcleinent  les 
Jfc^irf»  de  Parii, qu'il  n'y  étoit  pai  moins 
^^^folu,  qu'i  Madrid,  tandis  que  le  Roy 
^■^Duis  Xin.tut  Mineur;  &  ny  la  Reyne,  ny 
^fcjiConfcil  11  oCbyent  rien  entreprendre, 
^i^aîpeutdiplaireauRoy  Catholiquedes 
■À-^pagnet,     De  forte,  que  cet  Philippes 
fk^ctoyent  pas  moins  politiques ,  que  ce- 
^^y  de  Macédoine;  Et  lesfrançoii  ne  fe 
j^MMifToyent  pas  moins  mener  par  le  bec, 
■^ue  les  Athéniens.  Depuis  ce  tems  là,  la 
■kjchance  s'ét  tornéc,  2:  le  Cardinal  de  Ri- 
^^hetieu  fe  vantoit, en fon  vivant, d'avoir 
^.leméme  pouvoiràMadrid,que  le  Con> 
.^  feil  de  Madrid  avoit  eu  auparavant  à  Pa- 
£   Fis.  Pour  moyjelecroiSjCarHcnryRufe 
d'elïîat.  Marquis  de  Cinq  Mars^ayant  en- 
voyé Cecretement  Fontraillei  à  la  Cour 
d'Efpagne.pour  des  affaires  d'importan- 
ce. Le  Cardinal  f^eut  ptutoft  que  celuy. 
qui  l'avoit  envoyé,  qu'il  y  étoit  arrivé, 
qu'ltavoit traité  avecque  le  Comte  Duc 
d'Olivarez,  &  qu'onavoitcancluuncli- 
gueconire  le  Roy  fon  maître,&il  fît  pé- 
rir un  des  entrcpreaeursi&difpcrra  tous 
les  autres.  4uh^ 


çal  nomme  Pierre  Vhen 
par  l'Orient.  Cet  hotni 
yant  que  les  Chrétiens 
traitez  dcsMahomctans, 
U  ChrcticntC}  les  pourr 
cette  fcrvitudci  &  reme 
vin  auxcontrces  que  Ch 
rées  de  fa  prefence,  loi 
foit  parmytcs  hommes  c 
ne.  U  communiqua  don 
Simeon  Patriarche  de  Hi 
refolurent,  que  Pierre  r 
Europe,  pour  foliciter  la  < 
terre  Cainte.  Ce  deflein  r 
rc  perfuadale  Pape  Urbaii 

hiv  rvronunntia  un  Paii* 


■cflolognefbrUmer,  Duc  de  Lorraine, 

3ir  l'hcritage,  «(uc  Godcfroy  le  bolTu) 
an  oncle ,  luy  avoir  laîfle,  Plulîeurs 
rrands  Princes  Aiivircnt  Pexcraple  de 
fiodcfroy  de  Bouillon»  vendirent,  ou 
«gigerent  leurs  biens, pourfourniraujc 
Tai2,  qu'il  faloic  faire,  &  avec  une  armée, 
|uc<]ue]ques  uns  font  monter  à  fîx  cens 
mille  hommes,  &  d'autres  feulement  i 
cent  mille,  ils  fe  mirent  à  U  voitc,  part»- 
^z  en  trois  Efcadres,  le  premier  jour 
d'avril  1096.  Et  encore  que  les  Efpagnoli 
D*y  euflent  cnvoyi  perfonne*  par  ce  qu'ils 
ivoyent  un  puilTant  ennemy  chez  eux.  . 
Ec  lés  Allemans,  &  les  Italiens  fort  peu, 
parce  que  le  Pape  fongeoit  i  ruiner  l'Em- 
percur  Henry  t  V,  &  cehiy  cy  à  fe  défen- 
dre; ils  firent  pourtant  des  progrez  très 
eoiïfiderables,  ainli  qu'on  peut  voir  dans 
L'hiftoire.  Mais  la  chofe  parlant  d'elle 
même,  ]c  croisiiBe  Pierre  employa  peu 
d'éloquence,  pour  perfuader  le  Pape,  qui 
avoît  envie  de  le  fervir  de  cette  occalîon, 
pour  augmenter  fon  authoritc. 

4a.<^mme  UJemde  ftr  etlUt  ik  fâtntBtf' 

mard,  Ilyavoitbiendeladiâcrence,cn- 

tre  ûiinc  Bernard,  &  Pierre  rhermite.  Ce 

itenier  était  pauvre  geatilhommc,  & 

celuy 


^  W  ment  qu'on  ne  Te  doit 

ail  pu  perfuader  aux  C 

'.:  denroit    11  tfcrivoiiai 

comme  à  un  de  fcsmo 

1  ^  fe  premier  Roy  dcPor 

I  Royau  me,  de  payer  q  ui 

',  annuelementà  l'Abayc 

:>  ^.  yant  avoir  obtenu  coi 

',t  parles  prières  deregr 

.  1^  4t.Teitt-it)enuÙMiim 

-    '  \^  qft  etltrf  dt  tMÙ's  Duc  itOi 

^'  fârltDtu^BMrgt«iu.   '. 

fert  def  maux  infinis,  m 

)  égalé  ceux,  que  la  me 

d'Orléans  luy  caufai  pi 

(  «Un  R  nie  rharl^*  VI.  Xr  I 
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rendant  Doyen  dci  Pain  de  France, 
'  donnuitfujetde  difputcr  laprcfean* 
à  Tes  ficresainez.  It  aviot  donc,  que 
ilippc  le  hardvi  Duc  de  Bourgogne^' 
orîté  duRoy  JbnPcre.&defa  bonne 
tuneicpouTa  Marguerite  6Ile,&heri. 
rc  de  Louis  troi(ieme,Comtc  de  Flanp 
e<.  Cette  Dame  apportai  Philippe  les 
►mtezdeFlandrc'.jdtrBuuigognejd'Ar- 
is,  deNcvers,&dcRetcl>apreslatnorc 
ion  pcre;Et  les  Diichez  dpBrjbanr,& 

Limbourg,  avec  le  Marquiàt  d'An- 
rs.apres  U  mon  de  Jeanne  fa  tente  ma- 
■nclle, environ  l'anijôiS.  Dccctnaria' 

naquit  Jean  furnommé fans  pr  r,qi2Î 
■uiTé  d'uneardeurmartjale,  voulut  fc- 
urjrles  Chrétiens  contrclcTurc.  Pour 
fujct,  il  alla  en  Hongrie,  avec  mille 
ntilihommes  de  fes  fujets,  &  il  eut  le 
alheurdeles  perdre  tous,avec  la  liber* 
,  le  18  de  Septembre  1Î96.  Ce  Prince 
ant  prilbnnicr  àNicopolis,  le  SuUaa 
,jazet  vouloir,  qu'il  tint  compagnie  i 
NobknV  ,  qu'il  fit  égorger  barbare- 
entSi  de  fang  froid.  Maij  un  vieux  ma- 
clcn,  luy  ayant  dit,  qu'il  devoit  pren- 
c  rançon  de  luy,&  le  renvoyer  en  Fran- 
',  parce  qu'il  fçavoir,  qu'il  fairoit  plui 
:mal  àiaChrcticuté,qucioiiteïlcïar- 


fo4  Conffâef*tiùm  PoUti^s 

méesdefa  hautcfTc»  il  luy  dvnnaUvie 
&luy  permit  de  s'en  retourner.  Jcaiie 
tant  de  retour,&re  voyant  exircOTcmn 
puiffaitt,  &  par  le  bien, qu'il  avoii  herîi 
de  Ton  Père  ,  &  de  Ci  Mcre,  &.  par  «m 
qu^il  avoit  acquis,  en  cpoufanc  rhecitib 
re  de  HoUnde  &  de  Frifc,  i]  ne  voulil 
plus  fûuffrir  ny  de  lupcrieur,  ny  d'«j4 
Ne  pouvant  dune  pas  voir,  le  Duc  d'Or* 
leans  fou CDuHn  germain, qui  luy  difpii* 
toit  le  pas ,  &  qui  !e  devoii  prcccdcr,â 
le  fît  tuer  dans  les  rues  de  Paris, &ota  in- 
fulieraux  héritiers,  &  braver  la  jufticci 
avouant  lcfait,&fairant  precherma^ 
Jean  Petit  en  fa  faveur.     Les  Pupiiln  t 


/fir  (es  Cm^  itE/fgfk  7»s 

lelier  de  l'Uiiivierfîié  de  PsI-is,  et  hono* 
■c  du  titre  d'homme  de  bien,  par  tout 
seuxi  qui  ont  quelque  connoiflànce  de 
Ibn  nom  »  &  de  fa  vercD*  L'tfn  trouve 
les  genS)  qui  luy  attribuent  le  traité  </« 
\mi/a/ùae  Chriftit  que  d'autres  dirent  •> 
^ix  ctthxti^zt  Thomas  À  Kem^U^  Je  ne 
It^ay  pal  ce  qn^il  £iut  croire  ,  to'jchuit 
l'autheurdcce  livret.  Mais afleurémeitt 
kfoingtqueGerfon  prit  de  défendre  les 
Rupitlet  delà  maifon  d'Orléans,  témoif 
I^Ci  qifil  étoit  plus  finccre,  que  Jeaa 
Petit.  Et  s'il  prît  la  peine  de  faire  cen- 
damner  la  doÂrine  de  celuy-'Cy  au  Con- 
FÏle  de  Conftancei  il  fît  une  chofe,  qui 
lied  bien  à  un  homme  de  t^  profetfîont 
0cdcfarobe. 

^  4s.  h'ereftickt^dCmrdtUerfgmChârksyil, 
fmtaufi^n^xndhUn.  Si  Monf,  Naudé 
ftôusdifoitiouvent  deschofesfî  peu  ju- 
dicîeulès ,  que  ce  qu^il  débite  en  cet  en» 
i^oit,  il  nous  doiuieroit  fujet  de  Tadmî. 
■Ht  moins,  que  nous  ne  faifons.  Je  ne 
vois  pasquecefoit  un  grand  bien,  que 
de  prêcher  foixantc  iKunes,  dans  dix 
jeun,  pour  obliger  les  Parifîensi  brûler, 
tout -ce  qu'il  y  avoicde  tabl^,  nblicn, 
cartei,biUes,  billards  &  d(x,  pour  les  r6> 
Yy  »  prendre 


donnée  àcc  divertillè 
4é.  Lti  Sutfjès  éy*nt  t 
Ctrdtnalde  St^hJ'  refûiit 
tonttJhrtM  U  viâpire  jm 
de  kitr  féo^^  Les  SuiiTc! 
aucune  a^ion,  plus  int 
qu'ils  OUI  d'être  extrc 
qu'en  cette  rencontre* 
ils  funirenc  des  borni 
Pourcntcodreeeque} 
queraquefrançoUprci 
ce,  étant  parvenu  i  la  < 
Nom  de  Duc  de  Miton, 
conquc/le  de  ce  Duché 
l'Empereur ,  le  K«y  C>\ 


JRÉIom  Genevrejmais  fa  MajcRc entra  par 
V^Vn  aucrc  endroit.  Ce  (Irafageme  contrai- 
iÀ^nitlei  SuiHcs  de  fe  retirera  Milans  &  a- 
^lort  Charles  troinenie>  Duc  de  Savoyc* 
a^ncledu  Roy  François,  ouvrit  un  traître 
^  laveceux.&conduintl'aBâireàlaconclu- 
■lyfitfn.  Il  avint  teutefoii  que  le  Cardinal 
HâcSion,cnnemyiurcdelaFrance,lesdc- 
t*urnade  leur  prometTe;  &leur  perfua- 
»  ifkde  prendre  par  adrefïc,  l'argent  que  le 
«MRoyleurenvoyoiiipourfatitfaireautrai- 
«(fé,queleDuc  de  Savoyc  avait  conclu  a- 
"    ivectux,  &  d'attaquer  à  l'improvifterar- 
èi«sicc  Françojfe.    Mai)  Lautrec,  qui  con- 
^duifnitl'irgenteneutle  vent,  Scfe  retira 
at  de  bonne  heure.  Alors  les  SuilTcs  allèrent 
HdéchargcrleurcoIerefurrarmceduKoy, 
K  ficaucommencement  il t  eurent  quelque 
m  ^ctii  avantage;  mais  lanuiéltesayantre- 
tirez  de  la  tncsice,  ils  y  retournèrent  le 
E    lendemain, avec  une  ferme  refolution, 
K  de  mourir  ou  de  vaincre.  Le  foleilavoit  à 
■t  p«inc  éclairé  lei  plus  hautes  montagnes, 
^~  quand  les  SuilTes  rentrèrent  au  combatt 
ou  ils  firent  deimerveilles.Maisen6n  vo- 
yant rimpolTîbiiitt' de  vaincre,  ciani  bat- 
tus enfront,  en  nanc>&enqucije}iltrcre. 
tirèrent,  UilTant  près  de  quinze  mille  de 
Y  y   J  IcQtw 


^oS  ConfiderâtieHS  Voûtifues 

leurshomeifur  lapouflîerc.  LeCardîni 
de Sion» principal  autheur  de  cette  perU 
die,  &  de  ce  combat,  fc  retira  à  MiUn.dci 
le  premier  choc,  &  puis  en  Allemagne, 
de  peur  que  les  Sui  lies  ne  vangcancntrot 
luy,  Le  mat,  qu'il  teut  avoîi  caule.  \axaà 
bataille  ne  fut  plus  t'uneufe ,  &  le  Seig'  ' 
neuf  de  TrivuUe,  qui  s  croit  trouva  n 
dix  huiiaucreE,  di loi t,  que  toutes  cclki, 
où  il  avoit  été,  u'étoyent  quebaiaillci 
de  petitsenfans,  auprixde  celle.cv.L''Da 
remarquera  aulTÏ,  que  les  SuiH'es  eurent 
peu  d'obligation  au  Pape,  à  l'Emperear, 
&au  Roy  d'ECpagne  leurs  aircz,  qui  les 
abandonnèrent  au  beroin.&queccsPO' 


ncc  Teut  le  monde  crqir»i|U*flen  fc. 
s-4F«ic  vena  àboutimii$ce(.hoitneurctoi( 
Ife  «rfervé  aa  Roy  Louis  le  Juftç»  â^au  Car. 
h  dinal  de  Richelieu ,  f«q  prçmiçr  mini* 
Mi  ftrç,  qui  s'en  &ifîrent  le  premier  jour  de 
iriD  lilovcmbre ,  P«n  mille  6x  cents  vingt 
tt  buit.  Pourïefiegef  dont  MenH  Naudi 
«I  f  arle  icy  :  Il  fiic  levé)  non  pas  feulemenl 
^  par  la  relôlutîon,  que  les  Miniftres,  qui 
^  l'y  ctoyent  retirez,  infpiroycnt  aux  fait 
^  dati  de  fc  bien  dcfendrç;  mais  principa* 
^  lement)  parcequo  les  f^olonois  vinrent 
^  querirlèDacd'Ani«u>lequel ilstyoyent 
j  CleuRoy,àcondiuon,qaertM«jefté laif- 
I  feroic  en  repos  les  Huguenots  de  foo^ 
y  Koyaume. 

f-  4!.  Si  k  Mim^rt  Chtmier  n'tia  ét(  mtpWw 
té  iun  coup  de  Omm  i  Montânbofij  cette  viSc 
^Awoit  pof  dênnf  moins  de  peine ,  que  U  Rt^ 
thelie*  Encore  que  le  Siège  de  Montau- 
bon  foit  arrivé  en  nos  jaurs,  &  peu  au- 
paravant le  icffls>  que  Mfr  Naudé  efcrï- 
vit  lès  conlîderations  fur  lescoi^s  ^ëiât^ 
>len  parle  icy*  comne  un  homme>  qui 
n'en  TçavOit  pas  le  détail.  Le  Roy  Louïc 
XIII»  ayant  pris,  parcompofîtion,  Saint 
Jeand'Angely,  le  2f ,  de  juin  lOii,  palT» 
plus  «ntre^  &  plufieurt  autre*  place* 
Yy  4  ayant 


tent  dans  la  place ,  y  a 
par  la  rcGftancc  du  Con 
Diicde-Stiilly  ,  &  de  qi 
inesdc  guerre^qu'ityci 
refoTus  de  mourirrouf 
te  admirable  fortercflft 
Enfin  le  fiege  dura  troi 
couilé  la  vie  au  Duc  de 
fieurt  autrev  Seigneurs 
mcsi  Se  à  prei  de  vingt 
dinatres,  le  Roy  fît  rcti 
troupes,  le  i^  dcNove 
eut  recculc  renfort  de 
Ducsde  Vandôtne,  d( 
Se  d'Erpernon  comntat 


/ir  As  emfè  it^m^^  ytt 

ennplnslone  tems  quela  Rwcfiele,  & 
lu'elle  n*ait  ctè  la  dernière  de  teatei 
elles  des  Huguenotf  de  France,  qui  a 
iris  le  mars  de  rabe'iflsnce,  &  veu  rafer 
es  fortifîcanons^  Au  refte  Daniel  Cha* 
nier,  qui  mourut  quattre  oucinq  jours 
Lvant  que  le  Roy  levât  le  HegC}  n^éuHt 
)ai  feulminiftreà  Montauban.  Uy  en 
ivoic  treize  de  retugiez  des  vilages  d'à- 
entour.  Mais  ni  Monfïeur  le  Duc  de 
lehan,  ni  leContinuateurde  Déferres* 
l'attribuent  la  defenfe  vigvuieufè  de 
Mantauban,  finan  i  iHidrefle,  &  au  bûin 
jrdredes  chefs,  &à  là  valeur  de  la  bour> 
;eoiGe. 

't  Roy  ^JâhâMie  Câisbre,  ii  ch»^  tnsk  prt- 
>osunfren  I>em  Pnuitu.  Si  Camffànetla, 
rut  jamais  la  penfee  de  Te  faire  Royi  il 
;ut  une  peofea  foie,  ridicule .  &  imper. 
linente.  Sur  quel  fondement,  un  petit 
moine,  accompagné  d'une  autre  moin. 
Jreque  luy,  aurait  il  une  ambition  fi  dé- 
eglcc  ?  Les  peuples  peuvent  admirer l'e- 
«quence  d'un  Prédicateur,  renoncer  k 
'obligation ,  qu'ils  ont  d'obeïr  i  leur 
Prince  légitime,  ^ire  des  folies  clpablei 
ie  les  ruiner ,  reulcm^ni  parce  qu'un 
Yy   y  prctre 
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prctrelesca)ole,inats  jamaisilsnererott 
(î  fors,  que  de  Ce  fuusmcttre  à  foti  Eta 
pire.  Un  moine,  qui  prêche  U  defobcu 
iance,  attireroit  fur  foy,  la  haioe  de  wu 
le  monde,  s'il  oloit  faire  paroiirCt  qui 
eut  le  deffein  de  régner.  D'atUeurt,  il 
faut  joindre  les  armci  aux  paroles,  &li 
vairurà  Teloquence,  pour  c*nitnan^ 
aux  Provinces:  ËtCampaacliaavoiicn 
neuriy  dans  unCloicrc,  dés  fonen^ 
ce,  &  n'avoit  veu  aucun  c*mbat,fiaai 
dans  les  livres,  j'aimerois  d*nc  mm 
d'rr,  qu'il  arpiroitàquclque  grand bnc* 
fîccËcckriaflique,qu'âIa  dignité R«yal> 
le,&  fans  doute.  Ton  éloquence,  une  dé- 
votion feinte,  &  let  Iviiangçs  d'un  amv 


h^at  Charles  Martel  fit  i  la  Nobteflefraa- 
I  ^oifeàla  bataille  de Tours,n*auroit  rien 
t  "^oduit,  s'il  n'eut  joint  la  valeur  àlaRhe^ 
^«corique»  &lc«  coups  aux  paroler*  Tous 
I  les  autres  Généraux  en  ufent  de  mêmes, 
t  éc  en  Efpagnc  l'on  void  des  (impies  fol. 
I  dats,  &  des  officiers  du  plus  bas  étage, 
l«|uî  encouragent  leurs  compagnons,  le 
I  ïour  du  combat,  par  \t%  louanges ,  qu'ils 
I  ëonaent  àla  valeur  :  mais  aufli  leur  Ter- 
I  vehc-ils  d'exemple,  en  mettant  la  main 
I  à  l'œnvre,  parce  que  l'un  làns  l'autre  fer. 
g  viroic  de  peu.  De  là  vient  aufli,  que  plu- 
I  0eurshonnétet  hommes, voulancmon- 
y  trer>  qu'ils  tafchent  d'exceller  en  l'art  dp 
I  bien  dire*  &  en  celuy  de  bien  faire*  por- 
,  cent  ces  deux  mots,  pour  devilè.  ^u  ^ 
,'  Marte. 

I  SiMMtâHtqtuULiâtfhndedei^fidifferem. 
tes  qitabtez.  ne  fe  trouve  que  rarement ,  en  une 
mime  ^Javne.  Les  flm  grands  Capitaines  fi 
i»ingnent^affèBitn  àtfueîqueEloqutatperlôn. 
nege.  Si  l'Eloquence  feule  peut  lier  les 
hommes  par  tes  oretllesj&  Icsaflujettir 
k  la  volonté  de  celuy ,  qui  parle;  il  n'y  a 
point  de  doute,  que  rien  ne  luy  pourra 
refifter,  fi  elle  s'accompagne  de  kl  valeur. 
Ces  ét\UL  adfflirables  qualifiez  de  bien 


fi4  Cntfidirgtum  PâStifM 

conibàttre&debien  hanuigaerifetiM 
vent  nrement  cnfemblc.  parce<(aen 
retnent  l«  niturefaiitdei  inincl«,&p« 
ccqucDieti  permet  rflrcfnenc,quelt^ 
grande  pirtie  du  mendc  •bcïflcàanfed 
Prtbcc.  Tous^euxqui  «nt  joint  la  pli 
à  l*erpéc,  &  l'éloquence  iux  força,  kà 
venus  ibout  de  tOut  ce  qtrïls  ontoim- 
prit.  Jutes  Cefar  n*«ureit  pai  raioéb 
Republique  Romaine,  «près  luy  tmt 
fonsmis  le)  plus  vatllans  peapleideré» 
tope,  s'il  n'eut  fçeu  au(fî  bien  eferirt^iial 
fçavoit  bien  combattre.  Alexandrenli- 
roit  pasaffuietty  l'Afie,«*i]  n'eut  jtiatfft' 
loqucnccà  ta  valeur.  Charletnigne  n^ 


pff.  kl  CtHft  d'Efttt,  jts 

r.]e  oed«utcpaiiu,  qucl*el9quea<! 
la  force  du  rsiranncnient  ne  faceut 

icrveillci,  &  qu'elles  ne  perruadenc 
9tnincs  des  chgièf  pr«queincroy4* 
Mats  en  matière  de  Religion^c*  mi* 
iontplus  de  pouvoir,  que  tes  [wo- 
t  parfois  les  Politiques,  les  font  pai^ 
lurdesilluGons.  LesApôtreitqui 
:oyentàuaeeloqucncc,qui  leur  i- 
ivinemétinfpirécjdcs  ngaes^qu'pa 
itJAmaii  veus,  pcrruadoyentdiifi- 
.ent  la  v«rit6  aux  plus  habiles  Da- 
I*  Ceux,  qui  diloyent  à  Saint  l'aul, 
tfciencelereadoicfou,&  ceux,  qui 
:nt  direau  Sauveur  du  inande,qu'il 
le  Diable,  ne  pouvQyentpgintaAu- 
leur  entendeiDent  auxinyfterei  de 
igion,nipar  la  ferce  de  l'eloqtien- 
par  celle  des  miracles.  Us  aurayent 
'e  moins  acquiefcé  aux  perTuaufins 
[i^Ubandcur.  Et  fi  toute  une  contrée 
»nc  par  fais  une  dodlrine  focte,  im- 
lente&fabuleufejcummc  celles  de 
»met,d'Aly,d'Arrius,&deplu(ieurs 
s  herctiquci,  c'ét  que  le  pcché  aveu- 
[muricU,&  Dieu  puait  la  dcsubci^ 
des  peuples,  parcet  Iiornbleavcu- 
!t.  Au  recelés  Religîôs^quin'ontciô 
femées, 


ont  cré  précédez  de  pêb  d< 
fans  doute,  l'eluquence  y 
de  part.  Le  Cardinal  Vol(< 
fondement  de  la  Refortnt 
terrciétoit  fçavant,  habile  < 
mais  il  a'ufa  pas,  &  n'eut  j» 
(èr  d'un  long  difcours ,  po 
au  Roy  Henry  V 1 1 1 ,  qu'il 
dier  la  Reyne  Catherine, 
meur  de  cette  Princeffe  d< 
ce  Roy,  amy  de  fcs  plaifîrs 
paroles  le  portèrent -i  le  rc 
prendre  iine'autre  plus  bell 
&  plus  joviale.  Le  marîag 
4vecAnne  de6oulen>  &  cet 
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iVr  ^^it  luy  >Toit  rcRilue>'j«qti?i  ce 
■tfms  là.  Ëdoard  VL  (an  fîls,  mourut  en 
iS^c  de  17  aai»&  quoy  qu'ileut  été  imbu, 
llïfon  enfance  delà  dafflrincdcGalvin^ 
Sms  deutcjron employa  peu  d'eloquen- 
iV-poûr  rinftruire.  La  R«yne  Elifabnh* 
|u  i  reâablit  la  même  doiflrine  dan«  ftm 
kayc  t  d'eu  elle  avftit  été  bannie,  par  It 
|eyne  Marie  Ça  fceaxi  trou  va  Us  efpritf 
It^ofez à  U  recevoir^  Telenent,qu*on 
|Mmc4iTe>qQelecluiDgeffleAtderAng]e- 
érre^que  MonCNaudè  nomme  Rev(>I- 
iQcouftapeu  de  paroles,  à  ceux,  qui  la 
^r«cuterent.  Pour  ce  qui  regarde  le  Ja- 
foTti.  Iln'ét  pai  croyable,  que  les  Jcfui- 
tés,  neî  en  Europe,  ayent  été  fî  clo- 
quent en  la  langue  Japonnoife,  qu'en 
|^iflèilire>  que  leur  eloquencea  con- 
rertyceticgrandcProviiice.  D'où  il  me 
Eèmble,  qu'on  peattonclure.queMonr. 
Maudé  allègue  en  ce  lieu  icy  dtt  chofet 
peu  vraffèmblablcf. 

14»  Cf^i  9W  ^cra  ftia  àecUrrrfh  têtue' 
fti»mttnomMtnxtiiriit9iaiu^0mUi.  Il 
ce  difficile  de  juger,  H  le  difceun  peut 
faire  plus,  ou  mains  de  mal  &  de  bies) 
queUcampaGtion  des  livres.  Cjtrfiles 
împrimcl  peuTCDC  ocre  lem,4»1ftjtme 
tems. 


1  1 

rerolveoc  en  un  mon 
cfpccc  de  furie.  Auco 
lit,  cft  ou.rcul,  eu  peu 
pour  attirer  d'au  tret  pi 
nioDi  il  doit  ajoufterfii 
àU  leélure.qu'jl  vient' 
tefois  vray,  qu'en  no 
défendue,  IaFrance4< 
quci  autres  petits  ouv 
faits,  pour  montrer  «v 
Roy  tres-Chrétien,  avi 
fées,  ont  beaucoup  col 
qu'on  appeleic  U  triple 
plus  de  trots  grands E'i 
jj,  FrMffiùpremiert  é 


autre  pariy  déptuya  tout  ce  qu'il  avoit 
le  fçjvoir,  &  de  fubtilité,  puur  donner 
E  tort  ^  Ton  adversaire.  L'on  vuid  quel- 
uci  petits  échantillons  des  difcours.âc 
Les  efcrits,  que  Charlei  fît  cuntre  Fraii- 
rois, dans  les  liguei.qu'il  Bt  avecquelcs 
kngloii,  le  Pape  &  les  Vénitiens,  &  aux 
ïictes  de  l'Empire,  où  il  remontra  fou- 
■ent,  quele  Roy  François  éroitennemy 
Le  la  Chrétienté,  parce  qu'il  s'oppofoit 
t  fes  delTeins.  L'un  peut  au0î  voir,  que 
^ançois  luy  rendoit  la  pareille,  en  ce 
|Ue  louvcnc,  il  failuit  courir  des  manî- 
elles  par  l'Italie,  par  l'Allemagne  &  par 
es  autres  pays.  Et  en  ce  qu'il  rctiroic 
aniôt  l'Angiois,  ramât  quelque  autre 
?rince  de  l'amiiie  de  Charles.  Et  par 
ibisauffî  il  rangeoit  l'Anglois,  le  Pape, 
Se  les  Vénitiens  à  Ton  party.  Et  fans  men> 
liff  il  eit  bien  îufle  ,  qu'un  Prmce  etn* 
ployé  toute  forte  d'armes,  contre  un  en* 
nemy.  qui  fait  de  tout  bois  âechc,  pour 
le  ruiner. 

iS.  La  qutretU  du  ?aft^  ^  âts  Fentt/ens,  te 
dthAtfuT  UfermtmtUfiàtUiitn  AngUierrt  o*f. 
ûMt  frtdmt  une  infinité  de  hbtlUs,  Il  y  a  peu 
d'endroiisencc  traité,  qui  touchent  tant 
de  chofet  imporuntes,  que  celuy-cy,  & 
Z  z  çovir 


>1utoft  la  paflîon  dM-Efi 
bomédéleorcattfe.L^oo 
tin,  qui  Vouleît  prouver 
publiqtiiB^  qni'fe  vaBce  id 
iibertî,  d%  puMe  ceini  d' 
Hutas,  avoir  été  Tufécef 
•prcs;&d^aiitres«fcriM  m 
)uflice  du  Pape  PanU  eu  c 
kVancerlcdtflèitt, que  Ca 
ont  eu ,  depuîa  quelqaet 
tint  Hiérarchie,  &  qtie  p 
Cox\  but,  il  n'efpirgnoicp; 
avoit  toujours  été  Gathd 
bat,  qui  troubla  PAnglet 
mort  de  la  Reyne  £liàbe 


rfbàlagement  de  U  grande  bonté,  &:  du 
tfçavoir  cmineni  de  fou  fuccefleur,  pre- 
ÉencerentàraMijcitc,  uneRequefte  plus 
liardie,  que  rcfpeifliieure.  tllenepro- 
duifit  pourtant  pas  l'cffc<^,  qu'on  efpe. 
roitj&oule  zèle»  ou  le  dcIcCpoir,  porta 
ces  miferàblcïàunexcc^  plein  dccruau.- 
cc.  L'on  niit  quaiituc  de  poudre  à  Ca- 
non fous  la  Talie  du  Palais,  où  le  ParleJ 
ment  Te  dévoie  aflemblcr,  à  delfein  dy 
faire  périr  le  Roy,  la  Rcyne,&  le  Prince 
leur  f]ls,  avec  la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs  du  Royaume.  Ce  delTcin  fut 
dcfcou  vert,  par  une  lettre  d'un  des  con- 
)urez,qui  exhortoit  undcfeEatnis  dene 
fc  point  trouver  à  l'aircmbjéc,&  par  dei 
paroles  obfcures»  luv  fa ifoit  appréhen- 
der la  ruine  inopinée  du  Palais ,  &  de 
ceux  qui  fe  trouveroyent  dedans.  Cette 
lettre  fut  apportée  au  Roy^  qui  jugea  de 
ia  k^urc,  qu'il  y  avoit  de  la  poudre  c^ 
chée  fous  la  rallc,lafîtcerchcr,&ellefut 
trouvée,  &  enfin  les  autlieurs  furent  re- 
connus £:  punis.  Ce  dcfir  infâme  de  dé- 
truire tout  d'un  coup,  lamaifon  Royalle* 
&  la  plus  illullre  partie  de  l'E'tat ,  oblir 
gca  fa  Majcflc  de  commander  k  tous  loi 
Prêtres,  Moines  &  autre»  Ecclefiafliquc» 
Zz    i  de 


ODcir,  aum  oien  aux  en 
qu'aux  temporelcs,  qui 
de  Rome  peut  ordonn 
Cette  nouveauté,  qui  coi 
ceflaire  à  un  Prince  de  fa  I 
plume  à  U  main  de  que 
quitrouvoyent  étrange 
reditchcfdel'EgiifcAng 
quel  autres  aufli,  qui  cr 
nable,  quMn  ronverain  < 
fcopaî  fur  fei  E'tacs,  p«ti 
defordres,  8c  les  rebelltoi 
pu  ruiner  ce  floriflànc  R< 
peut  v»ir,en  une  detnesi 
cedentes,  qui  étoit  le  M; 
C6mi&ent  il  acquit  les  bo 


écrivirent  avecqueU  liberté  Françoife, 
&  dirent  des  chores>quichoquoycnt  lei 
plus  inrenfiblcs,  &quipurentobliger  le 
Roy  à  le  faire  alïaffincr.  Charlej  d'Abcrt 
Seigneur  de  Luiues,  qui  fut  fuccen'eur 
du  Marquis  d'Ancre,  en  tous  fes  biens, 
5c  qtii  clevt  fa  fortune  au  plus  haut 
poinâ,où  une  pcrfonnede  facondition 
puin~carpircr,ccoit  du  Comte  Venuflîn. 
Ce  gentilhomme,  qui  ctoit  auHi  pauvre, 
iju'ambitieux,  vint  à  la  Cour  de  France, 
&VCC  Brames,  &  Cadenet  fi-'s  frères,  cra- 
y>nt ,  qu'on  ne  prend  les  gros  poinbtis, 
[jiion  dans  les  grandes  eaux.  E'iant  à  It 
cour,  ilcut  le  bonheur  de  trou  ver  le  Roy 
Jeune,  &  Tuf^epiible  des  iinprefTîons, 
qu'il  vou]*it  faire  fur  fnh  Efprit.  Il  fe 
rendit  donc  fort  iflldu,  &  voyant  fa  Ma. 
jefté  en  peine  de  fe  défaire  du  Marqtiis, 
qui  te  lyrannifoit ,  il  luy  en  donna  te 
moyen.  Peu  après  la  mort  de  Concliini, 
il  fe  maria  avec  latîlle  d'Hercules  deRo- 
han,  Duc  de  Mombazon,  &  procura  à 
fes  trcres  deux  riclies  &  puilTantes  héri- 
tières, l'une  Vidame  d'Amiens,  &  l'au- 
tre Duchelfc  de  Luxembourg,  qui  avan- 
cèrent ces  deux  jeunes  gentilshommes 
i  la  dignité  de  Pue  &  Pair  de  f  rancc. 


Picardie.  Teicmetic  cfixi 
Provençal  &  t'hcrmiccdu  1 
qoi  étoyent  des  Pafquini 
'faits  contre  eux.leurfiren 
de  mal ,  parce  que  la  fave 
accompagna  io{iioun,& 
toyent  extrêmement  ilch 
Majeftéjbien  aliez  Se  aflcj 
Aujourd'huy  le  Duc  de  L 
nommé  le  Duc  de  Chevi 
poule  la  fiUe  de  Mnnfieur 
Duc  de  Chône  a  été  Ambi 
ordinaire  à  Rome. 

Pource  qui  regarde  tes 
leâcur  Palatin  en  Alfemai 

*olina'>n  VtiinM  I  'nai  nnn« 


furltsCou^setEjlit.  yif 

irs,  qui  fuivireiu  de  près  cette  eJc- 
>u.  L'onfcaiiiquifurcnt  ks  Frincesi 
entrèrent  en  jeu,  Si.  qu'cUet  furent 
vi<!loirei,  que  l'Empereur  Ferdinand 
emporta  fur  Fcideric  V.  Electeur  ?d- 
n,Roy  de  Bohême,  fur  Bcclehcra  Ga- 
iPrinccdeTranfylvanie,furChriftian 
Roy  de  Oumcmarc,  fur  Chriftiaa> 
irunrrig,Ëvefque  d'Halbcrftadt  >  fur 
»rgeFrideric,Marquis  i&  Bade-Dour- 
fur  Charles  ballird  de  Mansfeld  &  fur 
lieursautrei  grandi  Capitaines.  Mais 
:  fcaii  encore  mieux  le  bonheur,  qui 
smpagna  le  grand  Gudave  Roy  de 
de,  jusqu'au  tombeau;  Les  glorieu  Tes 
quelles,  qu'ilfit,  &l  le  courage  de  Tes 
ieraux,quipourfuivtrent  lesdelfeius 
j  Couioune  de  Suéde,  après  la  mort 
e  Hrroi.  Les  affaires  de  la  Valteliiie 
t  moins  connues,  &  pour  cela,  j'cfti- 
,  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  de 
■cUircirun  peu.  Cette  vaice,  quiap. 
icnoit,  autrefois  au  Duché  de  Milan^ 
lui  nourrit  aujourd'huy  près  de  cent 
te  âmes,  fut  prife,  parlesGrifons.fur 
Vicomtes.  Depuis  ce  tems  là,  elle  a 
fcdcs  guerres  cntreles  François,  les 
litiens  Si,  les  Efpagnols,  toutes  les 
Zz  4  fgis 


lîowLouH  le  }ufte,&  deJ 
ne  r»n  fiU'i  fous  la  c^ndi 
de  Cocuvrei ,  qui  a  été 
Maréch*!  d'E'irce,  &  de 
&  dernier  de  là  famille 
Ce  dernier  y  obtint  ^u 
gnalée»,  par  quatre  con 
oùil  détit  leComiedcFi 
ni  de»  Impériaux,  à  Lv 
frrile:  Et  Cabolon  | 

f;noUàMorbfgne.  Bien 
unênt  trsiijOu  quatre  f< 
luy.  llrefteroitàparlen 
qui  furent  faits  en  divei 
vers  pa^s  j  diais  i'eftime 

fnfnC^ra  .    mrr-mnm  nliil 


I— fimwitàM  co-avoycnt  hk,  le  v^ 
ini  tous  À  trénbler  le  repoi  d«  Roy- 

' .  i*  mot  M  hrei/ie  ér  /«  voix  puhû^ue  mh- 
e  Marqua  eit  U  Vieuville,  l'Admomlie-t  & 
yjhrtsL  teltutAtie'jûn(èaiiu.  Pour  emcii- 
ce  que  nôtre  Auiheur  nous  dit  icy, 
ui  remarquer ,  que  le  Ruy  Louis  le 
e  avoii  fuuvent  des  favoriis  ,  qui 
faut  de  la  grande  bmité  de  ieurM<iU 
,  gouvcnioyent  fon  E'tit,  avec  plus 
ithunté,  qu'il  ii'auroit  été  necelfaî- 
Le  Duc  deLuines,  qui  fucccda  au 
-échji  d'Ancre,  &  qui  épuifa  les  fi. 
CCS,  pour  enrichir  faiïiaifoni&queU 
s  petits  parent,  qui  tuy  venoyent 
ucfté  d'Avignon,  mourut  avant  que 

bonheur,  ayant  donné  au  Duc  de 
^enne  le  gouvernement  de  Guicn- 
en  échange dcceluy  de  l'IiIedeFran- 

duni  il  gratifia  le  Duc  de  Manba- 
I  fon  beau  pcre;  Et  au  Duc  de  Lon- 
ville,ccluy  de  Normandie  en échan- 
leceluy  de  Picardie,  qu'il  retint  peur 
Cefavory  eut  pour  fuccelTeuraux 
mes  grâces  du  RoviMonfieur  de  Pui' 
X,  Secrétaire  d'E'iai ,  61s  du  Chancc- 

de  SiUcry,    Cctuy-cy  préférant  Ton 


de  la  Valtcltne;  Maivps 

iquis  de  U  Vieu  villr,  qui  j 
à  la  charge  de  Surintend 
parle  Chancelier,  s'infîni 
nés  grâces  du  Roy,  &  luy 
k  Chancelier  fon  bienfaii 
fon  fils,  fervoyent  nul  là 
preferoyent  riittlitédell 
^agnetàcelle  delaFran' 
Roy. qu'il  donnât  \et  Sei 
d'Aligrc,  &  la  charge  de 
tat,  à  un  amy  de  la  Vicuv 
veau  favory  fit  changer  i 
baflàdcs,  pour  y  loger  de 
Il  fit  auffî  dcfavouor  le  rn 


tckn»  &  principileiacBC  de  MonH 

»  Bcdux-Marchsis,  beau  père  de  la  Vi> 

pille*  qui  fui  difgncié  peu  aprei  ,-par 

^,JBoyen  dcslibellei,  qu'on  ne  courir: 

K^â^'ces  libelles  font  ceux  que  MonT.  Nau« 

*ib^j4ipcle,  U  muk  tereiiky  &  ^  iwàc  pMi- 

4âm».  Letautres,  qtiilappdec,.<^«iiwimMi^ 

^1^  UUj^trid  pêiaiu ,  fortirent  du  p^ 

c^Mi,  &  vifoyent  à.perluader  au  inonde« 

^^e  le  Roy  Henry  le  grand  avoitde  cr«p 

MAttftes  deâèins,  &  que  chacun  devoÎK 

liiircndre  foin  d'être  fur  fes  gardes,  pour 

j^gtrefter  le  cours  des  profpcritez,  qu'il  le 

tf  promettoit.    Enfin,  par  tout,  &  en  tout 

ti  fems ,  les  plnmes  fe  font  opposées  aux 

^  grands  deCTçinx,  &  en  nos  jous,  elles  ne 

j  iint  pafinoiniindDftrieures,qi^aueems 

a  denosPcres,  L'on  peut  neantmoins  a& 

(  feurer,  que  tout  ce  que  les  envieux  de 

^   la  Vicuville  firent  injultemcnc  contre 

I   luy»  lie  fui  pas  capable  de  le  ruiner,  que 

I    fesenfans&neveus  fubfiftent  encore,  8c 

•    mêmes  que  le  chef  de  fa  maifonacté  élci 

vé  i  hdignité  de  Doc  &  PairdrFrànce. 

St,  P/brâc,  é"  Mt»he,  teSe  de  châria  IX., 

é'deHemj  Uï^  têntre  Us plm fartenfei  mriû 

fânttsdettmUfOUvimifies.    Guy fdu  Faur, 

Seigneur  de  Pibriic,  jagc  oti^  Ac  l'ou- 


7j#  C0»fiJtrâtitns  Pt&ti^i 

loufe,  &  Jean  de  Moulue  Evéque  d: 
Valence,  furent  en  leur  tems  de  grand 
perfonnages,  &  qui  défendirent  UcaoU 
du  Roy  Charles  IX,  &  de  Henry  lUiCm 
trelesHuguenoti.  Le  premier  eut  pour< 
tant  aflcz  deconuoiffancc  det  abbusiJt 
l'E'glife  Romaine,  pour  s'interelTer  po. 
encequila  regardoit.  CarétancàTr» 
te  au  nom  du  Roy  tres.CKrctien,  aitf 
Xllr.deLanrac,&duFerrier,pour(3(l)Ci 
d'obtenir  des  Lcgatt,&dcs  Pères duCofr 
cile,t[u'onrongeàt  feriearcment  âbn- 
formation  des  mœurs  Ecclcnafttquc»,i 
trouva^  qu'il  cioit  impolTiblc  d'eu  rica 
obtenir.  Quelques  années  âpre»,  ilm 
l^ii  Chancelier  du  Duc  d'Anjou ,  &  lac* 
con>p3gna  en  Pologne  «  lorsqu'il  y  ail) 
prendre  poireffîou  de  ce  Royaume  li. 


m^  -  jfir  ttiCWps  ttEpif,  7it 

Hbflinion  fur  lafînde  fct  jours.  Car  il 
^péchaavcc  beaucoup  dezcle,  contre  le 
Btape,  &  rejetant  la  dotfïrine  de  l'Eglifè 
IRomainc,  &  fuivatit  celle  de  Calvin,  il  fît 
:  6ter  les  Images  des  Eglifcs  principales  do 
i»r\.  Dioccfc. 

S 9,  Mariant  U plue fidcUdtshiftmtnsEJpii* 
g»elst  jen'oferoispaiafrcurerjquelcHc- 
re  Jean  Marjana  Jefuifte  El'pagaol,  aie 
cicrit  plus  fidèlement  l'Iiiftoirc  de  fon_. 
pays  qu'aucun  autre.  U  et  neantmoins 
certain,  qu'il  a  montré  Ton  fçavoir,  8c  fan 
jugcmentcn  un  ouvrage,  divifé  en  vingt 
livres,  qu'il  a  laiflè  à  la  poHcriié-  Ce 
grand  Perfcnnage  ,  (qui  a  enfeignc  U 
Théologie  au  Collège  de  Navarre  à  Pa- 
ris) commenirant  Ton  liiltoiteparTub^l 
cinquième  fils  de  Japhct,  le  conduit  en 
Ëfpagne, environ  ceuttrentc  &  un  ans, 
après  le  déluge  univerfel  ■■,  &  montrant 
^ue  fa  pofteri[éryét<iibli[, rejeté  l'opinion 
deceux,qui  veulent,queNoé,Ibere,Idii- 
beda,  Brigat,  Tagus  &  Bxtusayent  régné 
en  cette  grande  Presqu'lile.  Mais  il  dit , 
queGcrion  y  vint-dcCaldée,qu'Ofîri«Ic. 
«léfitT  Se  le  tua  en  bataill:;}  Et  lailTant  Ir 
Royaume  aux  Jrune^Gcrions,  il  retournia 
cjiËgipfo.Ceux-cyfirëituerOûrisparron 
£c«c 


Ib^mbi 


avoir  rencUi  PÉfpâlgiMg^f 
deferte,il  y  conduit  les  < 
diens,  les  Aflîriens,  tes  i 
Canhaginoii»  qui  feïne 
d'ErpagnoIs,  qui  éteyei^ 
cheremr.  Puis  il  parle  d< 
ces  peuples  firent  hors-d< 
celles,  que  les  eftningers 
leur  E'tat.  Etn'onbUer 
efîentiel  à  l'hiftoire,  touc 
tiens  des  ErpagnoIs.Âc  de 
qui  palfercnt  en  Italie, 
Romainf  , -qui  afliijecii 
Mais  mon  but  étant  lèu 
quelque  choie  dei  Princt 


lAiEcG^'fiu' taute  cette  gniulei^airmce» 
^Scpuis  i'an  f  48.  de  la  foodatioa  de  Ro- 
^^ei  jusqu'à  l'aïute  Cbrift  410,  (c'ét  a  dirp 
■Mvt  dcieptccm  ttis>lout  Âvçri  CoR- 
ig|kli)Lcg«v&Prcteuts,quiyfuTenten- 
^imyex  {Mrle^oaatt  &  parles  Eknpereiin 
^le  RAinr.  Enfin  PEmpîifc  fiit gaû  en  pie» 
^^m,&.p{ulîcurt  grands  È'tats  s'ctovereKt 
^d«  Ton  debris,(^nt  rEfpagne  ne  fut  pu 
^rodùmoindru.  Cène  prcsqoUsle^qut 
,^vr«it  été  conquifè  avec  beaucoup  de 
^j^eme*  fattotij^de  la  ralenrd^Vanda- 
^KK^A  Alaini)de»SueTcSi  des  Silingues, 
^^mplcs  d'Alliemagne;  Et  enfin  dcsGoti» 
ui  y  mireht  lefîcge  de  leur  Empire,  & 
^vegnerent  {Ivrîeoftment  plus  de  trois 
jBtns«nii  Cenxxy  fonirenrdc  la  gran* 
T  i^eScwdtnavie  peninrulefeptentrionale^ 
^  1|ùi  contient  aujourd'huy  les  Royaumes 

1  ^  Suode^  deGottie  &  de  Norvège,  faus 
le  commandement  d'Athanaric,  à  t{u« 

^:f  eu  aprcs)  fucceda  Alaric,qui  prhRome» 
^^jiqpres  un  long  Hege,  -  Ce  vailbmc  Prince 
^ÙMtttnt  en  Italie,  &  eut  pour  raccclTenr 
^  'Atc&Kie,  qui  vaincu  des  carelTes  de  GaU 

2  la  Placidia  fa  femme,  qui  étoit  fœur  de 
'  {'Empereur  Honorius,  donna  lapaixanx 
'    Rpmainii  rorùtd'lnlie^&nutJe  Ik^ 


fufrage  de  Tes  fuldan;  jf 
rcgnc  par  le  meunre,  '^ 
tudnsAc  ron-IVedecee£ 
Prince  vailtant,&dr  b^^t 
D'ayant  pas  appris  par  l'i 
predeccircur.qucctrs  offi 
le  repos,  il  prefi  ra  Ij  pai; 
pourcclatil  futtuc,lc-pr, 
rcgnc.  Vallia  ruccelTcu 
plus  heurcux,i)uc  liiy,  fit 
res  avecque  fucccz,  &  ay. 
E'tats  l'Aquitaine,  gran< 
vince  de  Gauler  il  mourui 
4:9.  Thcsdorei  fan  pare 
nomment  Theodoric,  I 


ur'ThuTifinand,  Theojioric,  Fridcric, 
Haric^  Recimer  &:  Himeric.  Les  deux 
p-emicrs  Te  trouverenc  arecleur  perc  à 
I  bataille,  dont  iraus  vcncms-ée  parier, 
E  le  prtftaiier  fut  reconnu  Roy  dans  le 
»rop<  Mais  parccqu'ilregnoicavecque 
^lus  d'orgueil, &  de  rigueur,  que  n'en 
ouvoic  ftipportcr  un  peuple  gencreux, 
I  fut  alTaffiné  par  ordre  de  Theodoric 
||(  de  Frideric  fcs  frères,  l'an  ^^^  Le 
^emicr  de  ces  deux  frcrcs  régna  après 
3rhuririnaad,&  aUcurement  il  ^uroit  c. 
salélcs  plusilluftres  princes  du  monde, 
^il  n'eût  été  infc^é  defHercfîcd'Arrius, 
fc  complice  dcTla  mort  de  Ton  frère.  Il  • 
ppgna  flonzè,  ou  trcze  ani,  &  mourut 
Bk  I>  pcrfîdie  d'Ëurjc  ,  d'Ervigius,  ou 
WËrÂcTon  frère,  qui  le  traita  de  mêmes, 
Hii^ravoic  traita  fun  aine.  Et  pour  re- 
&inpcnlêdc  fan  parricide,  ilfut Tuccef- 
Kur  duRoy  défunt, fans  aucunccomro- 
perfe  l'An  467.  Celuy-cy  ayant  chillelct 
mcmainsiquipelTedoyenc'eiicoreqnel- 
sue  cholè  en  Efpagne^  Les  Sueves,  qui 
-Tnloyetit  la  Lufîtanie,'&1ci  Vandales, 
t]Ui  avoycnt  donné  leur  Nom  \  la  Betti. 
^ue,fèTid maître abfalu  delà  plus  gran- 
de partie  dçl'Efpagne,  Mais  encore  qoe 


l'fite*" 


augmenté  fen  E'tat,  & 
France,  it  uOi  infolernm 
rei,  &  employa  (es  an 
Timpicté  Arrienne;  Et 
.  gë  de  fan  Empire  i  Arl 
d'exiler  les  Evcques 
pa^sde  ronobeïflaDce, 
Sidonius  Apolmaris  E 
monc  en  Aiivergne,  < 
qu'il  fit  à  l'Eglife;  puis  il 
après  en  avoir  regnci7. 
cefTeurd'Euric  eut  mo 
que  Ton  Percj  CarClpvi 
qui  étoitdevcnu'Chrcti 
foici  caufe  de  làReligk 


t  4i*^0fiiuMd,  tfm  /ejlt  *^tr  des  Btur- 
Mwg/iMtf  ^itnt  j  ^mr  cÂ^  Siùnti&M,  Le 
■piere  Mariai»  apele  Sifenand  le  Roy,  de 

3"ui  Monf.  Naudé  parle  en  cet  codroit,. 
'.  ayant  dit  au  4.  Chapitre  du  tixieme 
iîvre,  qu'il  ayoit  alTocieau  Royaume,  & 
«fis  pour  fucceflèur  Rechîmer  (bnfiU, 
aocqu'iirefioît,  peut  ctrcj  trop  aux  viâoi* 
Êresiqullavoitobtenues  furies  Romains, 
^  «(TeurC}  que  ce  Prince  attira  fur  foy  l*i- 
É^mitîè  de  t'ont  le  peuple,  quicroyoit/a 
Inerte  lc2cc,  par  les  aÀions  de  fou  Roy^ 
jPourcettecaufetlesErpagnolsnepùrent 
gplus  foufrir,  ni  le  Perc,  ni  le  fils,  &  les 
phaflcrent  tous  deux  du  Royaume,  l'ait 
wç Chrift  tf jï,  (àas  faire meation  de  Si- 
jSErnatid.  Mais  au  chapitre  fuivant>  où  il 
jparle  de  ce  Prince,  U  dit  que  l'an  dé  Chrift 
tf)4,  &  le  tTttifîeme  de  fon  règne ,  crai- 
gnant queces  Royin'eufTent  encore  des 
^artiiàns  dans  le  Royaume,  il  tâcha  d'ac* 
^^oerirl^mitic  des  Ecclefîaftiqucs,  cotu 
.«oca  un  Concile  i  Tolède,  où  Retrouvè- 
rent 70  Prélats,  lesquels  il  pria  de  pour- 
^  voir  à  la  difcipline  Ecclefîaflique.  Toute- 
fois félon  Topinion  de  Mariana,là  prin* 
cJpalevi(%eétoic,  d'obtenjr  des  Pères  du  ^ 
Cloncîle,  qnlls  reprouvalTem  IdaûLont 
Aaa  1  ^ 
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deSuinihilIa>&  unifletu  leurs vc 
à  la  Henné.  Eten  cela,  «^//miiM/i 
ftrti  iCtUgienii  prdttxtum  f/opuUnbu 
dcrt.  tn  cficd,  fon  cl^dlion  fut 
méefSuinthillatfa  fcmn)ç,&  les* 
furent  excommuiiirz  f  &  pour 
cher, qu'aucun  Roy  ne  prit  la  lib 
choifir  fon  rucccHeiir^ils  ordoii] 
que  perfonne  ne  fcroit  reconni 
l'il  n'ivoit  le  fufrage  des  Prelad. 
Sifenand  obiini  une  grande  parti 
qu'il  deHreit;  m*\i  il  ne  vcquii 
an  entier  après  ce  Concile.  Ëtpc 


femble,  que  Monfîeur  Ntudé  n'uiê  pas 
àe  bonne  foy ,  en  cet  endroit,  puit  qu* 
«jrant  entreprit  de  prouver,  que  les  an- 
ciens Rois  Gots,  fe  fèrvoyent  de  la  Re- 
ligion}  pour  le  chaflèr  les  uns  les  autre* 
de  leur  E'tat,  &  peur  régner  t  il  apporte 
^es  exemples, qui  ne  prouvent  ni  l'un, 
ni  l'autre,  Chintilla  fut  éleu,  fclon  le 
Décret  du  quatrième  Concile  de  Tolè- 
de, &  craignant  les  Prélats,  il  les  «flcm- 

.  blai  pour  faire  confirmer  fon'  Election* 
&  ils  le  firent,  ajoutant  au  décret  pré- 
cédant; que  les  E'iats  prendroyeot  la  de- 
fcnfc  des  enfans  du  Roy  Chinttlla,  mê- 
mes après  fa  mort,  &  que  le  droit,  d'é- 
lire les  Rois, demeurant  au  pouvoir  du 

•  {Kuple  ErpagnoK  il  (èroit  obligé  d'élire 
un  Seigneur  de  la  race  des  Gots  ;  Et  ce 
Seigneur  ne  reroitpointcouronné,qu'il 
n'eût  prdmisen  termes  cxprez,  qu'il  ne 
foufriroit  point  de  Juif  dans  fon  Roy- 
aume. Voire  mêmes,  qu'il  ne  laiffef  oit 
vivre,  dans  fes  E'cats,  aucun,  qui  ne  fut 
Chrétien.  Au  rcftc,  félon  le  fentimcnt  du 
même  Mariana,  Chintilla  fut  plus  confï- 
dcrable,pouravoir  fait  tenir  ce  Concile, 
que  pour  aucune  autrede  (et  aâions.Car 
il  ne-fit  point  de  guerre  coiitre  Içi  étran- 
Aaa  j  gcrsi 
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gcn^Et  In  defordrcs  du  pajs  Regm  dmffw- 
itÊ^  fatrwm  atbtntuc,  Cmm  Sftâts  B^fuaà 
tkttmMrramr^  tgmtrameb*mmr.  D'OU  il  me, 
|êmblc,qu'on  pcui  juger,  qoe  IcsPrel^a 
tvoycot  plus  de  foin  de  retenir  le  peuple 
dans  fon  devoir,  foos  prétexte  dcRclv 
gton,quele  Roy,  qui  enccU  n'ofoitt» 
re  ,  que  ce  qu'il  plaifoit  aux  Eccleiûiti- 
qucs  de  fon  Royaume.  Quant  au  (cptic- 
inc€bapitre,  du  (ïxicmelivredcMani' 
lUiilnc  contient  pji  on  mot  du  Roy  & 
vigius,  ni  de  Varoba^ne  parlant  que  (k 

la  -me.  Af  A^  \»  mnrt  d^  V^in»  if%Am^,  E> 


^jque  la  plus  part  des  Ëfpagaob  croyeiu 
^  «VOIT  été  un  pauvre  homme  champccre, 
g  j^oit  du  (àng  des  Rois  Gets*  St  ea  graiu 
,   jdc  cftime  i  la  Cour  de  Totcde,  lorsque 
Je  Roy  Reccrvinthe  mourur»    Alon  le 
bas  âge  des  plus  proche^  parent  du  Roy 
*  défunt,  obligea  les  Gots  i  jcttcr  les  yeux 
Xurun  autre,  &  ils  chôiÛrent  pour  Roy 
Wamba, vaillant  &rage  pcrfonnage.  Ce 
Prince,  qui  rçavoi(,4]ue  plufîeura  luy  en- 
vieroycnt  fa  grandeur,  s'excufa  fur  fon 
.  âge  irtip  avancé ,  &  i  chaudes  larmes,  U 
pria  (es  amis  de  le  lailTer  dans  le  repos 
d'iyie  vie  privée.  Ma>sen6n>  il  futcon- 
,, craint  de  prendre  le  fceptrc,&  fût  facile 
contre  fa  voIo'nté,par  Quiric  Archevê- 
que de  Tolède  le  29  de  Septembre,  l'an 
67 !•  A*  peine  avuit<il  rcccu  cet  honneur^ 
qu'il  fevid  obligé  de  remédier  idiverfes 
rebellions.    Les  Bifrains  ne  furent  pas 
contents  de  fon  I:Ie<!lion ,  &  luy  donnè- 
rent fujcts  de  les  remettre  à  leur  devoir, 
par  la  force  des  armes,  Hilperic  Comte 
de  Nîmes rcfu fa  dereconnoître  Vamba 
pour  Roy,  &  attira  toute  la  Gaule  Goti- 
que, ou  le  Languedoc,  au  party  des  Re- 
belles.   Alors  ce  Roy  pcrfuadé  par  des 
Aaa  4  per* 
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perfides,  y  envoya  un  certain  Panl,  salC 
grand  irâitre,  que  grand  Capitaine.  Car 
au  lieu  de  foc vir  fon  Maître,  it  confirim 
les  makoniens  dans  )a  rcbcUion,  && 
fît  IcurcKet,  croyant  de  pouvoir  tnsnrer 
fur  le  thrône»  par  ce  moyen  violent.  I 
fui  pourtant  bieiiîiunnc  de  voir %* un* 
b2tqui,ranstDv  donner  Icloi5r  d'aiiirs 
les  étrangers  à  fon  partv,  l'attaqua artï 
tant  devitcffcjde  vigueur,  &  de tottuiKi 
qu'il  remit  tour  le  pays  à  robcilTiWe, 
prit  iouttetrhefipr)fttiiiiien,S:I-t  me- 
na en  Etpagne,  où  ils  furent rraitci pin 
doucement,  ane  leur  crimr  ne  Ir  mai. 


'fm  Us  Cufi  ttE/lât,  f4) 

gîquî  envoya  contre  luy  une  ilote  de  170 
^'M«virel.  Toutefoi»  Vamba  ciit  la  viifloN 
Fkip,&  quelque!  om  dès  navires  ennemif 
rlûrent  brûlez  t&  les  autres  mis  en  fuite. 
rlErvJgiusd«nc,qui  vid,  que  tandis  que 
5Vainba  vivroii,  U  luy  feroic  impoITible 
-4eledethrôher,'&  mêmes  de  (émettre 
len  fa  place  après  Ta  mort,  s'iln'ufoit  d'à. 
drcfTc,  d'autant  que  Theadefrid,frerc  du 
défunt  Roy  Recefvintei  étoit  devenu 
Capable  de  porter  lefceptre,  ils'dvifa  de 
régner  par  un  crime.  Il  fit  donner  du  poi. 
-TanauRoyVrambatquienfutfî  malade, 
'  qu'on  le  creut  mort,  le  14  d'Oâobre  680, 
'  Et  fcUn  la  fuperftition  de  ce  tems  là ,  tl 
fut  raie  à  la  folicitation  d'Ervigius,  &  mis 
dans  un  habit  de  moine^  afin  qu'il  entrât 
plus  aifement au  Ciel.  U  avint  pourtant» 
que  le  landemain, .il  retrouva  mieux,  & 
peuapresilTecouvralafanté.  Alors  (ca- 
chant que  les  grands,  qui  le  croyoycni 
mort^avoyent  mis  Ervigius  en  fa  place,  il 
creut,  qu'il  feroit  difiîcile,&  peutétre  im- 
poflîblc  de  remonter  fur  le  thrôoe.  Pour 
c^ttccaufe.DU  parcequ'ileftimoie  la  vie 
môadiquepliiscôvenableàfonhutheur, 
il  Ce  retira  à  Pjh)  pliega,où  il  véquit  enco- 
re lept  ans  &  trois  mois.  Ëivigius  dÔCt^ui 

Aaa  ;  avoitv^ 


grdnd»  du  ferment,  qi 
au  Roy  Wamba,  fous  ] 
voit  renoncé  au  Royau 
gins  régna  fept  ans  &  vu 
pour  confervcrla  coun 
te,  il  doniU  Cl  fille Cixil 
chc  pareAt  du  Roy  Wi 
encore.  Ceux  qui  vonc 
chofef,  plus  au  longilci 
chapitres  I2.I4.&  17. de 
44-  ^uauddiitx  Jrtres  < 
gtHt  vt»knt9  imftrûfiPam. 
mureM  ttmtêmtrt  tâuirt, 
premierchapiiredu  i^Ii 
parle  des  malheurs  de  la 


ârlcon  artifico.  Puis  à  li  fin  dO  même 

hiapitre,  il  dit,  que  Jacques  d'Aragon 
tant  1  Rome,  il  y  reçeuc  du  Pape ,  les 
Leyaumes  de  Sardegne  &  de  Cerfe  j  Ëc 
[ue  Confiance  fa  mcrc,  donna  YeUntc 
1  fiUe  i  Robert  Duc  de  Calabce,  dp  cou. 
entement  de  Roger  Admirai  du  Roy. 
,ume  &  de  Jean  Prechite,  principal  au- 
eurd\i  changement  qui  étoit  avenu  en 
icilcj  à  condition  (comme  je  crois) 
|u*cUeluyapportoitce  Royaume  en  doc 
*uur  cette  caufe  Fridmc,  qui  étoit  en 
»ofIe(ïion  de  la  Sicile,  fe  refolut  de  la 
ronferTerilapointedeibnépée.  Tele- 
nentque  ce  mariage,  qui  l^faifoic  par 
>rdre  du  Pape ,  inettoit  les  armes  à  ta 
nain  d'un  frcrecontrel*autre,&  le'irfu- 
bit  choquer  les  loix  de  la  nature.  Std 
•*nii  fidk$  reiiffêque  fiiert,  imftrUfi  fsmùfim 
nAndàt;  Mais  je  ne  vois  point,qu*on  fe 
crve  en  ce  lieu  icy  de  prétexte  de  Reli- 
rion  pour  régner*  11  fcmble  plutôt, 
]u*on  ne  fe  foucie  pas  de  tenir  ce  qui  a- 
roit  été  promis  au  Pape.  Au  reflie  pay 
leja  dit  avec  Mariana,que  Boniface  hui- 
jcme  étoit  Efpagnol  d'origine»  &  Eivo- 
rifoit  Ton  pa^s,  autant  qu'il  pouvoit. 


4iiuii(l  Roy  d'Atagcivquiy  par  b 
riage  a^ec  IfabcHe  de  Caftillcs  tt 
deux  grands  ^ut$,  éc  jctia  le  ff«4 
delaprod^ieufegrandear',  %m. 
.  gBC  s'^t  Mevée  depais,  n^uUi» 
tnoycn  d*ignûdir  fbn  Empire.  '  1 
qoitlc  Royaumc^le  Grenadéfurlé 
re>;  &  cette  acqùifitîoti  loy  dÙH 
d'appciit  poDrlescoiiquefte!^<^ 
deia  vie  autre  chofe.  qo'atnajfefili 
Vinccs.  Niple9,^&  la  Navarre^ 
hautement fbn  ambition.  Maïspi 
:Monr.  Naudé  parle  parriculiercm 


urce  fu  jee>'bupar  unehsine  piftîcoKe> 
qu'il  avoit  pour  le  Roy  &  pour  le  peu- 
:  François,  il  fc  liga  avec  toui  les  Prin. 
t  d'Italie,  qui  agiflaat  de  concert,  chaf- 
ent  le  Roy  de  f  rance,  de  tout  ce  qu'il  y 
(Tcdoit,  fatU  avoir,  égard  à  la  jùftue  de 
caufe.  Ce  Roy,  quiavoic  du  coeur 
du  pouvoir,  fe  voulut  ra^Tciitir  de  cet 
root  j  Mais  pour  l'en  empêcher  ,  le 
pe  émeut  contre  luy,  toutes  les  puil^ 
Lcei  voifines,  &  Ton  indignation  palTa 
Lvant,  qu'il  l'excommunia,  &  don- 

fes  E'iats  à  qui  l'en  pourroit  chalTeh 
m  d'Atbret  Roy  de  Navarre,  qui  é- 
it  fun  parent ,  &it  envelopc  dans  le 
:mc  malheur ,  :&  alors  Ferdinand  Ce 
Gc  de  (uti  Ë'uc,  couvrant  Ton  ambî- 
in  du  manteau  précieux  cbe  la  Reli* 
ion .  &  du  commandement  du  Pipe. 
:-cy  avint  l'an  1511,  &  p(u  après  lé  P«- 
Jules  mourur.  Ferdinai^d  donc^ui 
oit  caché  Ton  ambition,  fous  an  mau- 
is  prétexte,  pour  acquérir  un  Royau- 
e,  s'en  Icrvit  d'un  autrcJ^our  le  con- 
ven  II  eut  peur,  que  le  Pape  f^eon 
,  ne  fut  d'une  humcur'meiaf  beUÙ 
eufe,  que  fon  devancier,  &  qucLenit 

le  fit  repentir  d'avoir  «Ê  itn^uer 
fon 


îervition  des  autels. 

67.  Lorsque  U  R^^acefuts) 
fmne  d Aai/kttrrt^U  R»yd^ 
noiur  une  éirotu  aùauet  évee^ 
lâbcchfilic  de  Henry  VIII, 
terre  Se,  tl'Atiue  Marquiie  < 
itoit  née  le  7  de  Scptemb 
à  la  Couronne  de  foo  Per 
Novembre  ijô^iiapr»  Ui 
là  fœur.  Et  en  mourant 
160$.  EUedeclarsiqueJâc; 
fcofTe,  luy  devoit  fuccede 
étoit  àli  de  Marie  Stuart,  I 
cinquième,  petite  fiUe  d( 
trieme,  &  dcMarguerite, 


fur  ta  Ceiif>s  J'Ejla*  7St 

crfel  de  tous  ceux ,  qui  luy  devoyenc 
beïr,  tous  Ici  Princei  voifins  à  iVnvy 
ïs  uns  des  autres,  luy  envoyèrent  let 
lus  jllultret  AmbalTadcs, qu'ils  purent. 
hilippelIIjRoy  d'Hfpagne  y  dépeclulc 
Connétable  de  Cadille,  pour  nouer  une 
lianceavecque  luy,  &  luy  cifrir  touiei 
es  forces  de  l'Ëfpagne,  tant  par  mer,  que 
>ar  terre.  MonilNaudcdit,  queRovida 
lenateur  de  Milan,  appelé  cetie  aliance, 
Inc aitvre  C»inte;  dr  retottaoït  le  Roy  d'Af/gle- 
ern  pour  un  trts  (amt  Prince  Chrétien.  Et 
rote/ie  mémts^  que  (eRoyctEfpagne  l'a  faite  par 
m  A'veriifftmtnt  d'ivin^ptr  la  volenté  di-vtnef 
j;-  par  une  grande  grâce  de  Dieu.  Salit  men- 
tr,  ceux,  qui  conliderent  ces  paroles  de 
ï.ovida,ont  fujet  de  s'étonner ,  que  lei 
ïrpagnols,qui  tiennent  les  Angloispuur 
lereiiques^aycnt  permis  à  un  Sénateur 
le  Milan  d'écrire,  fi  avantageulcnicnC 
le  ce  Prince,  Pour  moy,  j'avoue,  que  je 
l'en  fcay  point  lacaufejfi  ce  que  Pierre 
Mathieu  nous  a  dit,  ne  noui  la  manife- 
te*  Ce  célèbre  E'criv^in  dit ,  en  ta  fo» 
;«n(le  partie  de  l'hiâeife  de  Henry  IV, 
iîVre  6>  narrât,  t.  pag.  j i$,^m  mt  enj/nt 
Mijfteee  Prince  L^  U  ReUgtwi  en  ht^-, 
^Mtl  tévm  trmvétt  <U  P^  mtmt  <»  swit 
Bbb  Nflc 


w^i&  f'  ^"^^  t/o^fei  lie  U  mum  a 
4tt^mst,C'mEjy^£(p*gne%ks  fv§â 
Ttz,  éétre  tKmdtte  Prime ,  y»*//  e^tmm  (j 
me  /e*T /w  ^*  "*/'*=**^<  )  fltfwr  enfài' 

i'tm  emÊéiàtTtt  enntmtt  ?  Telcment  q« 
ptùl^fll,  lujr  ofTrok  Ton  amitic,  k  10 
■kcroyant,  (ju'il  l«  cmployercitl 
nre  la  Rrligion  Romaine  dMitfa 
0,  comme  la  R«ynti  ElifabcrinvoR 
»teyt  les  fienncs  pour  l'cn  éJoigns, 
lil  fc  n-ompa.  L^ f,liu pjrt  des  huff 
ttit  deUHtU^ttn,  en  Cher  Ut  dm.  Ln  [H« 


Mni(i^dcleapenT«ir,  ilyen«cHx,<]ni 
Memployent«tt  bien  &  à  l'utilité  de  (car 
fiMpIc. 

fàfi9g,0iim  dtkfm  kùîmer  an  ftSri^,  tfiU 
mut  vtmriimif  JNtm  iffaèeê  ttmfwtâme^é 
'j/HmrskUmammdi^tH*  je  ne fcay  par 
îfpourqyoy,  Mon£  Naudé  fait  icy  une  di^ 
IKaAton,  erurcles  Princtrs  &  let  Politl- 
^«et,  Cirii  me  femblciqueecùx,  qtfi 
«ibufent  de  la  Religion  pour  s'agrandir, 
tofont  pIuicoRime  Poliftque^quecom-' 
me  Princes.  Que  s'il  confidere  les  Poli- 
tiques, en  qnalicc  de  fiotples  E'crîvaîns* 
rien  d'impie  ne  leur  d^tt'étre  permis, 
paiffque  lcur<ccrits,nc  vif«»f|lÎ3ài}at«"■ 
]•»  grands,  &  à  leo?  peffuader , -que  touc 
ce«qui  leur  plaie,  peut  être  miscn  prati- 
qiiA'  Mais  puis  qu'il  dit,  qu'on  ne  doit 
pteMâmer  an  Politiqucvqiii  pour  venir 
àr^booc  d'une  affaire  importuite»  a  re- 
cCHirsifindùftriCfdont  les  Princes  Te  (èr. 
Ytnu.J'eftimeyqu'il  parle  des  Minières, 
qufonc  le  pouvoir  en  vain,  &  qui  cou- 
vVcnt  totis  leurtcrimes  de  la  raiOind'E''  ' 
tM^  Il  feroit  ai(e  d'en  produire  des  lé" 
m^ASi  mais  pooi;  ne  fâcher  pcrfonne,: 
i» IsMèray  à  mes  Letftcursle^ain  de  les* 
chertlitr  dans  l^ifto^e,  oè  ils  «nciçoiK 
vttraafrcn  bon  nombre. 
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ifç*  Toutes  tes  mixhats  dtmturerojtm  fii6 
tu^re ,  Jf  tlUs  nèiojent  frtiti  far  le  ha 
Jfimtîs  la  prudence  poliuquc  ne  brille» 
vecque  plus  cl'écUt,que  quandon  prcod 
bien  letems,  &let  occalions.&qu'onJc 
feri  dei  maximes  convenables  aux  Ji&u 
&auxpcrrunnes-  Mahomet  n'^uroupA 
épendu  le  venin  de  Ton  Alcoran,  parb 
plus  belles conirccs  de  rAn<-t&derA(it- 
que,  s'il  ne  l'eût  accoramodci  i'huiMif 
dctpeuples.qu'il voulutallujeiir.  Jank 
Almançor,  c'éc  à  dire  Invincible,  u'a» 
ruit  p2(  ruiné  le  Royaume  des  Ciutsït 
Ë/pagnCi  parla  venu  de  Tarif  Ton  Lie» 
lenant  Gcncral^s'ilneùt  pris  l'<;ccjlioii| 
qucluycnprefcntcTent  Julien  Comte  de 
Srpta,  &  Oppas  Evéquc  de  Sevillctpr»^ 
cipaux  oSiciers  de  l'armée  du  Roy  RO' 


Se  fini  «rméet  Jeu  Fritkrie  ElcAeur  dé 

■•xc  fat  battu ,  prit  &  dcpeiiiUé  de  Tes. 
R^^ti ,  par  ^Empereur,  pour  n'avojr  pat 
ftombatiu  fa  Majefté,  Iwique  Le  c^ns  tuy 
éonaoit  \e  moyen  de  le  faire  avec  a  van. 
lage.  L'Admirai  de  Coligni  fut  dcf-iit  à 
L«4idan,^'w  n'avoir  pas  attaqué  Je  Duc 
d'Anjou*  amntquercs  troupei  tiifleac 
toutei  eprembtCf  &  le  RoydeJ4avaire, 
|uî  n'avoic  que  feze  ou  dix  leptans,  y 
prtt-gardci  &  prédit  le  malheur,  qui  lujn 
irriva.  MaispourventràcequiFegarde 
plus  particulieremmt  la  prudence  po*. 
litique;  il  et  certain ,  que  tout  ks  bon» 
Français  avoyeni  du  dcploitir  de  voir, 
que  cette  Couronne  abandonnoit  Tes 
•liez ,  &  que  le  Confeil  de  France  Cem* 
bloic  penfîonnaire  du  Roy  d'Efpagne. 
Toutefois  le  Cardinal  de  Richelieu* 
i|ui  étoit  le  plus  zélé,  auflï  bien  que 
le  .plus  prudent  Miniftrc  de  foa  temi, 
le  qui  contribua  beaucoup,  i  la  ligue» 
qui  le  fil  l'an  1 6  z  f ,  la  rompit  pwir* 
lant,  avant  •qu'elle  fut  bien  draeiuoe. 
Ce  parfait  Politique  ne  jugea  pas  rai* 
ronÀable,  que  le  Roy  fou  Maître  en- 
[repktt  une  guerre  ctrangcrei  que  pre. 
micrcncai,  il  n'e^  dtoiWHi  Âugueno» 
Bbbj  le 
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le  moyen  de  troubler  l'E'tat;  &  retira 
leurs  miinsdeux  cens  places  de  fcui 
donc  ils  auroyent  pu  abufcr.  GuftaK 
grand  Roy  de  Suéde ,  fît  des  a^ioni 
croyables  en  Allemagne  i  parce  qofl' 
vint  au  tcms,  que  l'Emperear  s'étoii  i^ 
foibly,'pour  fortifier  les  EfpagnoU,  ^ot 
tous  les  protedans  éroyent  dans  la  craiiK 
ce  de  perdre  leurs  biens,  &  leur  RcIigroiH 
Et  que  la  France  ctoit  en  état  de  le  fe* 
conder.  Frideric  tll^  Roy  de  DannemirTi 
fçachant  que  Corvitz  Ulefetd  folicitoit 
à  fa  ruine,  Charles  Guftavc  Roy  de  Suc 
de,  diiTîmula  le  defir,  qu'il  avoic  de  pre* 
Tcnir  Ton  malheur,  jusqu'à  ce  que  t». 
yancce  Prince  prcfque  accablé  en  Ptflo< 
gnc,  il  fe  refolui  de  fc  mettre  hon  de 
crainte.  Alors, ilfe ligna  avecqueplafr 


fia  Ui  Ceups  ànfia*  ys7 

Ml^  ce  qu'il  avoit  bien  pris  l'avantage, 
^■«le  le  Roy  Charles  premier  luy  donna , 
^^ufrant  ouvertement ,  à  fa  Cour  nn 
jHtl4)nce  du  Pape,  &  parce  qu'il  eut  tou. 
^ours  de  6deles  Mjniftres  de  Ton  injulti- 
..^cc,  &  de  quoy  payer  les  Efptons,  qui  l'a. 
^TerrifToyent  des  confpiratîons,  quel'on 
^bifoic  contre  fa  perfonne.  Enfin  les  Po- 
^litiques>quiurent  de  leur  prudence  avec 
^kicirconfpeAion  requifC}  partent  lesaf- 

&iresàun  haut  point. 
l'  fo.  Lesru/ez.  é'  txpermeme:i;^Mimfirts fi 
,  ^frtvakttt  des  octajtons fortuites.  La  Politique 
ne  feroit  pas  plus  difiîcile,  que  les  autres 
difciplincs,  s'il  ne  faloii  fuivre  que  les 
Règles  générâtes  de  la  prudence.  Mais 
parce  que  fou  vent,  il  fautfe  refoudre  fur 
le  champ,  &  faire  lagucrreà  l'œlU  l'on 
trouve  peu  de  perfonnes,  qui  puifTent 
panerpourgrandsPoIitiques,bien  qu'on 
en  trouve  plu(ieurs,qui  fc  mêlent  d'cn- 
iêigner  cette  fcience  desRoix.  Il  et  bien 
vray ,  que  tous  les  E'tats  ont  des  Maxi- 
mes,qui  doivent  fervir  deBoulfole  à  ce- 
luy,  qui  en  tie^it  le  timon.  Mais  on  voit 
naître  mille  occa(iont,  où  les  plus  habi- 
les perdent  l'écrime,  &  ne  fçavent  de 
guel  cétc  fe  tourner.  La  francc,  qui  » 
Bbb  4  prit 


doit  point  donner  de  S 
en  veuille  à  ceux,  qu'ei 
de  protéger.  Il  arrive  ( 
Hugueno»  de  Ton  psji 
pouvoir^  &  l'intcreft  d'I 
les  range  à  robeïflance. 
Loûii  XHI,  qui  ne  veut 
ner  cette  maxime,  ni  lail 
en  la  pollcffion  des  for 
rendent  peu  rerpcAueu 
ù  Majefté  C  Sani  mentir 
ne  f  &  il  n'y  a  que  luy,  i 
Richetieu»qui  s'en  poif 
continuent  aux  Protcl 
qu'ils  ontaccouftumé  d 

ne  lairirnt  nat  H'atuaui 


hcnt  dc«  Protedans  mémest  dci  vaif 
•lUX,  qui  contribucnc  à  leur  ruine,  aiii(î 
LVon  peut  juger  de  ce,  qui  s'ét  palTc  au 
icge  delà  Rochele.  L'Efpagne  n'a  pas 
Abandonné  la  maxime  générale  de  ion 
ntereft  ,  avecque  tant  de  fuccez.  El- 
le  a  pour  règle  fondamentale  de  fcn-j 
bgrandinemenc  ,  de  défendre  les  Ca. 
tholiquei  en  toutes  lei  rencontret,  £c 
de  n'cnireprendre  aucune  guerre,  Hnon, 
Ibus  le  facré  prétexte  de  Religion.  Il  ar- 
tive  neantmoint,  que  Charles  de  Gon- 
Zague  Duc  de  Nevers,  éi  appelé  à  t'Iie- 
ritage  du  Mantoûan  &  du  Monfcrrat. 
L'intcrefl  de  l'Efpagne  et,  de  ne  point 
attaquer  ce  Prince,  parce  qu'il  et  Ca. 
xholique.  A^ais  d'autre  côie,  il  impor. 
té  infiniment  à  cette  Monarchie  d'em 
pécher,  qu'aucun  François  ne  rcgnc 
en  Italie  >  .&  prend  le«  armes  contre  ce 
Duc,  fculemenc  parce  qu'il  et  nay  en 
f  rance.  LaCoar  d'Ëfpagne  voit  bien, 
qu'elle  pèche  contre  une  maxime,  qui 
Juy  à  plus  fervy,  que  toutes  fei  arméesj 
£Ue  ne  laifTe  pourtant  pas  de  palfer  ou- 
crc,  crevant,  qu'un  feul  adïe  ne  fera  pai 
capable  d'en  ctficcr  uneinfîniicdc  cou 
traircs.  Si  ét-cc  que  ceite  atfliou  a  été 
Bbb  y  le 
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le  commencement  des  malheurs ,  ti^^n  i 
l'accompagnent  encore,  &  peutéirewutt 
perfuadera  t-ellc  jamais  plus,qu'entflH/ei^i 
tes  fcs  aiftions,elle  vifeau  bien,  &à»(i;T< 
vancemencdc  l'Eglife  Romaine,  &(lcnfQ\ 
Religion  Catholique,  fans  avoir  égantHriK 
fon  intcrcrt.  Up 

»/.  Un  antre  moim  a-vi/é  j«  Drufmmii  \  Je 
négligé  cette  occajicn.  Nousavons  dciaico  jn 
cy  devant  que  Drulu!  refervicdel'ocO'  Ui 
lion  d'une  Ëcliple  folaire,  pourreiiKt> 
irelcs  iroupes  Romaines  à  l'obcifléD»,  j 
qu'elles  rcfufoyent  deiuy  rendre,  Q« 
Colomb  menaçaquelques  pauvres  Ame* 
ricarns  de  leur  otcr  la  Lune,  s'il»  ne  fù- 
foyent  promptemenr  ce  qu'il  leur  ifc' 
mandoitiEt  qucPizarrefaignird'iirele 
Vir^coca  pour  conquérir  le  PeroD.Nou 


ine  le  retire  defonaffiete.&qDllne 
;he  tourner  Jes  malheurs  mêmes  à 
profit.  L'on  dit,  que  pendant  le  Miiii- 
c  du  Cardinal  de  Richelieu,  ce  grand 
itiquevoyant,  que  la  grandeprofpe- 

du  Roy^  diminuoitlerefpfâ,  qu'on 
toit  i  Ton  Emincnce,  il  obligea  une 
Tes  Créatures  de  combattre  contre 
bni  &à  Ton  defavamage,  afin  que  U 
te  d'une  armie  obligeât  le  Roy  i  re* 
oirfes  confeils  avecque  plus  de  foin, 

l'eftimer d'avantage.  Cequiétreri- 
lement  (çavoirtourner  toutes  ch»- 
à  Ton  profit  ;  mais  l'on  ne  pmt  pat 
e.  que  ce  foit  bien Tervir  Ton  maître, 
Jx-U  ne  le  ferrent  guère  mieux,  qui 
nmandant  les  armées ,  empêchent, 
;  les  moindres  officiers  ne  battent 
nemy,  lorsque  l'occafîon  de  Icfiiire 
s  danger,  Teprefente.  LevieniMaré- 
JdcBiron,  le  fit  pourtant, lorsque 
àfon  fili,qui  luy  proporoit  uti  moyen 
iltible  d'obtenir  une  grande  viâoire. 
ment  MdroMtj  nous  vem  tm  renvty»  i  A»> 
^urypiâterdes  choMx}  Cet  à  dire.Teas 
]ue  nous  achevions  la  guerre,  &  que 

ce  moyen  nous  retourniont  lune 
particulière, &  chainpeftre> 


qu'il  ic  lurpioowva  ca 

Italien  dit ,  que  Th«n 
demandé  à  Apellon,  qu 
qui  afligeoyent  U-Chr^ 
ceflèr  i  II  luy  fut  tipon 
-fcroycnt,  quand  le  R«t  i 
tenteroit  de  ta  CaftilU 
du  C«mi6  de  Habibou 
plique,  &  du  que  les  he 
brade  tes  nouvelles  opi 
vent  fî  «piniâtremenc 
pour  fc  liguerd'autanc| 
contre  l'ambition  de  la 
rhe,  &  juge,  que  la  Re! 
fUcie  à k  puiflknce  d*E(j 
peutconiéâuTer,  que  i 


fm  kt  CHÊft  iS^A  fit 

r  (ci  dcOeins*  En  cffeâf  Ils  font 
Ë-us  puifiàmincnc  unit  par  le  lien  de  U 
«tligioU)  &  deUUberte  enrcmble.que 
.cçilccy  feule  les  lioû  à  fan  intercft. 
K.4c  cela  nous  pouvons  condare.  que 
:  Sieur  Naudé  n'a  pu  touiours  le  droit 
«  Ton  Côic. 

fi.  Le  mémtEiÊ^ereiir  vtjrâiu ,  jfu  i*f»r* 
i#r  eie  Henry  il.  mtttêU  Jet  itrnes  À  là  /w*. 
Et  Peu  de  Princes  ont  été  fi  heureux* 
|ue  l'Empereur  Charlei  V,  &  Taus  faire 
iicune  comparaifon  de  luy ,  &  de  Hen- 
y  H>  qui  régna  moins  de  tems,&  mou. 
tit  plus  malhcureufemcQC.  Je  dis,  que 
(.fortune  de  Charles  nafquit  avecque 
liy,â£  l'accompagna  jusqu'i  U  mort.  II 
LU  fils  de  PArchiduc  PhilippCt  qui  par 
yivmariage  avecquc  Jeanne  d'Erpaguc. 
isy  acquit  une  grande  partie  du  inoa- 
«,  U  vid  fes  plus  redoutables  enne- 
•is  etiprifon,  ou  en  fuite;  &  ayant  fait 
f  qu'aucun  dç  fes  Predeccflëurs  n'a* 
oit  ofé  entreprendre ,  il  fe  laflà  de  re- 
iner,  pour  vaincre  fes  appccîts  avecque 
Jus  d'éclat ,  qu'il  n'aveic  vaincu  fet 
imemis.  Ce  grand  Prince  nafquit 
an  ifoo,  prit  devant  Pavie  le  R»y 
rançois  I  L'an  i$i;  »  vh^g/fàjfifvfo- 
'  Clc- 
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comment  les  ennenibni' 
re  de  Ta  Majcfté ,  pouno 
theur  de  nos  CooGdei 
Coups  d'E'uc* 

7/.  PhitifptI.  SnJeB'ém 
uiffim  SiyéMmt»  &  kÀeêj 
/idâtruànFâim,  Pepdaat 
lippe  I>  Pierre  l'hermite  d 
tiens  à  prendre  les  arme 
vrer  la  terre  Taiotc,  Ec 
Prince<,  &  Seigneurs  ven< 
res  pour  faurnir  aux  fn 
Goddroy  de  Bouillon,  c 
doutable  armée ,  vendii 
Lieu,  la  terre,  dont  il  p 


cedelatutelédetMaircidgifiUis.  Ces 
Meflîeurs  avoyciu;  fi  mal  otite  leur't 
Makres,avahtque  Philippe  Aie  au  mon. 
Èlci  qu'on  cr«ic,4]iKHugueCapet  le  pre* 
tint,  &  que  ce  fnc  luy,  qui  abolit  «eue 
ïhargc.  Pour  aiby,  ]e  nV n  douce  point» 
ken  cfTcâ,  Capetauroirétéblimc  d'im- 
prudence, s'il  eut  laide  au  monde^  ua. 
sffice,  capable  de  dethrânerlà  poftarïté» 
\u  reftC)  Philippe  étoic  ingrat  8c  mali- 
cieux. Et  rendit  mal  la  paraille  à  Bau-. 
doiiin,  Comte  de  Frandres,  qui  avoicité: 
Ion  Curateur,  pendant  Ton  enfance;  car 
il  foufVit,  que  Robert  le  Friront  abutànt 
delà  minorité  de  Ces  Neveus,  ehfant  de. 
Baudouin,  Ici  dépouillât  de  leur  heri- 
ugc. 

-  ^  ?t.  HUiffe  J^tffifit  âiMmdt)$HM  Rkkérd  St^ . 
dÀJifltitrrt  m  Oneiu,  ^mt  venir  ett  frdkee 
irtmtMerksiffMsres des Àiigiêk,  Tout  le  mon- 
de fcait,  qu'ily  a  eu  de  grands  démelczi 
entre  les  Fi'ançois  &  les  Anglois^drpkiic 
que  l'Angleterre  acte  unîcÀ  la  Norman- 
die. Et  peut  être  n'ét  ce  pas  faire  tort  à 
Philippe  11  fur  nomme  Auguftc,  que  de 
hiy  imputer  le  crime,  dont  Monf!  Nau-^  ' 
dé  le  noircit.  Ce  Prince  ,que  l'hilioire 
loue  pour  iâ  pieté,  ]uftice,  &  modeAie, 
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avoir  une  foeu 
qui  fui  mariée 
terre)  &  mour 
ceniquatrevin 
manda  le  Vexii 
endut,  &rAn| 
rcnt  aux  maîm 
CeursviAoires, 
ry  meurut,&] 
fi'ii  frère  luy  fi 
fit  ta  paixavecc 
la  Terre  faintci 
tiens  étoyeni  c 
ge,  que  ces  Prii 
rendit  trop  fan 
fî(t  que  l'un  mé{ 


snentîqu'ilnciuy  feroic  aucun  damage. 
Cela  non  obftant,.Philippe,qai  Te  trou, 
voit  lezc  parUretencion,(]Hel'AngI(MS 
fairpît  de  la  doc  de  fa  fœur  Marguerite, 
&  du  mépris  )  qu'il  faifoit  d'une  autre 
TtEur  du  même  Philippe,  nommée  Alix, 
mariée  à  Richard;  il  traita  fous  main  a- 
Tccque  Jean,  Frère  du  Roy  Ang)ois»qui 
regentoic  en  Angleterre,pcndant  Ton  ab- 
Icpce^  &  luy  furprit  Gifors,  &  quelques 
■utres  places  du  Vextn,  par  inielligencc. 

I  Les  nouvelles  de  ce  manquement  de  foy, 
étant  vetitie*  aux  oreilles  du  Roy  Ri- 

I  chard  ,  il  ne  fongea  plus  qu'a  venir  de- 

I  fcndrefet£'tats,&  pour  cela,  il  rendit! 

.  Saladin  tout  ce  qu'il  luy  avoit  pris  pen- 
danrla  guerre  U  revint  donc  en  Angle- 
terre, par  la  Grèce,  la  Hongrie  &  TAlle- 
-tnagne,  où  Leopold  Marquis  d'AuUri- 
che  Tarrefta  prifohnier  à  Viennc,&  n'en 
fonit  point,  qu'il  n'y  eut  demeure  vingt 
deux  mois  &  payé  cent  cinquante  mille 
livres  Sterlins  pour  là  rançon.  De  forte 
qu'il  eut  raifon  de  vouloir  vanger  fur 
Philippe,  le  tore  i  qu'il  luy  avoit  f^it:  Et 
Monf.  Naudé  n'en  a  pas  moiot  de  dire 
que  Philippe  l'abandonna  pour  venir 
brouiller  les  ifijiires  des  Angloii.  L'on 
Ccc  %  ^«ss. 


peut  voir  dans  l'h 
les  animolitez  de 
i  Irurs  E'tals.  Et  j 
tion  du  cinquietn 
dt)  Traité  de  Mon 
d'E'ut. 

Chaf 

f  f  )  ^utfks  conditiê 

L'On  me  pourra  ob 
craittcr  an  condtt 
avnrrpitlc  de  celles  di 


fur  Us  Coups  ^Eftât,  ^V 

kf  plÀ  puîlTini  d'amis,  de  favcnn ,  &  d  aident , 
pour  Uttshirc  i  leurambiiion.  De  minière  aue 
i^)  ce  (irait  pârltr  en  VTMyfeetMty  dt  propofir 
êu  de  penferfiiêiement.,  (^oe  let  conlidcrations  de 
la  vertu  &  dt'S  mérites,  putlïcm  avoir  lieu  p>nn7 
nn  tel  dcfordre.  Mais  pour  ce  qui  cl^  des  Mini- 
itres,(4}  ontrtptftt  phtlofiphtr  dnutrt  fspa, 
fafce  qu'ils  dl^fae^n/ablolutne^Kilu  i.huu,  Ljae 
le  Pinte  cnpcuc  îiut;  \\x^  eiluit  permis,  voire 
mcmc  liien-leant  &  honurable,  lie  nier  to'^gneu- 
(emcfii  d'imic  tousfcs  9TTiisoLidomïlliqnc-&,i-c- 
luy  qu'il  jugera  ellrc  le  mieux  condiiiuanc  p  jur 
Je  Lneux  cmploy  où  il  le  veuc  inettrc ,  i  S-iSien- 
ttffitnum  mim  diiunt  etim  efft  cm  tfuod  opuéjit 
ve/uar  ta  mcntem^proxime  *cccdtfe,tllHm^iti 
dlteriui  benè  tnventié  ohtemperet.  (Cifcr6  pro 
Ouentto.j  J'ajouQe  encore,  qu'outre  l'iionnetir 
igue  le  PtiiiLC  reçot'  ct'une  telle  cle:3jor),  il  en  re- 
tire une  commodité  trrs-gnnde,  &  fi  eonlidera- 
ble,  que  s'il  ne  fc  veut  "cgliger  &  abandonner 
luy-mcnie,  îleft  prcfq>ie  nrcrfli  é  de  procéder  i 
cette  cleiSinn ,  Velleii»  P  -terculus  ayant  lemar- 
qtié  fort  à  propos  i  que  (5)  mâTna  nefUiA  ma- 
wna  adjutoribus  tgtttt ,  flibr.  i.)  &  Tacite, 
que  j  grAviffmi  Pnnctpit  Ubores  qiteis  or- 
Ci  c  }  hem 

I  Car  on  appelle  le  plut  Tage  celHf,  à  lyti  vient  en  U 
ftnCic  tout  EC  dont  il  ■  befoin .  te  queeelui  là  en  ipi>ti>< 
chc  de  bien  prtiqui  obéit  autbonnciiRveatioBiqu'un 
ftWre  a  trouvée*.  ;  Lct  gtandeuffiircf  ont  bcfoin  .le 
graodci  aidei.  )  La  plui  grande  peine  qu'un  Fonce 
pnifTe  prendre  à  gouvuncilc  monde,  a  bdoi»  d'alfi- 

fUffCfr 


hem  ftrr-t  cdfvj^t  y  e^pa  àdminualu^ixi-K^ 
pal.)  Joint  que  romane  dît  fort  bieo  Eniipi^ 

tfPsftfêfiemftfittitiuncommeTii».  Eicocfo 
les  Hliloires  nci'S  »pprenncnti  que  (6}  ttaxii 
»tit  tM)mrs  ejié  efitmez.  les  flnsfâgu  entrt  h 
PrîfutSt  qui  n'ont  rien  fait  ide  iturs  ifjiet ,  17 
fars  IV»  d^;  qutiqae  Bdcle  &  «(Tcutc  Miolbet 
c'oiintTtt  ijit*AUxûnàre  (7)  dvoit  nmjtmÊlh 
près  dipj  Clttm  é"  Bfhe(iton\  qu'Aiif^K 
tiU'oit  rien  fans  i'avis  de  Mcccnas  &  o'Agf'ppI 
que  (8)  Tijronfut  U  mtiDtiar  des  Emftrirt 
pendant qu'iH^'vhle  coofeil  de  Burtus&dcSe- 
ceqoc ,  &  pour  venir  à  te  qui  cft  plo«  de  «A* 
conooiffince,  ("9)  Chxricsy  ér  Pht/ippfs  Hitt 
tules  SieuTvde  C^evres^SiKtiy  dcGomnpow 


<IM  i>  Ctréiul  Briffonff,  8t^l<m  bueettau 
Xouyi  Xiî,  àa  Cardinal  d'Amboife  qui  le  polTe- 
4oit  cmierenieaL  ht  Koy  (i^iB^éMpoM Lavait 
plm  Je  famé  à  iAmrd  iÂimekùtt  qu'à  nul 
•utrCf&Henry  II,au  Conae&abUdcMontmo. 
rcncy.  Bref  oona  voyoïu  dans  la  faite  de  nos 
Aonalet.  ii^)fuksétitxfftrtsdeS^ra»tuf». 
ftHttâffuyitfrM^Ut  le  Cardinal  Birsgue 

ry  m,  Mcffieurs  Je  Sully.  Vilkroy ,  &  U\crj  de 
HeniylV.  &  Monfeigoeur  (\6)k  CMrMmaldf 
JUeMitMJe)^/heXtyLoByile)i^Si.UTn- 
oisphaDC* 

Miit  cette  nuzîme  eftant  ^tibKc  comme  tre»> 
certaine  Si  véritable»  qoe  Ica  Princes  duivent  a- 
Toir  quelque  Confeiller  lecret  Se  afïîd^  les  PoIi> 
ttqnet  fe  trouvent  bien  en  peine  i  Te  refoudrê , 
a'ils  fe  doivent  contenter  d'un  (eul,  ou  en  avoir 
plufîeurs  en  égil  &  pireil  degré  de  confidence* 
Cailîl'onvcut  agir  pirraifont&  par  etemples* 
Xcnophon  nous  avertira  d'uncoftf;  que  in%.a} 
0anKlttt  i^^f>.fti>i  ^  «!%((  «nt)  *'  multf  dchtnt 
ejjè  Régit  otuUt  &  multétAurttt  0*»8.p«d,) 
<  1 7)  É^  ^  Triimvtrât  q»i  éfihcHrti^mtMgih 
'Verni  U  Frêne»  fim  Henry  IVy  ("»  foy  de  ion 
dire,  quand  bien  non»  D'avrions  pis  l'exemple 
#AiTg»(U  &  des  anciens.  D'ailleurs  auffi  nous 
Ijimna  qu*entie  pli^eurii  ■  ntm  v»/0  véwfm  t$» 
Cet  4  noy 

*  Le  Koy  doit  avoir  plufieuM  yeux  *  *  pldîtitn  ••• 
«Klefc 

I  On  a'cft  parioBjourt  l'un  nUiat  fcBibatah 


77#  Cafiderstmiîrtlitifui 

jw,  (iS)  d"  ^ifatmâtiere  ttëfféùres  itujArim 
deplm^rtjiieticUbU^  ny  de  phn&fchntqncV 
divcrlîte  d'opinions;  qUc  la  hiîne  ■  rambition,  h 
raine  gloire  ou  palHont  fetnbtibkk  font  birn  ti» 
vent  propofer  &  lutorifert  ce  qui  cft  diieÔRDOt 
contraire  à  U  raifon  .  &  Tacite  remarque  fwti 
propos,  que  2  cétée  MtffaUn^  t»mvmif*  tfi  Pr» 
eifu  Homus ,  m-tê  épttd  ùhertfis  certtmuu'.  it 
forte  que  tout  ainfi  qua  le  grand  nombre dt  A 
dccins  toc  (cuvent  les  malades,  (19^  Utrtf^id 
nambrt  de  CenjtfUen  rutmt  aaffi  frtjqtm- 
jours  Us  nffûrts,  C'eft  pourqury  il  me  feskle 
à  propos  pour  accorder  ces  deux  opinions  H^ 
fcremrs,  d'ufer  de  quelque  âiflïnâion.  &i]t^ 
re,  que  fi  le  fîo)  Prime  fe  juge  afje^feri,^» 
rifit  judicieux,  &  itf"ti>le pour  efire  aa  liefiai* 


•Hïtl  *  fet  intetirioi»  dtTerfcf,  fa  deMm  tout  \ 
àji  dinèfcblablei»  fur  qtiojr  le  Prince  o'etlint  pas 
M  cfiat  de  kl  rcgler«  &  de  leur  (crvir  de  chef,  les 
>ri{^cs&  les  partis feforineroiit dansfooCoa- 
cil«  l'aoïbitioa  ^jr  coulera  ,  &  la  jalouGe  qui  It 
bit  d'aufli  prés  comme  elle  fait  l'amow,  la  raitoo 
l'y  fera  rien,  &  la  paflîon  y  fera  tonti  le  Cecret  en 
era  bansjr,  &cependaiule  pauvre  Prince  fera 
oqnieté  d'une  étiSDgc  f>9oa,  il  ne  l^aora  à  quoy 
c  refoudre ,  n'y  de  quel  coftc  fç  tourner ,  (iij 
l/er'virA  it  f»hU  k  fitt  feupU,  &  it  jâûet  *  U 
ii^om  de  Tes  Miniftres-  C'eft  ce  qoî  a  elle  très- 
eidicieufement  reourquépar  Tacite  à  propos  de 
'Empeieor  Gilbaa  '  quifft  itwêtts  t»  ntâg/ut 
^tuma  âmittrmma^mtdtesy  if(â  G/S^factU- 
'M  îmttMUbât  {  MM  t^md  impfmmm  é'  crtdu- 
hm  miimi  mttWt  &  mtfm  frâmù  ^eeâremr» 
'»j  Amant  en  tTàn.t,il  *t Empereur Ùdiuiimj 
é"  de  wfiretempi  4  ChârUsFUI,  en  ce  qui  con- 
Mmott  les  affaires  de  Pife  Si.  Steoe.  Gutcciardin 
Ut  la  même  remarque  de  Clément  VIU  &  le*  Po- 
Uques  Italiens  ont  pris  (ujet  d'en  former  cet  Axio- 
it>e»  i^Cgni  voit  A  cht  tm  Principe féirà  im  numa  M 
H0,  qtumdo  Mê»  héhtia  unfigUê  €  friuUnx^  dé 
Cet  s  fit 

I  CarUtravfraaâcâciliifde  Oalba  tagncntoli  h 
iOwNMtiÎTc  de  rcf  aniU.  qw  haailloicatapi^asM  gran^ 
mtnaej  veu  raémeqae  1»  faani  a*c  I  os  GMBmfttoit 
mpréi  d'un  efpnt  fÙblc  8C  aedsIeceniaM  la  Un,  c- 
loieni  fiitviei  de  nuiw*  d'appMbcnfieiAa  8c  de  pltw  de 
cconpcBfe.  a  ToiittaIcsfoufM'«nMiiccfeia«|ca< 
n  tel  mail»  de  pluflests,  1*11  B*»dB  caaftâ  ft  de  la  fM* 
lc«cc  de  foj-mimei  il  Au  Ui>i«|e  de  t«Ui 


y  76  CMftdtrâJhns  foi/tiqua 

fi^farâtrtcis  dittiitt  ioii.  au  contraire i'ilttf| 
fi*  qu'a  un  fcul  Nîio'ftre  bîencondiuonnc  &*  H 
tretenu  fuivant  les  devoirs  réciproques  àt  fl  (^ 
Arc  i  (cTVÎKuri  routes  choies  co  iront  bcion  (/ 
mieux  pour  le  Prince,  (on  crcdit  luy  Itn  cccs  ,  I 
«C)  Jon  tutoriié  maintenue  ,  b  pecloimc  M*  I 
If*  (.ommandemens  exfuuz  >  &  touc(t;,'itr 
Eftst  M  recevra  des  fruits  fêrtils  k  tmf  I 
rtfM  m*i0tenun  ia  FnrKc  du  Uç,t  gcaicc  I 
ltn.ni  de  Monlrienetir  le  Carduul  de  Rùbcia 

Cela  donc  eujnt  rctolui  qii'un  Proccte^  t 
voir  quel.iuc  Miniftre  ou  Confeiller  («tfi,ifc  I 
k,  &  confîJent,  il  hut  maintenant  voir(k<|i<k  \ 
fiçunil  Icpeutchoifir,  &  quelles  quitjta il ii 
rediticKei  en  fa  perlonoe;  ou  pour  otieuâti 
de  quelle  condition  il  1c  doit  prendre,  twi^ 
ce  qui  (Il  du  corps  Sf  dtt  accîdens  oui  le  IsiT* 


ment  propre  â  ^re  la.ftjiae  de  Mercnrew 
y  nnnmobs  ppar  raiJer  ce  differrat.  fzj) 
utf  dijiingiitr^tntre  U  Mnifirt  de  Cm~ 

•  U  Mm^t  itxeauitmy  car  encore.  <{ue 
ir  poifle  dmmer  â  tout  deôi  cet  avern0e- 
-appoité  pir  T.  Ltvc  *  (  i|^.  j^.  )  ■  M^Àr 
t  interefi  fÊim/iUp.T.  e^iiùjmtn  smtt- 
mékmtmimmtfib^eoitûdar-,  ilnat 
oii»  poor  Ici  coaiidefcr  ions  deux  en  per- 

•  7  apporter  auffi  des  coadidoiudiffereii*, 
Hre  ponr  ce  qui  cft  du  dernier,  (x6)  jW*«K 

•  iSfiftrei  fanilUsi  >Eîn  qu'il  exerce  la  cbar- 
:  comteandeniem  qu'on  luy  donaen»  avec 
éclat  t  de  grandeur  &  d'autorité.  Il  i^ut 
endre  garde  qu'il  ait  rinelîflaiioo  St,  la  fu£, 
proporaonnée  à  l'employ  auquel  d  cft  de* 

'tcetùm  briumfo^itjlchtBa  "âerfitu* 
ime  un  Appiua  ne  duilbit  ancunemeot  aux 
i  populaires,  Cleon  n'enteodoit  pat  la  coa< 
l'uue  année»  (rj)  Phiiû^eeme»  ntfçÀvoit 
eià  commander  ^mery  Petidea  n'eftoit 
ae  pour  gouverner  >  Diomedcs  aue  pour 
ttrei  UlylTe  que  pour  f odfeiUer-,  U  faut  de 
tirer  avantage  de  ces  direifti  ioelinationi^ 
ippcler  à  chaque  vacation  ccluy  qtù  pour  y 
avoir 

Importe  plat  qu'ï  aneu  aotrr*  Tirai  ObcUiia* 
ctùracr  pas  d'un  fiudeaa  dont  ta  ptiifla  cfac 
.3  Cai  unTlKifitii  MdfnndepuUfiùifs 


^ier  ny  hknnpier;  eoMn 
pirt,  comme  nous  aveitit  on 
cuiquefiinSiiêmifvo  tmdoké 
ce  qui  cft  du  choii  d'un-Min 
en  peut  ditcourir  d'autre  faf 
le  doute protioféty-dcirot  ( 
rw  ^entrt  UsfàmèlUs  iAj|K 
perfonne»  d«  médiocre  con 
qo'oo  le  pflit  fiire  de  tooti 
différemment,  parce  qne  »  4 
n/jw  jMw  M  fW  emittrtt  • 
mm  RmMimm*  fT.Lirm 
fois  cet  diffirulret  du  Cofté  < 
SeiemarSi  qu'il*  font  enriez 

dcr^  qu'ils  conleillent  plutf^ 
leur  tntereft  p*ttinilier,(jï)  j 
qtt^  Tculcot  itaoeer  leurs 


(;))  vtuUmkûmfnivtm  attrefrauHfiir 
•rite *U leur  Mdi/ire, commtGrcot  («Mal. 
j  Palm  en  Fnace,  qu'ils  bniûiUent  le  Koy- 
pour  fe  icodrc  ncccHàifct,  qu'ila  ae  font 
s  coorcm  cle  ce  qti'oo  leur  donne*  comme 
:  toujoyn  lu  dcmnu  ie  ce  qu'ils  peafcnt  »- 
mérité  1  foii  poai  leuri  fervic»  on  pour  b 
leur  de  leor  mufon}'  bref  il  me  femble  ^^4) 
eetu  êcisfif» ,  «Sr  fm  n'a  ^fâtre  de  U 
^  &  dtgniré  dei  perfonnca,  mais  plutoft  de 
vis,  eonfe»,  &  ingement,  (y()  u»  Mârfùt^ 
lUj  lui,Primet  ne  pennnt  p»  mieux  ten> 
er  que  les  hommes  de  médiocre  condit'on. 
jTcnt  aufer  beniconp  plu>  de  mal  ;  cà  as 
■ire  ccux-c^  peovenr  htrï  au»ai  de  bien* 
aftenrpss  tsat>  fe  rcndrni  plus  fajett ,  plut 
E  Bt  traitsbies ,  &  font  beaucoup  moios  i 
Irr.  Et  à  b  rtmt  Seneque  iratt-nifoo  de 
I  «•&  frétd^ê  ^  virtm,  mmts  ëémittit^ 
^fimy  mefèxmm  é"  ttigit.  (m  epiflol.;  A 
«deqno]r()c;  Tacite  rrw«r^  fM  /v^ 
isfrmoiatt  même  tmfiit  dt  temrsfmmeit 
tÊm^lU  earmm  â^uâtsH/iirt  me  rej^fi 
ehâm.  (At  moHb.  Germ,^  Ce  que  Plau^ 
infirme  aulTi  des  LacedemoMent*  &  ben 
j'Hiftortcos,  des  Empereai*  Anguftc  Se  )■»• 
1 }  &  Cecilius  difok  fon  bico  dtaa  le*  T»< 

Tetra  D'cftinseceffiblclpetroBBetelIenfeitaB 
iiABefaiiciwixt  ny  de  wiKdjrioii  if  ^elnc.  x 
v^pHfoîeni  psi  lewi  MaTclli;  |C  se  tt^ffUnt 
mr^nfct.  ^  , 


boD  qu'à  battre  Ic  n 
cinei  Si  clyftffcs;  fi  le  CardiE 
rencontré  dans  les  iftaircf  3f 
on  fe  faik  toajours  perfradc  ^ 
qu'à  pedanter  ittu  les  Coll^ 
Cnidre  Ramus  contre  Charpi 
blsbie  peo^on  dire  encore  Ji 
Ximeoes ,  &  du  Perroo.  *  «m 
fiùt  »tfiu  kjucâ  virtm.  L'a 
tùllet  bont  Lerrierf  (  &  pbQr 
fortet  de  conditiom  de  bom 
dM^M  Medtàw^  Bêdim  c 
Théologien,  Moniague  Gem 
Soldu,  Sf  le  Père  Pmut  Moine 

ffft)  Ceft  poorquoy  je  O^exeù 


V022Î,  &  Charles  1  X  du  Caidinil  Je  Birague. 
^o)  Non  Us  jeuMS,  p»rcc  que  i  caa;  miitcts  a- 
^lu  non filtuntUySi.  que  Cicecon  nous  avertit* 
ab  tximU  virtuit  pre^tffùm  *tatu  expeÛari 
'on  opcriere,  (  Philip.  ;.  )  [éoioin  les  exemples 
V  JoKphcDavidi  Ëphctl'on,  &  Papyrius.  iVtftf 
■j  ineuXy  puis  fjucMoyfe, par  te  conletl  de  lud 
■caupeic  Jctl)ro>  en  chailît  lxx  pour  gouverner 
vec  luy  le  peuple  d'ilraël;&i)ue  LouysXIpenfs 
fire  KcaMc  paria  guérie tJu  bicapubtlr.  pour 
t*avuirpis  voulu  croire  aux  vieux  Con(ciIlers> 
)ue  (on  Père  lu/  avoit  lailTez.  Non  tes  ignoranif 
>uts  que,  comme  dit  SE-nc-qur ,  *  psucis  ad  hâ' 
1MM  mentem  ofut  efl  literis^  8c  que  fuivant  l'opi- 
aion  tle  Thucydides  les  efprics  grofTiers  font  plus 
aropres  à  gouverner  des  peuples  ,  que  ceux  qui 
font  plus  fubnlt&  épurez;  Ici  grands  erpritsay^nt 
reli  de  propre,  quMs  font  plus  portez  à  innover 
qu'à  ncgotier,  novândis  tjukm  gerendu  rebut 
^ttora^  (Curt.  1,4.5  a  dépendre  qu'JconCerver, 
i  pouruivrc  leur  pointe  avec  obitioatîon  qu'à  cé- 
der ou  s* accommoder  à  la  ncccfliii^  des  atfjires> 
Bc  à  tfsiiter  enfin  avec  des  Anges  ou  imetligcnces, 
qu'avec  des  hommes,  1  qaod  tfàm  ctUrher  arru 
PtHnt^  idquum  tardé  pere/pi  vtdem  difcruciéu» 
fur,  i  Cic.  pio  Kofcio.;  (4O  ^<''>  Us  ietirez, 

veu 

ï  Leithevenx  bUnct  font  Iri  marque)  tie  l'âge.  8C 

rMadclaragelTe.     4  Qu^'ilncfiuipaïaiicndrc  le  pta- 

grés  de  l'âge  d'une  cxttsorJinairevritu. 
*  Vn  bon  efprir  na  pai  he'oin  de  beaucoup  6t  Icrrrct. 
I  Cai  >l(  enragent  de  voi<  aller  IcntcaiGat  tC  c\u'i.U 


^Si  Cmfdtrttitns  Polhipes 

veu  que  t  Imfftrtacr  AUxander  eonjîlik  têgi  ^ 
militU  Uteruoi  ddhibtBst,  (^  mMXime  m  am 
hifloriitn  «orânr,  (T-amprid.  in  co.)  joint  û«ir 
Cardinal  de  Richeliea  •  cù6  tiré  da  foad  ici 
BibliothequCtpour  gouverner  U  Ft«nce>  Nm  il 
Philofephest  àcsutedc  Xcoofthon,  SEnequtt 
Pluiarquc.  Non  Us  Medceéms-,  pu»  que  O^ 
pir  fes  boos  confeils  Oc  avis  c!eTi  Julien  îrE»* 
pire,  que  Apollorhan»  eftoit  chef  du  ConW 
(i'AoïtiKhus,  qu'Eftiennefat  envoyé  pirMioi- 
pei-cur  îuftinien  àCofr6«,qiie  Jicqurs  Cotiîw 
&  Oliver  le  D»in  furent  deî  principaui  CooW- 
leri  de  Lonyt  XI,  le  Père  de  Mooficur  le  Cbince- 
lierderHolpiuldcCliJiUsdeBoorboo.aiMwi- 
fieurMirooduRoy  HcotylII.  NonUsMWtS 
à  Mille  du  Pcrc  Paul  de  Venife,  nv  pour  finir,  itt- 


fkrktCùttfséBfia,  ytt 

P4upeTtat, 

(4 1 J  Or  Us  aiidètiûns  ont  U  Miaifire  datt 
tfporter  8c  coatribuer  du  lien  au'  fervice  de  foa 
Prime,  ne  (e  peunotcKpIit^uerqu'tlTcz  iiifficile- 
mcm.  (4j)  Ctfi  «  tint  éfâit  fuer  uat  étécri- 
VdtHtj  ce  qui  a  ouvert  )i  cirriere  à  »nt  ée  di- 
fcouift,  &  ce  qui  a  produit  tant  de  livres  lur  l'idie, 
tcxemplc  8c  bpirtjite  dcrcripiion  du  bon  Con* 
feiller.  du  fiJele  Miiiiftre>  du  prudcnï  Politique^ 
&  de  rtramme  d'iillat,  quny  que  tnus  ers  au- 
teurs ayent  pUitolt  rellenibli  ans  An  hcrs  de  Dio. 
eenes,  «|ui  fcmblojrent  tirer  au  ptus  loiiig  du  Ktit» 
<)u'à  Ciccron  en  Ion  livre  de  POrneor,  ou  à  Xe- 
tiophon  en  Ton  Prince.  Pour  moy,  qui  rt'sy  p» 
entreprit  comme  eux  de  publier  un  gros  Irvie^le 
toutes  les  vemii*  fnui  ncnbrc  de  trois  ou  quatre 
<)ui  foBt  neceffaitet  à  un  Minore,  je  dtray  pre- 
cnicf  emcnt:  (44)  Qiie^f  /r  tviw  e^rt  itlen  tf- 
^  tju'ii  ferdem^edieMm€ntj  conng  du  Ptituc. 
il  choili  de  luf -mcme  par  la  feuie  considération 
de  (es  OMritcs,  faos  autre  recomtnendjtion  que 
4le  fa  propre  vertu,  *'  virtmte  tmim  dmktretpûr- 
tetmomf*vitohtm.  B::>ucoup<|ui  viennentlur 
le  théâtre  du  monde  pour  entrer  aux  honncun  3c 
confidences  ,  y  paroidcnt  bien  (ouvcnt  rcvcllut 
dToroemens  empruntez,  de  faveurs  «  d*jmis,  d'ar- 
gent, de  lollicitations&pourluiteiambitteales, 
ib  t'y  prcfeoKiK  comme  la  Coraeilte  tfEfope 
Ddd  cou. 

*  Car  il  hm  afpiRr  aux  chargs  ftt  h  voMl  4l  omk 
fai  pu  le  aoyca  «M  £unciui« 


ce  qui  n'cd  p*s  a  tajc  > 
mcriupt  pis,  (45^  fflA 
jtmrtÀtrâ'vers  de  tts 
par  empiuni)  &  qui  I« 
lor  le  propre  Théâtre  1 
dtneques  quva  htmn 
tnertdtt  &i  en  vtpmiaw 
te  ptnci'C  dans  )r  crct 
fon  Maifire,  oriiccon 
devedemens  faits  de  Ij 
àtaitt  de  vertu,  de  mi 
chafei  qui  loîcnt  de  Ic 
cotntnc  le  Soleil  il  proi 
qui  l'cclairc  au  dehors, 
à  la  Lune,  qni  it'ayant  1 


6e  ooftre  nature  foibir,  debilei&fojetteà  toutes 
forces  de  oisbdie*  &  d'intirmuez.  fur  la  Timte  des 
pompes  &  hoDoeun  decemoodetfurU  foibleflè 
&  imbccillitc  de  noftre  c(pnt;  fur  ict  changement 
Se  rcruIutioDsdesitfsiret;  furies (lirn'retficcs& 
ilMufchematidnes  du  Ciel  &  tie  U  terre)  fur  la 
«Kverfiié  dnopiniaiu,  dei  leâes.  dci  religioni, 
furie  peu  de  durée  de  loutcdhules;  (49J  lirtf 
firits^rands  âvtattges,  qt^'ly  *  de  fuir  U  vtet 
.  ^  de  fuivre U  vertu,  AufTiefl-ceJ  peu  pris 
comme  l'a  décrite  Juvcnal  pir  cei  beaux  vers  de 
fa  t.  Satyre. 

*  Fortem  ptfie  âitimnm  1  mortU  ttrrere  vm- 

Câfuemj 
^ui^âtium  vitd  txtremum  inier  muaerâ 

fonât 
Natura,  qmifirre  que/U  quescunque  dolores^ 
Htfctât  $rafiiytHfi*t nihity  ^potières 
Hercutîi  urumnoi  ducat fr  zrasqtte  Ubores 
Et  Vetiettj  ^ftumis-,  &  («*»«  Sard^aapalj, 
Moofîeur  leCbanceUcrdel'Holpital.  q^J  cfloîc 
paurvcu  de  cette  force  d'efpric  autant  qu'jucun 
«lire  de  ceui  qui  l'ont  précédé  ou  fuivy  .  la  dé- 
crivoit  encore  plut  brièvement,  ijucy  qu'en  ter- 
mes  beaucoup  plus  hardis,  defquela  même  ila> 
D  d  d  2  voie 

*  Demandez  un  efpritqui  foit  gneti  deiaaintti  de 
la  mort,  qui  nette  an  rang  dc>  prefenf  de  b  Nature  le 


dernier  irroiedé  la  vie*  qmpuilfeen<liiTcrtoaiei(<irnt 

'   ''   '  '  'afeDepointiquine  dctîre  ricni  & 

loagt 

travaux,  que  Ici  dcliGCii  tel  £eAii»  «  ft  Ictïlam»  ^*Si\ 


defaiiiuetiquîncfc  farene  point»  qui  ne  dctîre  ri 
iicuiin~  ■     "    '  "" '"  ■■  "" 


time  davantage  lei  pcinci  d'Hercule.  &  Te*  loaf 
ui.qdelcid  "         ■     -  -■        ... 
dcSardaBiptlc 


jon  on'oa  ■en'  ^nv  ik  ^ 
tion.  (50)  Je  vtMX  ant^ 
O'âteSj  â'ËpkuK,  deSenet 
ton,  &  pour  me  fcrvir  d'ei 
duPcre  Paul,  du  Cardioal 
Jinin,  dt  V.  Emiocncr,  de  1 
«utret  de  pueille  maïque. 
bonnes  insiiimei  de  Phitoft 
pas  fur  les  Icvrcs;  qu'if  com 
tout  &  non  p»  CD  «quelque 
'V€  dans  It  momdt  ammt  s 
ta  dedous  du  Ciel  comme  1 
fin  qu'il  ne  puiHepat  [cnln 
loit  appiL'hender  ùrninedi 
ne.  je  veux  quMi'inaginc 
(^t)UC<nireftkéitmJmt 
fàitplm  defétt^Syvà\f 


cent  qui  bran  plu  richeit  &  .tnoins  dignet  de 
l'cfif  e  qflc  luy ,  ^  )  3  )  q»it(i  fètque  J'imi  ftit- 
vreté gtnertMfti  b'uoe  obftînuioa  ui  bien,  ^*uoe 
libcn^  Pbiloio[4iique  mns  pouiuot  civile,  qu'il 
ne  foie  lu  monde  que  par  aïcident,  i  Is  Cour  que 
par  emprunt,  &  au  lêrvicc  d'un  Maiftre  que  pour 
s'en  acqiiitcr  hooneftemcnt.  Or  quiconque  aa> 
ra  cette  première.  univeirellei&  générale  difpo- 
fition ,  qui  conduit  l'homme  i  une  apnhie,  frao. 
chire,&  borné  naturelle,  ilaura  par  même  moyen 
UfiJdité,  z  e^itmum  ttam  t^mm^m  fideti^. 
mma  fut»^  difo>t  fort  bien  FHrnc  en  partant  i 
HËatpeteur  Trajan  ;  &  cette  fîdclitç  ne  fer*  pu 
commune,  bridée  de  cetraincacirconftanc»,  Sc 
■iTujetti?  à  dtveifet  cQnfîderations  de  nos  inter. 
cHs  particulieri,  des  petfonliea,  de  la  (î>i  des  stfaU 
rct,  &  (^^  mille  autres,  mais  uiic  6delitc  telle  que 
doit  avoir  un  galind  homme,  pour  ()4)y&'L>/r' 
ttiuy  à  quiiiU Remettra  envers  tous  é"  contre 
tPHéy  fans  exception  de  lieu,  de  temps,  ny  de  per. 
fonncs.  C'clïainfîqiie  C.  Btofitislcrvoit  Tan  amy 
Tiberim  Gncchus,  (fîiJ^r.  Max.  Itb»  4.  ap.y.) 
fie  le  Père  |'5f)  du  Ch*nceb(r  de  tHofpiulfm 
ftuiftre  chartes  de  Beurboay  duquel.le  trouvant 
Médecin  Jk  Confident  Ion  de  fa  dîfgrace  &  per* 
lecution  *  il  ne  fabadonna  jimaii ,  le  fuivant  ea 
habit  déguifé,  participant  itoiitei  (ea  infortunes, 
le  Secondant  en  tous  fei  dcfTeini  contre  te  R.oy, 
coatic  l'£mper  eur  &  co  otre  flonici  ka  Cardinaux 
Ddd  }  &le 

a  Carl*cfti«cqitelcpliulnnMdflbt«ae&i»S&.\A 
rlutUcU» 


^SS  Cpn/îiia'âti» 

&  le  Pape  même.  Aâi 
ChaiiKlier  de  Fiance  a 
Vt  bien  vcHitu  placer  cor 
dr  fa  famille»  en  (cftc  de 
doncqucs  qu'un  aiïcâi 
miercotcrem  &  princtpa 
&  que  lors  qii*il  fera  bc 
difc  librement, 

•  Huit  egû  nte  rt 

porto, 
Ohfiquium  ^urfn 
(51^)  n  l*ot  M.fTi  qu'il 
^AVartct ,  de  cmvotti 
qtic  de  bien  fervir  f^on 
fortune  médiocre.  Konr 
livrer  Inv  A  (rï  nlii«  mm 


^c  pour  avancer  la  fîenne*  t  IiqneDe  l'îl  ne  peut 
parveli»  co  le  (énram  avec  fidélité,  il  ne  fisra  poini 
4e  doute  de  le-  defcrvir*  de  le  veadre  &  ItTnr  à  ft% 
cniieoiii.  po^r  faiii&iic  à  fpQ  «abitioii  ■  oit  à  loa 
yvaricc  demefur^e» 

i  litmjne  uhi  *vâritiâ  eft  h^itiou  ferme 

f^gittAi  nifiet^j  perjuria^furta,  rspiriA, 
fi-Mu^sat^iÊe  doàtiafidU^ifc  &  prodrtients, 

(Pjling,mSagit.) 
C'eftceque  pratiqua  autrefois SnlicOiqu>nd('59^ 
fênr  féuquerir  tamttié  àMârtc  Roy  des  Gots, 
ft  t'appuycr  de  fon  iecourspqur  Te  fatftr  de  l'Ex»- 
pite  d'Orient,  il  f^i  une  paix  honteufe  avec  luy  & 
obligea  l'Empereur  de  luy  payer  tribut  foua  le 
nom<iepv{i^oai(6o)^pitrrifdesFigfUsChd»* 
(elitrdefrederie  //,  fut  à  bon  droit  priv^  de  li 
Tcuë  t  pour  avoir  noilç  une  intetlrge nce  trop  ffr- 
Crctc  avec  le  Pape  Aiexmdre  UU  ennemv  capital 
de  fon  Maiftre. Qf  Fut  encore pnur  li  inc'ne  cau« 
frque  (6i)  ie-CwrdinstEi^ itmtHtA  Xïltms 
f^rré  dioii  U  Tfitr  des  Lofhes  fous  le  Rcgnc 
de  Lotijri X\,St  que iç Cjrdinat  du  Piat  décbeut 
de  fa  favfor,  &  fut  lon^  teoi)»  en  priTon  pendant 
rdnv  de  Francoti  I.  Cette  même  force  &  dilpo^ 
CHoQ  d'efpht  défend  auflî  à  noftre  Miniftre  d'e- 
^retropçrçdulffoufuperftnicuxt  Scbigot  :  Car 
pdd  4  bien 

tCff  II  0$  «ft  l'av)Tieeftou*l<iaiima  viccay  ha- 
fritcMêsÔît  l'inipicté,  le  piijare.  le  vol.  la  tapinci 
!«■  ^Mdcf  ^  n^PfeiOf  lu  ciftlMifcht  t  ttc  Vm  «àà> 


7J*  Ccnfiâ 

fjr  <]ittdem  ta  epti 
ebrepâty  C^''*  l- 
frcpre  d'un  hotm 
ne  rien  (foire  %a 
r«.delr».)au 
fiàuiainfitaitc, 

i 
Et  comme  nous  * 
qujirc  nucinqiTM 
trop  cicdi'Iet  6t 
cel^yqui  fe  mrfle 
fut  que  de  s'y  I>tl1 
voiidroieni  Icrvir 
tui  MiiiiUrc  qui  ai 


pirksCutfsfE^  fft 

f  t»  nncontrc  ^'an  maure,  un  (êu%  btiàt,  quelque 
van  de  ville., trompenC)  ou  iupcittitiooilujr  fe* 
ront  perdre  refcrinte,  l'c>ODncroot,&  le  redub 
'  ront  a  prendre  quelque  p>riy  hon^enx  &  deshoo- 
'  pcfie;  A  quoy  l'il  cft  t*iit  foie  peu  p«>né  de  fj  na- 
I  tutCi  I)  fupeinitîon  foeur  germaine  de  cette  gnifr 
I  iè  crcdulitci  tj  plongera  tout  i  fait)  &  luy  oRett 
fi  peu  de  jugement  qui  luy  ponvoit  refter.  ■  OC* 
eemtm  fmtm  âtutitM  filno  ^Mtxùm  éillâtm^ 
fâm ,  C.  ÀtiUKU  mitgifierttim  e^mmm  def9- 
mmdi  ttuifémfréAuu.  (Val.  Max.  L  i.cap.  la) 

Elle  lojr  ravtra  le  repos  du  corps,  &  la  fermer^, 
conftiocei  &  rerolatiott  de  l'efprit  ;  >  (ùperfiitif- 
Hf  tnim  qiù  tft  imbuim  ^efeere  tiuaquampc- 
ufi'.  (Cicero  definJ,  i,}eller*j(rujcttira  ^  mOIe 
terreura  paniques ,  le  »j  fera  craindic  tt  r«do» 
Mr. 

,  Nihihmetuemi*  magit,  ftim 
^ux  futri  im  tei$eh-u  f»vitâia»  fii^MMttpK 

Zl^t  Idt  fera  commettre  plus  de  peefick  qa'il  n'ea 
^ft  défendu  aui  dix  cominan.le(neni ,  &  le  &ot- 
«snt  les  yeux  avec  de  l'cao  beniie.  ou  touchant  ta 
chape  d'un  Pnftrc ,  il  penfera  effacer  toaies  let 
Ddd  {  naa- 

I  Le  cbant  d'une  iôarii  lot  taure  qneFabiai  Mul- 
■lâa  fe  démit  de  la  Diftatfertt  *  Caiui  f  laminuii  df  la 


«ft  iniba  de  fupcrfiiban>  il  Iny  cft  impoffiWe  «cKporcr. 
%  De*  «boftf  qui  ne  («i(  iwtn  p  lu  à  cftiadfc  que  celtca 
^•»(  ka  euftiiB  tiM  pr«r  dans  les  imbscC*  fc  ^'itd 


7C»  CenfîderâtimsPoiitiqntt 

nnuTiifes  aôions  àc  fa  vie:  '  fie  trrert  q»da 
meatu  fkmuldfur  /f/»p>HA/i;(l> -hhas.Ac  virtuil 
tilt  Itir  ieiA  crouver  dn  /cmpula  où  il  a'y  cai 
pqint ,  (6^)  &  émpâTâVMt  jme  dt  ctmim  m 

fiât,  11  lujr  reveUr*  le  (onfeit  de  (on  PrioiCi  k 
fbamettn  à  (a  cenfure,  resamine*'*  liinraottoMS 
le»rcgl«  dey  Ctloifio  ,  fie  â  U  fin  a  M  «M  W 
J»mt«MJâ3»<xchdet^mtJiutMiuùm^mifUt\ 
bref  cHcle  vndra.fot.impcninsnr,  ftupUC)  V^ 
cftaot ,  incapiblc  de  Hrn  roir«  de  rieo  faiiti^ 
tieo  jugerou  examiner  |  propos,  Se  capabk^ 
lement  de  çaofc.rh  prrte&Ia  ruine  iQtde  3eq*' 
conque  (r '"'ïvîr^tt-  liiy.Sf  [« tienne  pioprcpuu 


yfir  tes  Ctàfs  i£fla.  fpf 

core  qu'il  fe  foft  mocqné  de  celuy  qaî  prenoft 
pour  mauTiis  augure  que  Ici  fourîi  ealTiem  ron^c 
resch)ulTcs>&  qu'il  luy  eu.ftdit,  '*  ncH  tffe  illud 

menfirum  t^Hoi  *rrefdfiHt  àfôrkibm  csltgd^ 
ftd  'veri  monjirum  bâbctiditm  fmjlejffgrices  k 
tàligii  roJerentur.  (  D.  Aw^iift.  de  Doâ.  Chn- 
fliin.)  Luculte  ae  fut  eftimé  impir  pour  avoir 
coQibutu  Trigaaes  un  jour  que  le  Ciiciidricr 
Komain  mirquoit  pour  oialiicareuxi  ity  Qjudiiu 
pour  avoir  méptîré  les  aufpices  det  pouirts  ;  non 
plus  que  Lucius  ^mîljui  Paulus  pour  avoir  le  pc  tf 
micr  commencé  d'abiire  Si  ruiner  les  Toupies 
d'Ifu  &  de  Scrapis.  P'ou  l'on  peut  conjeânrer 
que  la  fu perdition  eft  le  vray  caraâetc  d'une  aine 
(oibici  rampantC)  ef&mince,  populaire ,  &  de  b- 
quetle  tout  efprtc  fort»  tout  h  >mme  rcfotu  ,  tout 
bon  Miniftre  doit  dire,  comme  f^ifoitVarronde 
quelque  autre  chofe  qui  ne  valoit  pas  mieux, 
*Apsgein  direSiumà  dotiio  noftrtiflam  m» 

fânitaievi.  (in  Eamenieib.J  . 
(<S8)  La  féconde  mrtitquiémtf^vkrde  hafe 
Si  de  fondement  aux  ineritei  &  à  la  bonne  re- 
nommée de  nofire  Confeilleri  t'eft  la  Judice;  de 
laquelle  (i  nous  voulions  expliquer  toutes  les  par- 
ties, il  la  âudroit  comparer  à  une  groffr  tige  qui 
f^^')  produit  trou  brâothtftioni  l'ubc  monte  j 
Dieu,  f  autre  t'ccead  vert  ioy  même*  Sf  la  dcrce 
ver*  le  prochain  \  &  chacun»  defditci  braiKhet 
pro» 

-f'QSÇcen'eftoitfafmpiodigcwloroaitiCMirent 
roiué  deachaiiflei.  mail  que  Ccd  Tcioit  ^cûuUoBn^ 
■n  11  dei  d)«aflèimnfC«i«iildcarourik 

i*  CbdM«  A««lK/nCiollCCMf«Uc 


^  i 

?f^            0)1 

> 

pTodnit  encore 

pliqueray  poïni 

prendre  les  cho 

pourquoyjc  ir 

cette  jul^ce  i  e 

win  les  loix  de 

philolophiquen 

1 

une  vertu  lans  i 

fcrupuie,  &  un 

il 

bnsïutrcrerpri 

■IHHHll 

h"'  aniWivre» 

m^^^i 

d'honneur. 

^^^^^H 

•  Oderuptftt 

^^^^H 

(70)  Mail  dtai 

^^^^^^H 

umverfcltc.not 

^^^^^^H 

fois  hors  d'ur^g' 

HHHHi 

A.mon,lp    0;.. 

/fer  ks  CêHft  itEfiiê,  7fS 

bloment.  Mail  quoy,  il  £iut  rivre  comme  l«  lo- 
«es*  &  parni]r  tiDt  dccorruptioos .  ccluy  qui  en 
I  le  motns'doit  p»fler  poor  le  msilintr»  *  bt*tm 
fÊii  mmimit  wrgetiir>,  (71)  entre  taHtdeviceSj 
ta  ert  peut  hua  fuelquifiu  Ugittmer  u»;  &  par- 
mj  unt  de  bonoH  aâions  «1  dcgiùiêi  quelqu'a» 
ne.  C'eft  doocques  «ne  maxime,  que  comme  cn> 
tre  lei  linces  cclle»-là  font  eftimcea  let  incilleu* 
rett  qui  font  les  pli»  fouplei,  aulTî  entre  tes  Mini- 
Rrestiji)  on  dêit  fnrifer  tUvoMtêge  ceitx  qui 
ffdve/it k mieux pityo-ySis' i^comtoodet  iMK  di- 
vccfcs  occurrences ,  pour  venir  à  bout  de  leurs 
dcflTciru,  imitant  ainfi  le  Dieu  VermoiDUt  qui  di« 
foit  d^ns  Prr>per<:e: 

"*  Opportun*  meâ  tfi  tunilis  nâtuTâfigkrity  v 
la  qutimcuaque  voUs  -verte  determ  ert. 
(73)  Q^'"''  fe /'«'l'W'W /««!«««/  ^ebjer'otr 
toii]'outs  ces  d<  ux  preceptesi  le  premier  de  ct>n- 
joindre  &c.  *£er}tbUr  aattat  qu'il  luy  lëra  poIHbl* 
tutiUtéé'  Chomufitti-,  l'envifageant  toujours  fie 
la  coftoyjnt  le  pins  prés  qu'il  luy  fera  pofTible  : 
Pjutre  de  ne  fervir  jamais  d'inftrumeot  i  la  pat- 
(îon  de  fou  Mjiftce ,  Se  de  ne  Hen  propofer  n|- 
conclure»  qu'il  ne  juge  luy  •même  eftrc  neceflaiic 
pour  la converfstioa  derEllati  Iebiendupcuplc« 
ou  le  fàlut  du  Ptince  1  demearam  à  conven  pouc 
ce  qtil  £en  du  telle»  foua  ce  boa  t7U  de  PiuHr- 
que, 

*  Bienbeamieftceli^qùeft  traTaîllédcs  floipf 
tÎKI. 

*  ManaiwccftpropKl  prendre  UMucifonu^^- 
sarcs.  donna  ingy  cdlc  ^ucvCuiwAitt*  YbVa«l 
MaaibwcAeaur. 


7pg  CctifidefâSians  Ptl/ti^ts 

ptrfttine,  tMn^*sm<m€itsni«mstrts:  HwiWf 
IrsHoïKmrs  IclonLu.s  m«[itcï&  >^u*li  z,<Jo» 
Dcc'pkii  -je  luturtg^  à  fes  cotrpjgnoni  qu'il» 
même,  (crvir  &  entretenir  Itsamis,  demra* 
fernic  &  roiifl  mi  parn-.y  leurs  adwerfnci,  nt(l* 
ger  de  dcHcin  &  dcrciolnijonliiisq  cl^uCpil 
(ajrt,  delibcier.à  'o  \v  8c  rxrcutcr  csy^nicnt 
■vec  dilifîcntc  ,  fgi;  ne  s'émcr-vtdltr  Àt  af 
tfi  txtrâOTdimtre  ,  ne  le  tnocqucr  de  pntiM* 
mm  fur  tout  cp^rgner  les  pauvies  &  TftMfh 
D>DV)cr  bK>ù.n}>c  à  ceux  t^ui  \*  mcnirnii  mi 
pnmcmeà  ic«  cniH-mit,  ne  pïiler  (ins  ffiRV- 
(81^  m  ^flnrr  («/.^f//  t^u'à  ceux  tjiu  U  im»- 
dÎTM/i  .ir  t-iin  l'.it.tii.m  en  ic  qui  >,'c(l|Mlilli 
profêffïtin,  fk  itc  pj'lci  dr  ce  (juî  eocA^^Mi 
modcfiir  S:  bns  j  >â  mec  &  sSFcâai  ica ,  CNH* 
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ot»  rencontrer  en  un  homme,  {t-j)  tn  ne  peut 
'pmtfm  msajmer  de  prefirer  ctii^  ^uien  aur» 
'e  tliUt  Et  qusnd  le  Prince  l'auca  trouvéi  ce  fen 
1  nric  ï  lUy  de  le  bien  maintenir  &  cboier  comme 
jn  précieux  threfor,  pvc«  que  (i  (à  naiflance  ne 
ny  a  donné  dea  conronnot  l«  ronronnes  toucc- 
Eoii  ne  fe  peuvent  pafler  de  luy  :  (i  la  fortune  ne 
Ca  Tau  Roy  ,  fa  fuffifance  le  rend  Poracle  dei 
ELoys  ,  &  tout  ce  qu'il  dira  dct  lois  ,  fea  (iniplei 
paroles  palTcront  pour  raifona.  fesaâïons  pour 
ncntples,  &  toute  la  vie  pour  miracle. 

Après  avoir  espliqoé  ce  qui  eft  du  devoir  du 
Miniftrc  envera  le  PrincCi  il  nous  refte  i  confide- 
rer.  comme  en  piflaot  oeaamoînsj  ce  que  le  Prin- 
ce doit  contribuer  de  fon  colU  ^pour  bien  trate- 
[cr  avec  Ton  MiniHre ,  &  parce  qn*en  matière  de 
règles  &  préceptes,  fay  toujoarteâimcavec  Ho- 
race, que  les  plui  courts  font  les  meilleuis, 

*  J^'c^àid  prdciptes  e^t  brevin 
fe  redutray  tous  ceux, qui  me  Icmblent  les  pin 
Bccelfaires  en  cette  occafîon  i  trois  principaux , 
dont  (81)  U  premier  fir*  ik  k  trâttter  en  *mjr, 
bon  pal  en  lervitenr.  de  parler  8c  conférer  avec 
[ny  à  cceur  ouvert*  de  ne  luy  rien  celer  de  tout  ce 
qu'il  ft^jura,  de  luy  ouvrir  une  entière  confîdcDcet 
Be  de  traittcr  avec  luy  comme  il  fcroit  avec  foy- 
■némci  bnt  avoir  home  de  luy  dedarer  (a  foiblef- 
Ici  ignorance,  imbécillité,  ou  tel  antre  défaut  qu'il 
pourra  avoir;  Ny  aullî  fon  dépit,  IcsfsfchcrieSa 
coleres>  mécontentement.  8t  fcmbliblea  paiTîonit 
Eee  qui 

'*■  Sois  facdaft  dana  [9111  lu  f  RCCftCl  q^lAtaA.'\ 


io*  Ctnjîderdtitns  Pclitifus 

qui  Ir  pourront  touTmrotcr.  Et  lï  je  n'jy  tAd  i 
osutontcpour  ciablir  tcuc  muimc,  qu'oo*  I 
fctc  3u  ntoms  quelque  chufc  à  l'avis  de  Seocfl 
jCogat  dit.  il,  Mtihi  inamiutiâm  tù^U»» 
fienOuàfit^  quumpUfueitl  td  fitrtiieuét 
feSiere  Admttte ,  lam  audaiier  tim  $B»  éfit 
guàm  tecMm.  C\ft  «  tjnjl  »voit  ciKorréi* 
parivîTit  en  beaucoup  moins  Hr  p^mles,  %nt- 
mma  tum  amiio  detibera^ftd  dt  tlhftm.  Qk 
fi  l'aMtorut  <i'un  (1  grjnd  hcirme  j  brioin  tfÂt 
appuyée,  &  fouftenur  par  t]uc1qiin  uilbnt  ■  t* 
Live  nous  en  fournirj  une  t^rs•pu'lfl)mf&'nl>■ 
bIe.  l 'vuUftbt  tjHts^ue  ïredi ,  ^  hihtufUt 
iblamfidcm  obb^At  i  Ici  cxpetimrDtcz  Oi^rnôa 
tiennent  que  pov^  faire  je  Tôt  oa  oç  IciioilJa^ 
Vir  que  de  l'or  (Ttmc,  .;__".i.^^L. 


n  imre;lesOîfeleursqucpotirf»reIioDaechafl 
il  ft  faut  fèrvir  dé  ces  oifeaux  que  Varro  ap* 
t\\c,% tlliits ^traditera generujài:  Les  Phi- 
•fopties  mo»U]E,  que  Tamour  ne  fe  pcutacquc- 
r  <]ue  par  une  atnïiié  &  affeâion  réciproque. 
yeuX'tumonfUqutiàffrtnmenftud^htuH 
Le  heMtfartt  dm  hreuvjtgt  dmeureuxi 
Aime  iei  ticas,  tu  Çitm  aimi  J'euxj 
Uiiy  4  point  de  rettfte  metllemre* 
UimiDent  doncques  un  Prince  pourra-t-il  croo- 
er  de  la  confidence  en  quelque  amy  •  s^il  ne  luy 
n  communique  auparavant  de  fon  roflé  >  s'il  ne 
ly  tnonftf  e  ce  qui  Sera  de  ion  devoir  en  s'jcquit- 
im  du  fien  propre:  ■  St  vu  mefiere  ,  difgit  Ho- 
acc,3  deletidmne^frtMtibf,  Curtehahebout 
''.onftUem,  fime  Mit  haheas  ut  Sctutioremi  'epli- 
juoit  ut  autre?  il  dut  tout  ou  rien,  &  jouir  d'une 
atiere  confidence»  oo  n'en  aroir  points  déclarer 
D]'ourd*huy  une  afiâire  >  en  taire  demain  une  au> 
re,cn  cntamerquetqu'uneiSc  ne  la  pasKhcrcr« 
•arder  toujours .  qucfque  ■  retttUiim  >  &  ne  pas 
ont  dire,  font  des  marques  de  défiance»  (finquîe-  - 
ude  &  d'irrefotution  »  qui  font  perdre  au  M'ni . 
Ire  la  vifêe  pour  ce  quieft  du  confeil,  &  l'*&* 
Etîon  pour  ce  qui  roncernc  le  lèrvîce. 
La  fccoadc  chofe  que  le  Prince  doit  obferrer 
Eee  1  envpri 

1  Tiaittei  de  ttnx  éc  leur  e^wce.  ft  fenaat  3i  Ici  faut 
^rendre 

I  SitnKtixqacîepIcait.nfaaiquenirafflipe'iaB- 
>anvint<    2  Poarqiioy  te  iraitcra^ic  comme  ua  Coa* 
[al,  S  (o  ne  me  naitcs  pai  coouic  uuSua&Ktti. 
a  Cboft  le  mciM. 


(oit  ui  brave  Co.rfcillcrà 
tts  mtfiV'uUmuo  (^  4dul. 
vcuttOrc  duré.  il*ifl<I: 
Courii(>ns,qui  ncchruh* 
fairc.hns  V  «n^pt'^yc'^  «'"] 
«he  de  verîic.  Et  celiylj 
teuffîr.  2  cujm  tmrts  iu/k 
^H*  ulilfA,  é^  nihitmfijk 
txttpiABi.  (Tacii.  3.  hift.) 

Finaicmeoi  (omme  ceuï 
que  tcirps  lu  SoU^I  /ont  cf  i 
(89;  aiiffifMl-iiquettluy 
vcrain  4f>piechc  de  fa  ftrj 
fas  de  fm pouvoir t^^  de  *' 
pir  ta  recorrpenfc  d<ile  à  " 
que  b  plus  honorable  &  glo 
donixri  ioû  de  les  agiccr,  l 


ri»&H.  I  kent^ciim  fiqiùdtm  efi  rtddere  hêmit*^ 
^m  verbtj  (  Senec.}  &  fiûnnc  même  topinioa 


2  Princifitm  fUtmiffc  'uérii  mm  uùimit 

Umtfi. 

Il  Aut  nanmoînt  piller  oatre»  &  pratiqner  i 
pNi  occsfion  cette  belle  vertu  de  la  hbcralir  j  ;  en 
\vj  lubminiftnat  le«  chofn  iwcclTiirés  (^o)oaiir 
^•vre  bpmufiemtnt  (Uns  un  e/1*t  metiiocre,  8ç 
iutant  ilo'giij  de  l'jnibitionf  que  de  la  ncceiÎFié. 
('oi)  Philipfes  II  difoit  à  Ruy  Gomts  Ton  Canii. 
dent  iavnevufaites  mes  affùres  &}effr*y  Us 
Vtfi^ti'  U  faut  tjue  tous  les  Piinces  ro  difeni  lu. 
Àot  à  leurs  Miniltres,  s'iU  en  veuirnt  «lire  Tcrvis 
avec  afFrâinn  fc  fidcirtc,  >  bIterMitds  enim  ctnf 
piMM  ^ueddâm  vincuùim  efi ,  ^mo  htnefiem  ^ 
ktatfieu  devinSm  âftriaguntitr.  ^1(91)  Tefli- 
■K  qitilfertit  erueremeiSeur  de  Us  mettre ^om- 
^emeat  en  refes  de  eee^é  & ,  afin  que  li'apat 
pins  à  la  tefle  cet  hotribk  monflre  de  pauvreté . 
ib  spponem  un  efptit  cnticren'ent  libre,  &  déga. 
gj  de  toiitt»p>(Iinnt,  au  maniement  des  afFaires, 
qui  ferou  le  premiçr  fruit  de  cette  libéralité , 
commcle  fécond  d*«cquenrbeaucoupd'honneurt 
81  de  recommandation  à  cctuy  qui  l'auroit  prail. 
^e  dautaot  que ,  fclon  la  remarque  d'Ariftote  , 
Eee  ]  entre 

I  Veu  que  ■'cAuiibienfviti  ou  niu  leeoapenlc,  qae 
^e  paitci  en  boni  tctmci  <fei  fer vicci  qu'on  ■  icfoi.  a 
Da  BC  rcmpoRC  pat  pra  de  leùansc  d'aToir  plu  itft 
PiÎRfn.    )  Car  la  libéralité  ell  un  certain  lieu  m\Ià 


%94  ConftdtrMhns  PûUti^t 

entre  roui  le»  Trinccï  Teftocnï,  *  iiftriâih^ 
tur  maximit  qutfAma  <^  Utttie  valent  ùkoik 
tAtû;  Si  le  dernier,cic  rendre  les  perfoDoeioâ 
icmcm  lices  aa  fcivicc  de  ceux  qui  loir  fon  * 
bteti)  veuqtie,  fuivamle  dire  d'oa  Ancien,  qvii 
le  picmiec  invcnré  If  s  bientam,  >l  s  votilu  iot^n 
desfcps&dft  menoiieSipou<  cnthiifneilcslKO 
met.  les  captiver  &  tcaifncr  après  foy. 

Voila,  MoNiKicNEUR,  tout  <  c  qo(  j''"'' 
àdire  en  cette  mitierc,  de  Ikquelle.jeti'niflcf 
miis  voulu  entreprendre  de  traîner  ,  fiV.  Eii"- 
ncnce  ne  me  l'cuft  tomniandc  i  &  que  fi  gw^ 
bonté,  &  hciliiéne  m'eulTcntfait  clpcfcruiid- 
cufe  favorable,  de  touies  les  faute)  <)uc)epH^f 
avoir  commifes.  Je  fçîy  qu'elle  defiroitii'i»- 
trcs  forces  que  les  miennes ,  une  plume  plu  ^ 


la  contînoition  devoftrcfmiirCEbieimiDince» 

*  iSâ  dits  oÙm  veniii  (mtdt  fi4niiiu 
Lo/tgâ  trd^étt  lMhfp$)  ^lum  teé"  /"<■/(• 

Ûê  tâtÊcam 
(i^erim,  iumeiramftinnmCâmge/ie*  uButy 
Et  1trt04C(r^t^i^  littqr*  f>9itli, 
Ibti  Hjferhortas  f*j^  ttuifim*  per  urbet^ 
£tfermeextr(mu£.yhi4Hofierisiif.0rit, 
Jimt  tg»  mdjtri  Mi^ri^ffrcifm  tcftr», 
Qma^m  tjtendâm .  quâHtatau^ru  smort 
^lêfiiUdtfit  qué>it4t^pfet^qiu  ^desqiKy 
'^mAntmm  eanfibê  'vaieas  é"  forttbm  éufis, 
^àm  fis  nmmfittist  quim  çUmtnt-,  item- 

JggeaiifmtmaretqM  tatsmnhititr  orbit. 
jU  HMfU  ifiit  tths  qn4  trsiimm  ncape  Utê 
lntore^vuUu,^fr4jcnsiou5énmec€iftmt  ■ 
t..ee  ^  REFLE. 

4F  Le  KmpiTienilrttmîo«r^po<M^ci|  que  !■  Parque 
iiflcnoftrc  furéc  longue)  qu<  Dout  publieront  plui  *m- 
ikircnE  Ici  belle*  iftioo*  de  vofti^  perronoci  8C  que 
«Are  nom  rctcnrir* <ba« la  terre <Iu  tiangc^fuilei 
oftcide  1)  mer  &'%(p»gnt-  Vofttr  nom  iia  jurques 
jixvilIcfduNcnd.  dr  je  vouitcnyconnoifliedanilci 
irrcmiiécdelaLibye.  aIo|M  poulfc d'une  plmgrancle 
(incpocciqu;,  icfcTiyvoirà  (oiit  )c  monde  combien 
'0iiicllei3ni'<tçurde  U  jufticci  combien  grande  cfl  la- 
oy  A  11  pjeti  dont  voui  cllet  Of a£  ;  combien  voai  cftci 
iitilTantcnconkil,  ftcDcpiirpgcufêi  çntKprtTcii  com> 
)i(a  VDiii  e(ici  libcFi).  de  clfmFsr.  ^  en^n  |e  feray  que 
oaïc  la  tenc  ad  mirera  veftre  crprit  tc  ve»  maui.  Miit 
cpcadan  rccev^i  te  qucicvoui  offie  m»iiun\m  i  tit 

mtptitç. 


J  luera  chapitres  de  !*• 
finarNaudcyinc  foiirnif 
jet  d'cfcrire,  que  le»  py 
que  ce  griiul  fcrTonMaj 
paflcr  fajr  mimes  m  cet 
afin  de  ne  bi(fer  aucun 
làni  lavoir  uo  pcuédai 
fideier,  ce  qui  reAe,  Ani 
trop. 

Encore  que  Monficur  N 
p*inc  parler  dei  qnali 


tffitê  Te  rcquieit»  pour  le  bien  de  Xtxue 
ftrfonne*  Jedûdi»aciquclePnnce,rait 
u'il  parvienne  i  ta  Couronne  par  fuct 
Bffiontfeic  qu'elle  Toit  donnéeifbn  ine« 
kiCi  ou  à  Cl  forcuM  *  foii  qu'elle  foie  ac- 
uife  par  lôo  adreflèt  ou  par  fei  profu- 
pnitilabefoiode  Confeil,  quand  mê- 
les &  principauté  et  fort  petù^i  &  pvu 
•Bfîderabic.  Or  il  y  a  deux  fartes  de 
aoveraini.  Lei  uns,  qui  prcfumcnt  tant 
#  leur  fçavoiri  qu'ils  ne  veulent  prendre 
•nfèiU  que  de  leur  tefte.  Les  autres , 
sut  ceuziqut  nefont  aucunechofe  d'im- 
■orcai^ce,  fans  avoir  appris,  quel  et  le 
Hitîment  de  leurs  plus  h'biles  fervi- 
enrt.  Les  premiers,  quey  que  très  habi. 
RI  h*mines,fè  trompent  fouvent.  corn- 
ne  Loiiis  X 1  Rey  de  France,  qui  s'étant 
mprudemment  mis,  entre  les  mains  de 
Parles  le  brave  Duc  deBourgagne,fut 
m  danger  de  perdre  la  vie,  &  perdit  en 
:6èififaIiberté,pour quelques  mois.  Les 
ntres  font  de  crois  foKcs  t  Car  les  uni 
leuvent  prendre  confèil  de  leur  pro^e 
wpcrience ,  &  toutefois  ili  ne  le  font 
lointtpour  joiîeran  ploalèttr.  Leiaucrei 
le  peuvent  tirer,  fio^n  peu  de  Confîrili 
)ç  lear  prvpre  pmdeifce;  Maia  jI»ont  Iqi 


UnAure,  qu*ils  ont 
nerlc  bien  du  mal.  < 
cileSt  comme  le  font 
les,  qui  regardent  le 
Peuples.  L'on  peut  I 
CUfleTtouslcigran 
cicns  1  que  modern< 
roisunCathalogue, 
choquer  U  Modeftît 
aujourd'hui*  Lafec 
de  de«  trois ,  parci 
Souverains  n'ayent  | 
de ,  l'on  en  trourc 
beaucoup  d'experiei 
ont  touspluidegra 
autres  hommes.  Er 
l'on  ne  vote,  que  le 


fit  ttsCÊÊft  ttS/Ut^  t9$ 

3r  reUiflSflènt,  bieo  que  Ici  Ji«mmes  fo- 
rent difficilesiconnoitre,&qu*ilaviene 
imu  fois,  que  les  nouveaui  henneurs  cf- 
iMcentdeleur  mémoire,  ce  qu'ils  écoyenc 
^paravant. 

Menti  ;w  Us  tÊw^tfttêmi  de  U  vertu  fm^ta 
^vm  ùen  »  ^n>>7  U  àeftirdre  des  E^^tûmi^ 
iCcuxquiconfîdererontiequeDâtreau- 
kcui*  nous  dit  icy,  verront  airemcnt,  qu'il 
toroit,  que  les  élevions  des  grands  Ë'rats 
lèfont  toutes  avec  dcfordrc'  L'on  voit 
pourtant  de  içavann  ptrioonages ,  qui 
les  preferentàla  fucceflïon}  Etbicnq<tc 
|e  ne  Toit  pas  de  ce  fentimcni  ^  j'oferois 
•fleurer,  -qu'on  voit  des  £leâi«ns  bicii 
ordonnées.  Je  ne  parle  point  -de  celles 
du  Pape.  &  des  Prélats  de  l'Eglife  Romai- 
ncf-qui  doivent  être  le  moins  briguées  } 
ni  decelledesRoix  de  Pologne, qui  peut 
difficilement  cire  fans  defordre,  à  caufe 
Ju  nombre  prelque  innombrable  d'Ele* 
Scurs.  Jene  Veus  parler  icyi  que  del'E- 
<^âion  de  nos  Empereurs.  Umetèpeut* 
^ue  celle  icy  ne  foiti^esbîeti  ordonnée^ 
»arce  qu'elle  a,  en  un  ftfuveram  degré» 
«sut  ce  qui  peut  fervii'  ft  fa  |^ct&ft\«ck. 
^ar/^reoitereiDeiiflctfilcâcantetaÀ'u-^ 


propre ,  qu'on  pouvi 
adioDC.  Bt  btrn  que  J 
tiemc  Eleâorat  fèml 
derordre;ilé(ceruîni 
lemcnt  remédier,  pai 
NeoCvicmci  au  cas  ^ 
cultrZfpar  régalitédc 
■ne  lieu ,  ceux  >  qui=i 
mettre  l'Empereur  fu 
plus  ebligei  ,''qu'auc 
de  l'Empire,  i  h  con 
gnité  Impériale,  &  an 
£n  quatrième  lieues  1 
ineexcluantdel'Eleâi 
gersi  elles  dîminDcnc 
cilitcot  le  moyen  d*éii 
Tueille  de  pnsmbien  n 


a  du  defum  Empereur,  uchenc 
lerir  les  qutlitez  rcquïfes  i  un  Sou- 
I,  de  peur  d'être  exclut  du  rang,oi!i 
irenc,  &  dont  ils  Teat  comme  a& 
:,  fî  leurs  vices  ne  lesrn  rendent  in* 
I,  De  fortequ'en  Allemagne  J'Ëm. 
r  et  clcu  ïàns  brigues  y  motkf§Us ,  & 
,  &  l'oH-ne  requiert  de  luy,  finon» 
it  les  reins  afTez  forts,  pour  roufte- 
es  dépens,  cette  dignité ,  qui  éi  U 
ere,&UpluiemincntedcUChr&- 

>»  peut  fbiUfi^er  Autrement  dts  Mira- 
\rceqHiii'iUftmeUnt4bfolumeatdM  choit f 
"rtmtt  en  ^ut  faire.  Lci  Eleifleurt , 
etfent  uU  Prince  fur  le  thrânCi  a- 
ilus  d'intereft  de  le  choifîr  digne 
ner,  que  le  Prince  n'en  a  de  choî* 
,  ou  plufieurs  Miniftrei,  capables 
1er  d  faire  Ta  charge.  L'onavoiicra 
iement,  qu'on  puifTe  phi1o(bpher 
irantageufement  de  l'Éleâion  des 
res  y  que  de  celle,  des  Princes.  Au 
;  kl  il  malaîfî  de  croire,  qu'un  Prin-.- 
t  plut  capable  de  cboilir  feul,  du 
re,  ou  qu'il  y  employé  plut  de  foin, . 
:  Collège  EleAoral ,  i  choifix  «o. 
-eur.  LctraiToniqaeiia^^icuvt  . 
ce 


qui  ft  été  éleu ,  proclan 
DC  peut  être  rejeté  1  qt 
cnormeS)  &leMinift 
par  le  moindre  foubçc 
die  feiônnie.  3.  De  I^G 
Prince  dcpead  la  glotn 
&  l'accroilTctnent  de  M 
de  celle  d*un  MinîÀf 
ment*  l'honbeur  d*nife 
tîculiere,  &  médiocre* 
que  plufîeurs  grandi  p 
plut  deiumiere, qu'un 
point  douteriquefiïpc  1 
rentmieuiChoiGruQ  P 
ce  ne  peut  choifir  un  M 
quieme  lieu  i  Ceux  t\ 


^firlttOÊftttaiht^^         fit 

•  lien,  icy,  j*ay Tufet  d'être  d'nhfcVDÎ. 
tipii  contraire i celle  daMonCNaudc. 

KU  cft  vray  V'^'il  iiiWc  des  ï3ercDlc«i 
MUr  domter  lec  nsnftrei,  Ac  dci  Atlai 
lour  fouftenirle  vid;  Il  n'y  i  poltit  de 
twite,  tju'an  gnmd  I^ince  n*aK<l>eroiii 
buncxo^lttiit  rervîceuT,  pour  le  fccoii' 
kr.  Il  n'ya  rien  de  plus  difificije,  que  de 
•nir-cUn»  TobeilTince  utte  infinité  d'e- 
brin  mqutecs  »  iqtii  ne  pouvant  point 
KRicurcrcn  repot)  iisnerongent  qu'a 
â«ngcr  les  antrei  dans  l'inquiétude» 
3cux  habiles  Princes  ^  Tçaveir  eft  Loiiit 
Cl  Roy  de  f  ra&ce,  &  Philippe  1 1  Roy  d'Ë- 
pagne,  difoyenrautrrfoiii,  quels  vie 
iTun  Souverain  et  fcmblable  à  celle  d'un 
Fideran,  Celuy  cy travaillcdet  pieds , 
iciAiiins»  &delateftc;&ik*apa»plutoft 
reaeflc  un  fil  icy^qu'il  s'en  roapl  on  au- 
tre là.  '  De  mêmes  en  et  il^efr  grands 
Princes.  llsonttancàfairap«Bmn4rt 
tetir  règne  parfaii,iqu*ib  ne  peuremvac. 
quer  à  autre  cholè^  &  ont  une  ft  Anvail- 
krducorps,&del'ame,deli'teAefcdeft 
mains,  qu'ils  raccomberoyent^fidani  U 
continuation ,  êc  dahs  letdifficttbcx  4» 
\earouvTige,il%  n'a  voy  cot  AtiWpÂte^ 
•sjfâbJcMdetes  Toulagcr.  é.<-AHx 


fBpaoK  oc  oicn  rcgpwi 
Mintftrcs  de  le  bien  Coi 
fois  très  aflèuré,<|ue Ici 
fulti  leurs  Miniftres,  (i 
grandeimpertaace^n 
cer  uneafiaire.  Je  ne  v 
poinrtquc  les  Prince^d 
taflientceux,  de  qui  PhèA 
&it  më  tion,  qui  ne  voui 
main  à  l'oeuvre,  âulbfe 
Je  Mt^/nk  fM  OJErc,  je  iM{ 
fiiSers^jewitfkàtÊiK,  Ces 
ce-  difcoun,  pirce  qu'ils 
plaifir.  a  leur  devoir,  & 
mi  leur  iouttanceles  e 
Pourmo^filiKlCtqiieii 
«ppeler  felidÉlIbcfràli 


.^JaCtÊfs^^/hg»  fit 

ui'lay  donnent  des  leçpns,  Sç  des  mo* 
ens  debicn  régner,  comme  s'ils  étoyenc 
es  novices,  ou  des  petits Efcoliers, 
y^K^Uxâmékê-éVàit  tê^na^s  ânfrês  dt  fiy 

MvudtJt^^mit&it^if».  llfcmbleim* 
loflible, iqu'iui  Prince  Toit  fansfiyory* 
|ui  par  ii  coitiverfation,  diminue  Ces  in- 
iuietudeSi-&  par  fi  prudence  foulage  frt 
occupations,  11  y  en  a  mêmes ,  ^uï  ont 
les  fci-viteurs ,  à  qu'ils  font  pan  de  leof 
mitiét  &  d'autres  a  qu'ils  font  part  de 
eurs travaux»  &  delà  peine,  qu'ils  ont 
agouvernementde  leur  E'tat.  Cet  peut 
ue  pour  cette  raifon  »queks  hiflorîens 
lifent.que  Cratcrus  était amy  du  Roy, 
cEphcÀtoal'^oitd'Alcxandre.  Céder- 
lier  étoii  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces 
le  ce  Conquérant  »  que  fà  mort  le  pen& 
aire  mourir  detrifteffe;  Et  pour  luyté- 
noigner  fa  bienveillance,  après  fon  tré« 
as,  il  fît  crucifier  Glaucns  fenMed'ecint 
ay  ordonna  des  lâcrifices,  coiitmeina 
;jrmy  Dieu,&emplaya<lix  mniecâleitsi 
'et  i  dire  fis  milions  d'or,  i  la  pompe  de 
z%  funérailles,  &i l'édification  c|c  fon^ 
ombeau.  Clitus  ne  fot  pas  fi  h«w«\iÂ:- 
u'BpheûioDf  nais  i!  n*àutgattCinio>SsA 


de  pirt  aux 

caufc  de  la 
ufoii,  land 
yvres^  il  fui 
Cr  de  ccc  h( 
foy  même , 
re  l'en  eu  (le 
xandreavoi 
qu'il  luy  av< 
luyravulaf 
feil  falnrain 
partit  ma4  d 
pagucdans; 
ftrumfiit  à 


ySf  Ut  CM^sdE^a^  ttf 

lonneufi  ce  que  les  autres  font  par  ne* 
eflîrè;  &  jamais  ils  ne  fe  lient  telemenc  ' 
esmains^quedene  rien  faire. (ans  avoir 
'avis  de  leurs  Minières. 

ï.  Nercnfut  te  mtiBeitr  des  EmpertufS.feif' 
ttnt  qu'U/tàvâ  U  CvnfiU  de  Bmrtu,  ^de  Se* 
leque,  S'ilétvray,  que  Burrus  futchery 
le  l'Empereur  Néron  par  fît  vertu,  il  ne 
'et  pas  ^oins.qu'un  auireBurrus  moins 
lonnéie  homme  que  celuy  là>aétc  ha^ 
par  Tes  vices ,  en  nôtre  tems ,  &  en  plu- 
[ieurs  endroits  de  TEuTope.  Rome  le 
condamna  au  feu,  &  Texecurion  aurait 
fuivy  la  fentence  du  Pape  Alexandre  Te- 
ptieme,  (i  Ta  furtune ,  &  le  malheur  de 
plulîcun  autres,  neluy  eulïcnt  donné  le 
moyen  defuïr.  Strasbourg levid&l'ad- 
mira, jusqu'aceque  l'cxpcrience  eutfait 
conuoUre  à  ceux,  qui  le  frequentoyent, 
qu'il  ctoit  vn  impolleur.  Alors  Burrus, 
qui  vid  Ta  malice  découverte,  changea 
de  réjour,  vid  la  refîdence  de  quelques 
Princes  de  r£mpîre>&  les  trompa,  puis 
il  chercha  unazîle en  Hollande,  où  il  de* 
Bieara,  jusqu'à  ce  que  la  connoiflance, 
^'il  avoir  de  la  Chimie,  luy  eut  donne 
m«yen  de  duper  quelquetTicbe^  cwcv- 
rUx.  Ce/a  dit ,  il  craignit  U  cot  aie  ^  V 
f  ff  X  ço« 


fc  Ubo««  °'^,o^  f«»6«   ^^,i,k( 


liiccederent  en  ft  hvcur  ;  &  je  trouve, 
que  deux  Granvclei  Père  Si.  filt,  eurent 
irânne  put  k  la  faveur,  &aux  bonnet  gr». 
ces  de  faMajefté.  Le  premier  fut  Secre. 
Caire  d'Ë'tat.'  Et  le  Tccoad ,  qui  étoit  Ec* 
clefiaftiquci  fut  premiercraent  Ëvefque 
^'Arrai  &  confident  de  fan  Maître.  Puis 
Charles  ayant  quité  Tes  E'tats  à  Philippe 
Ion  fils  j  U  fut  fait  chef  du  Confcil  des 
Pays-bas  À  Bruxelles,  &  fa  fortune  égalant 
Ion  mérite,  il  reçeur  du  Pape  le  chapeau 
de  Cardinal,  &du  Rôy  d'Eipagne  le  titre 
deVkeRoydeNap)ct,&d'Arag«n.  Ruy 
Gomes  de  Sylva  receut  de  grands  biens, 
Sl  de  grandes  manques  de. bienveillance 
du  Roy  Philippe  le  prudent.  Mais  on 
peut  dire,  qu'il  étoit  plutoft  aux  bonnes 
gncesdePhilippei,  qu'en  celles  dn  Rov. 
Car  il  contribuoit  ptus  i  la  fatisfaélion 
étiA  perfonnc,  qu'a  rjdminilt^rAifon  de 
^jRoyaumes.  Maisrnfin  ilfutfaitPrin* 
j|Ç4^EboIy>  &cut  fujet  d?rc  loiierdela 
HlifVllifr  rlr  fon  Maître, &  des  faveurs. 
WjtsM  fortune luy  fît,  peut  être  pour  l'a. 
Ntoqr.  de  là  plus  proche  parente. 
tM^Xéimtmes  CM^iBirs  de  Cbgr&s  Vtifr- 
"^  'UvtrstemsUCfmudeJ^ittûst  Lsivuvt 
tià  frêvtmt  «  7«nmn  d»  ChaAti» 


Stt  ConftderêtmuToUt'ujius 

L'hiftoire  noai  aflcursnc  ,  que 
V  \  If  R^oy  ^^  France  avait  ub  e(j 
pl^aku  à  t«m  vents,  (jr  fuyint  U  f 
svcftfatt  {taMiherué  pemr  huit  totm 
de  jugement  peur  fâtre  thçtx  dtftsi 
\\  rautnccefl'airemcnt,  quelafc 
eu  grande  part  aux  viifloir»,  x 
porta  fur  les  Angleis  \  £t  qui 
aycnt  beaucoup  contribué  à 
heur.  Ceux,quis'atiathcrentc 
cernent  à  fon  fcrvice,  furcni 
Stuard,  &  Jacques  du  Glas  Efcc 
parvinrentaux  plus  hautcscha 
milice,  Charles  de  Boutban  C 
Clairmonc,  Jean  de  Bourbon 


£11  naturel  dcLoûit  Duc  d*Orlnns,fre. 
TC  du  Roy  Charles  VI.  Ce  Seigneur,  qui 
contribua  autant,  «u  plui  qu'aucun  au*  . 
tre  i  l'expulfioD  dçs  Angloii ,  ébloûy  de 
la  faveur,  &deigracçi,quele  Ray  Char*. 
I  les  V 1 1.  fàife»  à  Jean  Louvet  Prefident 
I  de  Provence,  prit  jà  fille  çn  ntariigc,  & 
,  n'en  eut  point  d'en6int«.  Puitit^peufa 
i  Marie  fille  de  Jacques  de  Harcourt  Com- 
te de  Tancarville,  9c  cp  eut  François  mt^ 
ry  d'Agnes  fille  de  LoUis  Duc  de  Savoyc» 
Celuy-cy  fut  peredeLoûnDucdeLon- 
gueviUe ,  qui  acquit  le  Comté  de  Meuf- 
Cbaflel  en  Suiife,  par  lé  mafiage,  qu'il  ftc 
•vçcque  Jeanne  fîUé  de  Philippe.  Mar*! 
quii  de  H«cbbcrg ,  dernier  de  fa  bran* 
che.  Decemariagent(quitLoûi*II, qui 
eut  Ton  frère,  François  Marquis  de  Re. 
tel,  pour  AiccçlTeur.  François  (ut  père  de 
l^eonor  Duc  de  Longnevillç,  qui  époub 
Marie  de  Bourbon  Comtcfle  de  Saini 
Pau].  Ce  Prince  eut,entre autres  enfans, 
f]cnry,qui  et  mort  depuii  peu,  &n'a 
lai0e,  qu'une  fille  de  f^n  preinier  maria- 
gCf&deuxfiUdufçcond.  Les dçiui fenié 
pies  du  Duc  Henry*  ont  ^tc  de  la  pluf 
noble  mailbn  du  nionde^  C^  LavS^^ 
gai fittU  première,  étoit^Vlç  0&O^\^ 


%27  Confidera'utn  PaUti^u 

de  Bourbon  Comte  de  SoiCTons.  Etb 

conde,  qui  vit  encore  l'an  iâ7J,étfilli 
Henry  de  Bourbon,  Prince  de  Cwr 
L'aine  des  fils  de  ce  Duc,  nomme  ] 
Louis  Charles,  avoit  fuccedc  à  Ton  p 
en  UpoilcfTiondeplufieursbetlesiei 
quiapportentlixcens  millclivresdc 
tcj  mais  il  a  préféré  la  vie  EccktiaÛ 
àcesrichelTei,  &  Chai  les  Paris  Ton  I 
luy  a  fuccedc. Ce  Prince  éioiticunfi 
bravCf  &  ayant  montré  fa  bravoui 
Candie,  &  ailleuis,il  a  été  tué  au  (ci 
defaMajellcàUguerre  dcHollandt 
Kf/i.  U  étoit  Duc  de  Longueville,  & 
ft>iuteville,ComTc  deDunois^ouvi 


!t  ètoit  eftioié  b  hngRxtéa  peDpIe,& 
flean  des  grandi;  fit  Taneguy  fut  re- 
«té  de  tous,  pour  avoir  toujours  été 
$n  fervitcur  du  Roy,  &  pcrrenne  de 
rvice,  de  mérite  &  de  probifé4 
//.  Xmw  Xldtnili0iijêirr'sfiuiàatfirviitair 
Hdé,  d  jw,  iifi  etHNHimi^eitjtemrém  le  Car* 
msi  de  Bêhét  PhtUf^  de  Cemimtt  &  (tm  JMcw 
wm  Cattter:  Jamais  Prince  ne  fut  plus  ja. 
mi  defonauthorité^que.Loû»XIRoy 
eFrance;  aufîi  n'ena-t-on  jamais  paint 
eu,  qui  ait  pris  taiu  de  foin  de  ics  aflTai- 
ïi  que  luy,  De  forte  qu'on  poorroït  di- 
;,  qu'il  n'eut  jamais  aucun  Miniftre  fî 
ui(rant,queccu3[,  qui  ootfcTvy  fcs  fuc* 
rfTcnrs.  Philippe  de  Comines^écrit  fcf 
%ons  avec  beaucoup  d'HaAiradc}  & 
ans  les  plus  efptneufes  difficultez,  où  il 
:  trouve,  ce  grand  hiftorienlercprefen* 
f,  comme  un  Héros,  qui  pi-end  confeil 
efoyméme,  Alil!idit-il,qucleRoyc«v- 
tiffifit  Us  gtns  itathéritê^  <fr  de  •vâietir,  qgi 
eyentea  lug/e/errej  en  Ef^âgne^  m  Pàrtugâi^ 
tpdjs-èdfté'  ea8retâffie,âiiphÛ0,^  te»3t 
nvivaytat  dâtufis  &tâ/s.  Ifitej^dfffmfrim^ 
ce  que  Monfieur  de  Comines  aïr»yawKitf 
iâi^^t  degÂg»erMmé*mmtt^ùi^^¥Êniiiii^ 
K^MfmJlrMeiv»ù/irvtr,UiiméimMmt* 

m*         '    " 


St6  C»»j 

.cnlachimbn 
parcequ'il  av< 
-de  Valet  de  C 
nci  portereai 
difiicilr>&di 
rirgcnt,nidc! 
cuicrun  (igra 
fut  ilaulTîtôt 
conqucrint,  i 
la  laLhcté  du 
voit  trente  (îi 
Couronne  de 
été  bien  élevé 
âge  viril,  écsi 
rémoigiiéunc 


Condition,  ni  d'Expérience,  &  au 
utraire  Charles  d'Amboife,  était  un 
miqc  accomply,  fagcrçavanti  lîbe* 
,niagnifiqDc,&  d'une  Maifon  IlluArc» 
:t  ce  que  Louis  ne  le  foufroit  pas  au 
nfeil,  ou  ij  s'agifToit  de  choquer  le  Pa- 
,  fçachant,  que  les  Cardinaux,  quoy 
'ils  foyent  d'ailleurs  bons  ferviteurs 
leurs  Maîtres,  favorilènt  plus  les  Pa* 
s,  quelesRoix,  &  particulieremcnCy. 
and  ils  alpirenr  au  Papat ,  comme  le 
irdlnal  d'Amboife  qui  toutefois  u'eii 
t  que  t'efperence,  pewctre  parce  que 
péché  originel  luy  ferma  la  porte  de 
:»  dignité  fouyeraine. 

//.  Françiu  premier  MVtHptm  dtfiAnu  i 
mtrtld'AnaeinittfqH'*  nul  autres  <jr  Hem' 
'1.  ait  Câmétahéedc  t^^iûHtmorancji.  J'ay 
pris  de  l'hiftoire,  que  François  pre- 
er  Roy  de  France,  ayant  eu  pour 
UTcrneur  de  Ton  jeune  âge,  Aftusde 
•uflîcr  Seigneur  de  Bo^fy,  il  Taimacea- 
:ment  à  caufc  des  fcrvices,  qu'il  luy 
ait  rendus,  8c  à  caufè  de  fes  mérites» 
Roy  le  fit  grand  Maître  de  France. 
l'employa,  lorsqu'il  fit  le  CJelcbreac. 
rd  avec  Charlci  prcouer  de  ce^^ovo. 


tus  étant  mort,  Guilli 
gneur  de  Bonîvct.  A 
proche  parent  d'Arti 
confidence  de  ce  Roy, 
principal  Cenfeiller  < 
Pavie,  où  le  Roy  fut  pi 
celuy  de  tenir  U  ville  4 
batrc  les  treupes  lin| 
tems.  Ce  malheurei 
caufè  de  la  prifon  de  0 
ne  de  Tes  affaires ,  Si.  d 
la  France,  fut  fatal  i  Ce 
y  périt,  avec  plufîeuri 
de  valeur,  &  de  naiff^i 
baut,  de  qui  Monf.  N; 
en  ce  lieu  icy,  fut  pris 
près  fa  délivrance,  i)  ci 


iiitfjf.  Et  unanapres,  lemémeAjdmi. 
1  laifla  Claude  d'Annebaur  à  Thurid> 
>uravoif  foinde  iconferverl» conque- 
M,  qu'il  avoù  faites  en  ce  pays  là.  Ce 
iigDcurfcrvitparfaiteincntbimcnccc- 

rencoatre^fouftint  un  long  fîcgCt  dani 
urin,  &  ayant  étendu  (ei  condees,  par 

valeur,  il  fut  retiré  de  Piémont  i  afin 
j^d  s'allât  refraichir  en  France.  Peu  a* 
res,  il  reprit  les  armci ,  &  fit  H  bien  ttx 
iulîeurs  rencontres ,  lorsque  le  Roy  at- 
iqua  en  pt^fonnclc  Pays-bas»  qu'il  me- 
ta la  charge  de  GeQetal  des  Chevaux 
^crs.  Puis> -après  la  disgrâce  de  l'Ad- 
liral  Chabot,  qui  fut  privé-de  là  charge 
m  1540,  &  après  le  decez  de  l'Admirai 
e  fiiron ,  il  fut  élevé  à  cate  charge,  8c 
:compagnA  fe  Dauphin,  quand  il  atta« 
lia  Perpignan,  Mais  en  tout  cela  Ton 
e  void  point defaveur,quîègale>celle, 
ue  les  favoris  des  Rois  ont  eu  depuis. 
Dur  ce  qui  regarde  le  Connétable  do 
lontmorancy.  Ce  Seigneur  avoit  été 
onorê  du  bafton  de  Maréchal,  &  delà 
harge  de  grand  Maitre  de  France.  lia-* 
ait  eu  l'honneur  d'être  précepteur  du 
Uuphin,  en  l'art  militaire,  lorsqu'il 
Dmnundoit  rarméctComre  l'Ëm^ctcuv 


qui avoit  aflîegc  Marfcillc,  avec cinquaF  v 
te  mille  hommes,  &  par  Ta  prudente  t>  \ 
leur  contraignit  fa  Majefté  Impériale!   f 
lever leGcge.  Qu^lqueremsapTéi,ilfil   l 
disgracié} parcequ'iUonfcillaauRoyfon  . ■ 
Maître,  de  fe  fier  à  la  parole  de  l'bmpc-  u 
reur,  quiluy  promettoit  l'inveditureda  1 
Duché  de  Milan,  pour  obtenir  deluy  li  \ 
pcrmiflîon  de  paltcr  afTeurcmcnt  parU 
France  f  pour  aller  remédier  aux  defor- 
dre$  de  la  Flandre,  qui  prefToyent  extrc- 
mcmeut.     Mail  le  Roy  François  étant 
mort,  Ton  fucccITeur  remit  en  grâce  le 
Connétable,  &  fe  fouvenant  de  ce  qu'il 
luvavoit  veu  faire,  il  en  fit  fonFavQrv& 


oyent  une  Mère  trop  ambidenfe,^  pan- 
e  qu'ils  parvinrent  i  U  Couronne  »  & 
loururenc  avant  j  r|U*»i  euiTeiit  appris 
i(ciencedebien  régner^  Mais  je  nefçau- 
ois  pas  avouer  qucla  Maifon  deLan'ai- 
eaitécél'appuy  du  Roy  François  M. ni 
ue  le  Chancelier  de  Birague  Tait  été  de 
Charles  fX.  ilét  vray  que  François  Duc 
^Guife.cucau  temt  du  Roy  François  lit 
;  gouvernem«ut  Jeiaroiéet,^  lé  Car. 
linatfon  frerceutcciuy  deTË'iaij&dcs 
inances  de  France,  Maisics  Priucesdv 
ingi  le  Connétable  de  Mouttnoraiicyy 
£  les  autres  gritnds,à  quîlanaiflance,^ 
es  charges  donnoyent  ce  que  les  favo- 
is  du  Roy  prennoyent  par  violence, 
dirent  l'E  tat  à  deux  doigts  près  de  fa 
nine.  EnfinlercgnedcceieuncPrince 
ut  fi  trouble  1  par  le  renverfcment  de» 
oix  du  Royftume,  qu'on  peut  dire  avec 
'«i{bH,quelecreditdesLorrainstaulieu 
l'appuyer  l'authorité  da  Roy,  la  mit  en 
m  extrême  danger.  Et  C  ce  Prince  eût 
Fefcu  plus  long  tcms,  Ton  «urott  veu  du 
^ngiRoyal  rependu  par  U  main  du  bour- 
reau, &  les  E'trangcrsTi^iwiipherdes  en- 
Fat»  delà  maifon,  Aure(kja£)vcurdes 
GuU»  qblij^eA  \^«  Prioffit  A«  Oov^n^  ^"c- 


Cliude  de  Lorraine, 
'  que  du  Comte  de  Bc 
rui  Capucin,  fous  le 
de  Joyeufc,  après  i 
guerre  aux  Proicftan 
rperaQUf  il  furvcsqu 
tre,  &  il  avoit  plus 
ans ,  lors  qu'il  mou 
plus  defeidefcendaii 
étant  entrée  en  Rdi; 
voir  la  rie  diflblue  i 
gdrei  (on  Père.  Elle 
véc,  que  jamais I  cHi 
tif}  Au  refte,  ce  Co 
contraint  d'abanden 


plus  grand  appuy.  Muimîlieo  de  Be- 
chune  Marquis  des  Rofiiy ,  &  puis  Duc 
Je  Su  il  ly,Prince  d'An richemonti  Sur-in- 
tendant des  finances,  &  grand  Maître  de 
CArtillerîe  de  France,  par  te  bienfait  dtt 
Koy,  fut  très  fidellc,  8c  très  utile  fervi- 
feur  dece  grand  Prince  ;&  après  lamori 
le  fa  Ma)efté,il  fut  l'objetdc^la  Haine  de 
;eux,  qui  l'avoyent  trouvé  trop  bon  Me^ 
lager  des  Finances  du  Roy  fon  Maîtres 
Toutefois  fa  Maifon  fubftfte  avec  fplçn* 
leur.  Charles  de  Neuvilles»  Seigneur 
le  Villeroy ,  qui  fut  Secrétaire  &  Mini- 
Ire  d'E'tat,  pendant  lé  règne  de  Henry 
n,  diî  Henry  IV,  &  de  Louis  XIII,  fefvit 
i  fuuhait  ces  trois  Princes,  &  fon  mertiê 
lyant  continué  en  fesTuccelTcurs ,  fon 
>eritfiUs'ct  veu  Duc,  Pjïr  &  Maréchal 
le  France,  Gouvcniekr  du  Rny,  &  trei 
ligne  des  bonnes  grâces  de  ù  Maici^é. 
I^icolas  Brulart,  Seigneur  de  SiUery  eut 
lUlTi  fort  bonne  part  en  la  conRdtncc  de 
;e  grand  Roy»  parcequ'ille  fervit, étant 
^mbaflàdeur  à  Rome  &  en  Suiffe,  &  par- 
xqu'il  fut  le  principal  Inftrumcnc  de  la 
»ix,'qui  fut  conclue  à  Vervins ,  entre  lîk 
Via)eflé,  &  Philippe lURoy  d*Efpagncî& 
ï  Lion  entre  la  mcmc  Majeflét  Se  CKit- 
Ggg  )  \« 


$jf  Cenfiderât'u 

IcsEmanacl  Ducd 
iUait  Chancelier  di 
PuJfîeux  Ton  Hli,  S< 
Commandeur  de  S 
balTddeurduRoyL 
te.  Et  UCtrdinâU 
Lmm  U  Jfflty  &  te  trti 
Loùii  crczieme,  cii 
ronncicnrigedel 
foind'appuy.  EtU 
ayant  decUrc  Mari 
Kcgentede  foaE'ti 
rice  ,  Elle  éleva  à  1 
dence  Eleonor  de 


firksCMfs^M0A  .  9$p 

Î)Iusd«bien,quer0iiPredeccflrcur.  Ce- 
uy  cy  fat  hït  Çonnçtablc  de  France,  Se 
«bûnc  pour  c«  deux  frcreit  aul^  bien 
que  pourluy,  la  qualité  de  DucAe  pair^ 
Aujourd'huy  le  fiU  4e  ce  favory  et  Duc 
•4e  Luiact,  &  Ton  petit  fils  éi  Duc  de  Che- 
.Vreufe,  Pair  &grand  fauconnier  de  Fran- 
ce. Le  Conn^able  de  Luincs  mourut 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roy;  Ecle  Car- 
çUaal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  plus  de 
conduite,  qu'aucun  de  fct  devanciers, 
eutaufli  plus  de  pouvoir  fur  l'Efprit  du 
Roy  fonMaitr&,luy  rendit  de  plus  fîgnt. 
lez  fervices,  &  porta  l'honnçur  du  R,f  y  & 
du  Royaume  de  France,  à  unhautp«iat 
de  gloire.  Cet  lUuftre  Prélat  arracha  des 
mains  des  Reformez,  plus  de  deux  cens 
places  de  feureié,  qu'ils  avoyent  cxcor. 
quéet  du  malheur  du  tems,  &  deJ'infnr. 
tune  des  Roix,  fous  prétexte,  q^e  leur 
vie n'étoit  point  aflcurée.  Enfince  Car- 
dinal âta  aux  HuguenotSt  le  moyeu  de 
troubler  l'Ë'tat ,  &  d'appuyer  la  Rébel- 
lion des  grands.  Puis  voyant  que  tout  le 
Royaumeobcïtroit,  il  prit  la  dcfenfe  de 
|ès  aliez,  St  rendit  fan  Maître  un  de  pius 
glorieux  Princes,  qui  ayent  jamais  régné 
«aFrmc.  Aurefte,cegrandMiniftre; 
Ggg  ♦  '         t^\ 


gjg  CmfiJtrâtùm  Pt^iepia 

qui  avoii  eu  de»  frcres,  plui  âgrj  qiitlh 
luy,cn  Turvcsquit  un,  qui  fut  iuc,eibn 
duel,  Et  parccque  l'autre  avoii  cicchar-  \ 
trcuX)  &  écott  prenrc,  &  Cardinal  com-  '| 
me  l'iy ,  il»  ne  laiflcrent  point  d'enfam 
&  il  fut  contraint ,  d^doptcr  les  enfim 
de  Tes  foeurs  ,  &  leur  laifia  de  grandi  ' 
bicns>  &  dci  charges  très  confîderablfii 
fous  le  Nom  de  Duc  de  Richelici],&de 
ï^runfac,  d'Amiral,&  de  General d«G^ 
Icresdc  France. 

17.  Lt  Trtçni'irxt  à  htitrtitfimaa  gnvti^ 
U  Frâ»tt^  ftm  Htttry  quâtrtrme.  II  et  foit 
aij^^j^  CQUfeilIcr  un  Roy ,  quand  il  et  le 


«nener  heureurement  la  port,  le  Navi- 
re* donc  il  ctoît  le  Patron. 

f /;  Em  Makre  d^âms  ^Uity»  riin  tU 
'^m  ^ejiniùidhU  f  qtu  ta  tiivtrjite  (ttfimons* 
iSi  la  diverHié  d'opinions ,  et  prqudU 
tiable  aux  afiàires  d'E'tat ,  les  Princes 
^e  doivent  prendre  confeil  \  que  dtf 
leur  tefte.  Car  l*on  trouve  rarement 
deux  perfonncs  de  mêmes  avis  en  tou- 
tes Ici  Circonftances  d'une  affaire.  L'on 
a  neantmoins  toûiours  creO}  &  les  Po- 
litiques croyent  encore  ^  que  le  Con- 
leil,  des  Princes  conferve,  &  agrandit 
leur  E'tatj  ce  n'ct  donc  pas  la  divAfit^ 
d'opinions,  mais  l'opiniâtreté,  que  l'on 
doit  éviter  dans  le  Confeil  des  grands. 
Il  doit  kixz  permis  aux  moindres  Con- 
lêillers  depropofer  les  difBcuttez.qu^ili 
rencontrent  aux  affaires.  On  les  doit 
écouter  patiemment,  &  les  examiner 
avec  prudence.  Et  ayant  bien  conlïd& 
ré,  ce  qui  et  le  plus  jufte,  &IepIusho- 
nonible  4  la  Patrie  &  au  Prince  \  Lei 
plus  habiles  qui  fereyent  d'une  opi« 
pion  contraire  doivent  caler  la  veilef 
Je  dire,  que  plofîeurs  vdyenc  plus  clairi 
qu'on  feul,  &  n'avoir  pas  honte  d'«TOfl«f| 
qu'ilts'étoyent  trompez». 


8^1  ConfidtrtiiioasPoBtifÊU 

2fi.  SiUPrimt(ejuieaffèz,tdpthk^fi»trk 
au  deffm  dt  fn  tunjidcm ,  H  â  bon  d'm  «m 
trou  eu  quatre  (jrc.  Uiisu  j"//  et  d'MJi  E^ 
feéU  ^f.  */  éi  plm  exftdicm ,  tjn'dfttti 
iuujeal.  L'opinion  de  rArchcvêqocJl 
Paris  en  U  vie  de  Henry  le  grand, fc« 
b)e  plus  raironnable,  que  celle  du  Sim 
Naudé  ,  en  cet  endroit.  Le  prçmjfl 
veut,  que  le  Prince  4'cAiinc  au  dclii* 
tous  Tes  rerTiteurs,&  l'autre,  qu'il  en 
mille  s'il  et  prudriu,  8e.  capable  de  cfaot 
fîr  le  meilleur  Con(èiI}  ou  foibted'e 
fprit  &  incapable  de  juger  de  la  api 
cité  de  Tes  fervifeurs.  Pourmoviecni 


»able^  de  gouverner  Ton  £'ut,  c*ét  plu- 
[%&t  p'r  hazard,  que  par  prudence  v  Et 
par  ainfî,  tout  cequc  MonCNaudc  nous 
éUc  icy,  fcmbla  iDucilc  à  ceux,  qui  le  po> 
Ernc  avec  attention. 
i- 

i  ai,  te  Prime  /ervtrêdtjeiiet  à  lâfj^^ 
iéé/rt  t-Mùh^a,  Le  Potentat,  qui  et  tu* 
scapable  de  gouverner  un  E'i» .  et  en 
^nger  de  fervir  de  jouet  i  la  paflion  de 
ifitt  confidens  j  S'il  en  a  plufieurt,  par 
^s  rair«ns  que  Motif,  Naudc  apporte 
icn  ce  lieu  icy^  &  s'il  n'en  a  qu'un ,  par- 
iccqu'il  et  Ton  Maître  abfolu  «  fait  &  de* 
■fait  tout  ce  qu'il  veut ,  &  tegne  (âni 
contredir  dans  lesE'tats  de  Ion  M<^tre. 
Le  Miniftre,  qui  et  ïèul ,  diCpolè  det 
-biens  de  fon  Souverain,  comme  des 
.fieni  propres,  &  attirant  fur  fojr  les  re-  . 
■^pc&,*  de  Tes  fujcts ,  il  rend  fon  Roy  ua 
idole  vaine,  &  fait  de  fa  dîgnitéuo  Noai 
imaginaire.  L'ona  veuquantitéd'Eiem- 
if  les  de  cette  vérité.  Et  parcequ'ib  font 
■»dieux,  il  ét'jufie  de  kt  ptâerfous  Jîlm* 
<€,  de  peur  d'offetrièr  les  vivaoi»  en  par- 
lant des  morts,  jenediray  donc  rien  icy 
fi  non,que  le  Princei»qui  ne  prend  pas  ]«, 
,feiiMd«N£ncr,q«VMliilQfiiaai{iâxc;^&'. 


t4t  ConpdtraticHs  Paliii^ius 

moii  aprcs,  le  Roy  ayant  fait  à  NiplCKfi 
qu'il  fouhaitoit,  s'en  retourna,  &  à  («B' 
retour,  les  Siciinois  offrirent  au  Conut 
de  Ligni,  de  le  rcconnuttre  pour  tmt 
Prince,  &  de  luy  fournir  viiigi  millït- 
eus  par  an.  Les  Pif^ns  prièrent  à  chiu- 
des  larmes,  les  François ,  qui  cturcni 
danslcurville>dc  faire  tous  IciirscHtVtSi 
auprès  de  Ta  Majellét  pour  empt-ffacr. 
qu'ils  petombaticnt  Tout  le  jougdclcvr 
Ènneniy.  Enfin,  ou  lapitié,quc  leKo^' 
eut  dercspauvrcsgens,uu  le  dt/iri*]"'^ 
eut  de  cnmplaiie  ,  au  Comte  Ac  Ligni 
fAnCoulia.Iuv  lîrenr  oiihli»>rl«'i>rBie«i 


le  vingt  deux  atu,  pafToit  Dour  bon  Pre- 
lkateur,cui  rhaooeur<l'ecreconnu  par 
fet  Prédications ,  de  Marie  de  Medicît, 
Mère  du  Roy  Loâis  XI II.  '£i  cette  cen- 
poiflance  l'avança  i  La  charge  de  Secre- 
Uired'E'tat.  Encem^metemsjleMaré. 
chat  d'Aacrc  fut'nii  en  punition  de  fon 
iarolcnce^ tous  ceux,  quiaroyentqud* 
l|ue  parc  i  lâfortune,  furent  abbatus  s* 
vecqueluy.  MHislcmeritcduguDdRi. 
phelicu,  ne  devoir  point  demcurcr.op- 
pflmé,  Audi  Te  reieva-t-il.,.£t après  It 
fnoTtduDucdeLuihesyiirucccdaàrafiju 
yeur.  Ge£utalors,queUFrance  fîtveir 
ce  qu'elle  pou  voit  liiire.  Elk;  defàrma  les 
Huguenots  y  aflîegea&  prit  la  Rochelle 
iç  toutes  Ici  autres  places,  qui  fomcn* 
(oyent  la  rébellion  «  fecourui  Je  Duc  de 
Mantoiïe,  fitconnoîtrc  aux  Efpagnols^ 
qu'ils  pouvoycntitrevaincus  Et  ayant 
vendu  fon  Roy  Maître  abfulu  de  fon 
Royaume,  il  prit  lelbin de  fesalicz.  Ilie 
liga  avecquc  Ici  Protcftans,  p<)ur  con. 
ferver  leur  liberté;  Et  lorsqu'il  fotigcoit 
à  rendre  le  repos  i  FEuropc,  il  fut  ilcvé 
^u  repoi  éternel,  en. l'Âge  de  cinquante 
&anani,£eluy  de Chrift  itf <^2;  Le  Roy 
i«a  Miitr^plcura  :l«.|t«"e<t««&^^^^^^ 


éa  foin  infatigable,  i 
l'avancement  de  fci  af\ 
peut  dirCf  quejamai 
tant  fait,  que  luy.  llr 
ratemrntlcta^ionsvc 
punilToit  feveremcnt 
dci  perven,protcgeo 
malheureux,  &  les  (ç 
luy,un  Meccnaiplui  I 
qui  fît  autant  d'honnc 
en  receut  degraccs,& 
ftcritc  ne  ccITera  jamai 
qu'fl  eut  de  rendre  la 
tnent  fçavanre  &  glori 
omphant}  la  Religion 
beïffance  univerfclle. 


rand»  fuCBfancei,  ne  fiiffilênt  point  i 
sûtes  fortet  d'afiairei.  Ceui  qui  trai» 
rtit  avecque  Ici  Efpagnols,  &  avecque 
n  Italiens,  doivent  marcher  d*iin  pas 
lus  lent,  &  plus  tardif,  que  ceux  qui 
Faitcnt  avecque  des  peuples  moins  graw 
es,  moini  Tubtil),  &  plus  crédules.  Le 
toy  de  France,  qu  t  a  des  affaires  à  demé- 
er,avec  ces  nations,  employé  utilement 
les  perfonnes  d'âge  meur,  &  d'humeur 
noins  bouillante  que  l'ordinaire  de  fêi 
iiicts.EtceuXquiontcetAmploy/epeu. 
'cnt  régler  furlemodcle,  de  Medîeun 
le  Bclievre,  &  de  Sillery,  qui  temoi- 
;iierent  à  Mefîicurs  le  Prefïdent  Richar- 
,Ot&  Taxis  au  traité  de  Vervins,  qu'ils 
i*aveyeni  pas  plus  de  hafie ,  qu'eux ,  & 
obtinrent  une  paix,  utile  à  leur  Maître  & 
Lonorable  jt  leur  nation.  Ceux.qui  trai- 
ent avec  les  feptentrîonaux,  doivent  a- 
oir  plus  defoin ,  de  montrer  leur  prud- 
ioniie,que  leur  fubtilité.Lcs  Allemans, 
es  Suédois,  les  Danois  &  les  Polonais 
bmfi  perruadcz,quc  les  peuples  meri- 
ti«naux  font  trop  fubtils ,  qu'a  peine 
royent  ilsles  veritez,  qu'ils  leur  dcbt-  . 
entj  11  faut  donc  ulèr  d'une  Candeur  , 
ui  les  détrompe,  &  beuvint  wec«n^% 
Hhh  X  ^-^ 


ItM  Ctn/îderâtiâns  PeUti^ues 

1estroDpe«i&  bien  fou  vent,  unhommr 
de  Robe  tient  k  haut  bout  danslcC» 
feilf  oùl'on  prend  les  refolutioni. 

ta.  OnntptHtmjm^iurde  tirer  U  Mmjin 
tttxtcittMn  Àts  plus  lUaJirts  famUlts-  ]e  W 
cruis  pas,  que  cequc  Moaf.Naudc  nout 
dit  icy,  puilTe  paHer  pour  une  maximi 
indubitable.  Et  il  Te  peut  trouver  àa 
lieux,  & d^s  tems» où  il  fcroit  dangere&if 
de  mettre  les  forces  d'un  E'tai,  enirelci 
mains  d'un  grand  Prince,  La  République 
de  Venife,  ayant  donné  le  coromaotlc* 
memabfolu  de  Tes  armées  àFrançoit^e 
la  Rovere  Duc  d'Urbinj  mL(jEJiGin«|tft 


triompher  des  ennemis  de  la  Republi- 
«]ue,  et  obligé  de  quirer  (4  charge,  avanc 
^u'il  etitre  dani  la  ville,  &  fe  prelènter 
nuSenat,  avecauiam  d*timnilitc,que  s'il 
'Vcnoit  de  perdre  uffe  bauillc.  Pendant 
la  minorité  d'un  Roy  enfant*  il  ne  feroic 
fat  aufli  fort  à  propos,  dedonner  le  com- 
imendeménc  de  les  armées  à  un  ambi* 
ibitieuX|qui  eut  des  prétentions  à  la  Csu* 
irennei  parceque  l'occafien  pourroicé* 
veiller  en  luy .  le  defir  de  régner,  &  en 
cecasi  il  mcttroit  Je  Roy,  ^  le  Royau- 
me en  danger  de  reperdre.  Les  plus  (à- 
eês  Potentats ,  ont  mieux  aîmé  confier 
leurs  armées  i  des  pcrfonnes  de  médio- 
cre nailTance,  qu'a  leurs  propos  freret. 
Louis  XI  Roy  de  France  humilia  tou|  Tes 
Parent,  Philippe  II  Roy  d'Efpagnc  fe  re* 
pentit  de  n'avoir  pas  obligé  don  Jcsn 
d'Auftriche,  d'cmbrafTcr  tei  ordres  Ec- 
clefiaftiqucs.  Louis  le  Julie  fut  fouvent 
inquiété  par  Gallon  de  France  Ton  fVere; 
Et  le  Sénat  de  Suéde  rejeta  le  Teftamenc 
de  Charles  GuAave  Ton  Roy ,  parce  qu'il 
avoitordonné,que  Ton  frère  feroitCon- 
fliétable,  pendant  la  minorité  de  Ton  61s* 
*7.  HihftmM  tuffâivit  nm/emfmt  tsm- 
mtmàfffm  mr*  Les  Princes  donoenc  or- 
Hhh  4  dinai* 


1s4  ^KpdtrjaiffHsPfiUtiqatf 

dinatrement  les  charges  à  ceux,  qaiea 
Ibm  dignes,  &i'ili  ne  le  fout  pat, iWoM 
fuiet  de  s'en  repentir^  Mits  i\  arrive  Tôt- 1 
Tcnt.qu'on  trouve  peu  de  pcrroonn» 
pablcsde  grandsamploû.  Cct&nsdog- 
te,  pour  cette  ratfon,  que  LoùJsDica 
donne  XIV  drccnom  Roy  trcs-Cbrcnd 
de  France  Se  de  Navarre,  a  ctably  àM 
fesKavires  une  ë'coIc,  où  deux  cemgro. 
tiUhommcs  François  apprcnent  lande 
naviger:  &  une  autre  dam  (a  ^uAth 
eè  plus  dedeuxmîHc  apprcnent cequï 
faut  fçavoir  pour  comniandcràcbcvil. 
&à  pied.     Par  ce  moyen,  (àMafc6cK 


fitrUsCmfittE/fm  fst 

^^  des  perfonnes  capabks  de  t'en  acquiter 
^ivec  honneur. 

gf^veat,  uipârlerj  ni  hârânger.  L'eloquen- 
gfDC  éc  telcmcnt  ncccffairc  aux  AmbalTa- 
.jAcon,  qu'il  remblciRipoiTiblc  de  fe  bien 
^^■cquitcr  de  cenc  charge,  fani  avoir  le 
jjdon  de  bien  parler.  Mail  je  ne  crsii  pas, 
l^ue  ce  foit  alfez  ,  qu'un  AmbafTadeur 
paifle  bien  exprimer  retfentiinensen  U 
Tlanguedefonpayf.  Il  faut  quelque  cho- 
ie déplus,     La  langue  vulgairedu  peu- 
-  pie,  avec  qui,  ils  ontdesafijlres,ccen- 
^tjerement  necefTairc  à  ceux,  qui  ne  veu- 
^Icnt  point  être  trompez  >  &  plus  encore 
^àceux,  qui  veulent  pénétrer,  dans  les  lè- 
^cretsd'E'tat.LeiE'pionsncront  pas  ceux, 
qui  découvrent  plus  fînccrement  lesmy- 
*  fteres,  qu'on  veut  fçavoir.   Les  fîmples 
^  geni,  qui  ne  fçaveni-que  leur  patoy,  par- 
lent plus  naïfvement,  de  ce  qui  peut  in- 
former les  AmbafTadeurs,  &  ceux,  qui  ne 
les  entendit  point,  font  privez  delà  con- 
noiffance^qui  leurétoit  ncceffaire.  Je  (ê- 
roisdonc  d'avis,  que  les  gens  de  condi- 
tion imitafîent  nos  anciës  EmpereDr,qui 
outre  rAlleman,&  te  Latin.ipprenoyent 
.  t«us ,  l*IuUen  &  l'Efcla von.    Q^l'^lques 
Hhh  $  ans 


ti«  Ctnftdtrttitni  FoUtifUi 

un»  paffoyent  plus  outrc,&  a'îgnotoye 
ni  le  Grec,  ni  le  François,  tt  ï  prck 
le  tiT»-Augulte  Lcopold  fçait  parfaii 
ment,  outre  Ulaugue  de  ronPa^Stleli 
Kiii,rËrpagnoI ,  l'Italien,  &  cntenill 
François,  &,  quelques  «utrcs  langui 
Aurettelei  AmbaiTadeurt,  que  faMiji 
né  Inipcnale  envoyé  vers  les  Princai 
(rangers,  fçavent  la  langue  vtilgairtd 
pa^SjOÙ  ils  ont  à  faire.  Et  en  ceiatOi 
AUemans  font  préférables  à  t^iielqoi 
autres  peuples,  qui  femblent  renme 
ter  de  la  leur,  ou  d'apprendre feulone 
les  plus  airécs. 


lé  égale,  ou  peu  éloignée  de  lenr  con- 
ittoo.  ]'e(liine,queUrairon,qu*ilsont^ 
rocede ,  de  ce  qu'ils  peuvent  plus  ai(e. 
jent  empêcher,  qu'une  perfonnc  de  bai 
eu»  ne  Te  faiOlfe  de  la  Couronne*  qu'un 
rince,qui,pardcifaucci  généalogies , 
eut  palier  fei  preienfîons.  Pourcequî 
Egardeles  Princes  du  rang,  leornailTan- 
B  leur  ouvre  la  porte  du  Confeil  d'E'tat. 
(  y  ayant  encrée,  ils  peuvent  tenir  en^ 
ridc,le&vory,quî  voudroit  abufer  de 
}n  authorité.  Mais  s'ils  joignoyent  le 
ouvoir,  que  leur  naiflanceleur  donne, 
celuy  d'une  faveur  extraordinaire,  ils 
ourroyent  faire  repentir  leur  Maître, 
e  les  avoir  plevez  li  hauL  Et  pour  ceU 
îme  perfuade,  qu'il  vaut  mieux  tirer  le 
lîniftrc  d'E'tat  d'une  famille  médiocre, 
ued'une  maifon  illu  Are,n  ce  n'ét,  qu'on 
ppele  iUullrcs,ceIles,qui  ont  flory  long 
;ms,  dam  l'E'tat,  par  les  fervices,  qu'eU 
;s  ont  rendusau  Princc,roui  l'obeiilTan*' 
e  des  lois,  fans  avoir  jamais  taché  de 
:s  renverfer. 

30,  Bitn  (itévtat ,  «v  Ut»  iohivr<f  Us  grémÂs 
ttgnturs  vtiUeMt  tmimumda%itâmJ^1sm^ts 
\Etê»,  L'on  voit  rarement  un  homme, 
levé  en  dignité  par  defliisktyucrcsyqut 


ne  vueiilc  Icsten 
grandes  defcreni 
queccux,quioni 
rc,àccshauicsdi| 
yeni  être  nez  pou 
ptu)àcraindce,q 
premiers  (evi-ya! 
leur  mérite,  perd 
vcnirdt'leurprcr 
cundss'imagineii 
Tolt  pliisccUiant 
celle, c]tii  la  portt 
V'hiftoirc  parle  < 
compagnont>qui 
penlÉcs.  Etlenoi 


-«enfermaChildericllI  dans  un  monade. 

-  ~re  ;  que  Capet  fe  fit  Roy  aux  dépens  de 
*  Charles  deLorraine,  àqui  la  Couronne 
^"ïppartenoÎT,  &  que  Henry  Duc  de  Gui(è 
■  fe  voulut  mcttrcàlaplace  du  Roy  Henry 

-  Ili.De  force  quenous  pouvons  dire  har- 
dimenti  que  les  grands»  qui  prenent  la 
plus  haute  place  dans  le  Miniftere  d'uii 
£'ut,tachent  Touvent  de  mettre  la  Coi^ 
renne  furleurtefte. 

jt.  Ib  cênfiilUnt  It  Prince  fiiUefi  film  /mit 
èxtereft^  qMefeUnNntereJidetB'tât.  Henry 
Duc  de  Guirejquiavoitfuccedcàlapuir- 
Tance  de  Ton  Père,  fans  avoir  fuccedé  à 
fa  faveur,&  Â  la  parti  qu'ilavoic  au  gou- 
vernement del'È'tat,  n'avoir  pas  moini 
d'ambition,  queluy,  &  n'eut  pas  moins 
dcmoycnde[roublerlaFrance.CePrin> 
ce,qui  étoît  extrêmement  populaire,  qui 
avoir  le  don  de  fe  faire  aimer,  qui  coifa 
tellement  les  Pariiiens,  de  l'opinion  de 
Ton  mérite ,  qu'ils  nVIlimoyent  que  luy, 
conceut  le  plus  haut  delTein,  qui  puifle 
tomber  en  la  penlced'ua  hummenay  Ai* 
jet  d'un  autre,  depuis  cinq  cens  ans.  Et  iV 
conduifîtl'affaire  fîadroitement,ques'i'l 
n'eut  manque  à  l'exécution,  la  France,  é- 
toit  en  ua  extrême  dugcr  de  changer,  de 
MiaLtc$« 


iL».^ 


doit  mcrveillcufcnicnt 
mcparcequc  le  Koyétd 
ccqu'apres  la  mortdefc 
plus  proche  héritier  de 
toit  imbu  d'une  do^rin 
leretidrc incapable  de  p 
Toutes  ce»  confideratio 
rcnt,  qu'il  n'ctoîi  pas  imj 
ter  fur  Je  rhrôiie;&  pou 
fein,  qu'il  en  af-oit ,  tl  té 
fans  pareil,  pour  la  Relig 
pcrfuadaau  peuple,que 
fauteur  d'heretiques  «  I 
Majeft6,  rocnoii  unevic 
plus  le  Moine,  que  le  R 
d'adrcfTepour  décrier  fa 
donc  de  l'obliger  â  pre 


Uiner  fît' conduite,  de  l'appeler  tyran» 
:  opprefleur  de  Ton  peuple.  S'il  ne  let 
rcnoit  pas>il  le  décrioit  comme  (auteur 
'hérétiques ,  &  indigne  de  porter  le 
itre  de  Très  Chrétien,  &  de  Jîli  aine  de 
Eglire,endifant}quepu4i  qu'il  neveu- 
lit  pai  faire  la  guerre  aux  Huguenots» 
i  étoit  hypocrite  ,  Ca  dévotion  n'ctoit 
uc  pure  dilHmulaiion*  &  là  pieté  hoit 
npîe.  Telement,  quetoutcequece  Duc 
tïfoit,  vifoit  Â  faire  méprifèrle  Roy,  à  Te 
^ire  eftimer  fay  mcme,  &  à  le  frayer  le 
ticmin  de  la  Royauté.  L'on  peut  donc 
ire,  fans  crainte  démentir,  que  bien 
»uvent  les  Princes,  qui  ont  voix  au  con- 
;il  d'E'tat,  &  ceux  qui  ont  trop  de  foin 
'acquérir  l'amour  du  peuple,  vifent  1 
;ur  intereft  particulier.  Etquepourcc 
j)ct,les  Roix  tes  doivent  exclure  du  pre- 
lier,  &  remédier  au  (ccond  par  toute 
arte  de  moyens.  Au  moins  quand  ces 
'rinces  ont  dci  pretenfîons  Tur  le  Roy. 
ume>  comme  ce  Duc,  lequel  fit  faire  un 
ivre  de  fa  généalogie,  qui  le  tirnit  de 
Zharles  de  Lorraine,  &  par  confequent 
leCharJemagne. 

ji,  ils  venàat  ruiner  ceux,  ^ui  font  eautrai- 
(skUarCâkâU*  Sans  fo^ de  France.  & 


Les  HugbeîtotSj^uia 
fortes  racines  en  Fn 
les  Prtuccsdelabram 
bon.  Pour  cecte  cai 
plus  apparrns,  en  la  ji 
ihelcmy>&  tâcha  d'ei 
heuT  le  Roy  de  Nava 
Condc.  Ce  delTcin  r 
par  ceqtie  ie  rang,  < 
iioycnt  djns  le  Ruya 
que  le  premier  veut 
Roy.  les  retirèrent  d 
ne  perdit  pascouragi 
Sixte,  qu'il  lesdeclar 
feder  de  grands  herit 
rementla  Couronne 
fit  déclarer  Ja  guerre 
que  leur  courage  ne] 
me  en  cfTeâ  lePrînci 


/fer  Us  Coups  i  Eflât.  iSi 

rtrrci  il  fe  liga  avecque  le  Pape,  &  le  Roy 
l'Erpagnc,pour  oppoCer  cant  de  forces 
f  Ton  droiti  qu'il  fut  contraint  de  fuc- 
[èmbcr.  D'où  ronpeur  juger,  que  Dieu 
ëullcconferva  miraculcufcmcnt,  pour 
k  rcftauration  de  la  France ,  &  pour  de- 
îvrcr  ce  grand  Royaume  du  jougctraa* 
ter. 

;   3 j. Ibveutint fotivenl  emreprtnanfitr  l'au- 
torité de  leurSTmitrei,  comme  firent  Us  Mai' 
yfs  du  PaUis  en  Fritace.  Les  Maires  du  Pa- 
tsis,  dont  il  et  icy  fait  mention^étoyent 
Rufang  de  leurs  Maîtres,  &  quand  ils  ne 
Wauroyenc  pa>étc,il  femble,  qucja  fai^ 
«icnitifc  de  leurs  Aou,  BuroJt'doluK  Tu. 
'fec  à  CCI  grands  Princei»  de  fè  failir  du 
,-A>oyaunie.    Pépin  le  bref»  Charles  Mar- 
^1 ,  &  Pépia  le  grand  \  ayant  gouverné 
.^E'tat  presdccentanif&montrécn  une 
snfîAite'd'occaGsnt,  que  leur  telle  étok 
suffi  digne  d'une  Couronne  Royale,  que 
jcelle  de  leurs  Maîcrec,  l^étoit  d'une  Cou- 
•ronne  Mqnacale.  Enfiithuit où  dix  Roix, 
^ut  n'en  valurent  pas  un  bon,  contrî* 
..^ercnc  autant  ileur  malheur,  que  l'am* 
^birion  de  leurs  Miniffa-es.    Auunt  de 
^braves  Princes  ftroyciK  en  danger,  de 
-perdre  leur  t'iati  ^'ils  en  huflbyent  ù 
.^'  lii  con- 


$g4  QfitfiderA 

conduiteàtroisgi 

CD  fils,      btlcstij 

mais,  que  les  ch 
tance,  pjlTcnc  eu 
ceux,  qui  Ici  poli 
courir  nique  d'c 
Tous  Ici  gouven 
Se  des  Pruvinceii 
ycntrcçciicsdelc 
doycnt  peu  d'tibc 
le  lemi  de  Louis 
i  ta  louange»  que 
rendu  l'auihuriié 
iouiiroyeui  qu'a  d 
i4:  Bnittic  ttcéli 


|i;|uncelctiii.des  geni  tU  naiOàncr*  &  da 

E;abit£.  Pour  moy,  jenecrois  pas/qu'il 
ille  exclure  des  charges, ceuxj  qui  ont 
j^uftcUdoârinCirexperîcnce.&le  ze. 
^i  leur  fidélité ,  quand  même  la  for- 
uinc  leur  auroic  rcfule  l'honneur  d'dcre 
|wz  gentils  hommes.  Maîsauf&cro»-)^ 
l^e  les  plus  aullcrcs  Critiques  m'avotiew 
toiH,qucdc4euxconcmTens,égalemciiç 
(loâes,  figcs^âc  vertueux,  l'on  doit  pre- 
[ererje  Noble,  i  ce)uy,qui  n'a  pas  cette 
qualité.  Au  reftc,  n'étant  pas  croyable, 
que  la  France,  qui  et  uoe  Pépinière 
d'honneftci  gens ,  &  un  jardin,  qui  pro- 
duit plus  de  noblei  plantes»  qu'aucua 
lutre  Royaume  de  l'Europe,  fg^it  fi  mal- 
beureure,que  de  ne  pouvoir  pas  fournir 
buitoùdix  gentilshommeiipouraflillfr 
KeKoy  de  leur  Confetl.  J'eftïme,  que  c'ét 
disputer  eavain,  fi  le  Rk>y  doit  >  ou  ne 
doit  point  employer  de  roturier.  '  U  et 
yray,que  les  affaires  faifànt  lea  hommes, 
&  les  affaires  étant  entre  les  mains  des 
pfi]ciersdéjudicature,quiachetentleuri 
offices,  &  y  font  avancez,  faai  qu'on  ait 
^gardà  leur  natflànce,  l'on  peut  afT^rurer, 
qu'on  trouve  pins  de  gens  de  robe,  qui 
ne  font  pu  nez  gentilshommes,  capa- 
lii  z  blés 


S£4  Cottfiâerâthm  Politiqtus 

blés  de  fcrvir  (4  Majcflc  dans  fcsConCt 
que  tlegcni  d'elpccfortiidc  miiron 
lultrcs.  Mail  je  ue  feray  iamais  d'i 
qu'oD  doive  donner  les  charges  cmii 
tes  à  des  perfonncs,  qui  commeni 
Ivur  noblcife,  parcequc  les  cirangcr 
parlent  mal,  &crt>ycnr,quclaFrance 
dcpourveûc  d'iionnéccs  gens.  Ce 
n'c[p3s,pu]tqueleCardinjl  de  Riche 
fcvantuit,  de  pouvoir  r  rou ver,  cent  I 
foniincs,  pour  chaque  ofHcc,  qui 
pourroycntaquitcraunidigncmcnr,i 
celuy,qtiilc  poltcdotien  cffeiS, 

i(.  U»  Aiarqua,  un  Duc,  um  Prtntt  nt^ 
vent  tta*  mifux  r 


tjpie  Ici  m»  fermant  aux  autres  d'^iguil- 
lailijrE'tateii  reçoive  le  repos,  qui  luyét 
HÉeceflàirc.  Et  (i  les  grands,  qui  eiurcnt 
vuii le Confcil, peuvent  caufcr  du  mal 
VD  Princc,iecrois,qu'il5  peuvent  être re- 
^nusenlexirdevoir,parIes  autre»  Con- 
■piller»,  &  que  de l'harmoniedes  Grandi 
vdcs  médiocres,  le  Prince  peut  retirer, 
i^ bien incemprehenfible.  Peutétieét* 
ift*aifîpourccU,queIrsLoixduRcydUr 
Aie  de  France,  donnent  l'entrée  duCoiit 
ttil  d'E'tat  aux  Pt  inccsdu  fàng  Royal,  qui 
^yant  plus  d'intercA  au  bien  du  Koyau- 
«ncquelesautresMiniltrcs,  les  obligent 
i  marcher  droit)  &  à  fcrvir  le  Roy,  avec 
tout  le  foin»  &  la  fidélité  poOiblc. 
.  3f.  TMÎterttmtrqMtfqiu  UstÙoMwspren^oit 
mtémitw^ldtkitirsftmmts.  LesErpagnoU* 
401  pafTent  pour  habiles  hominrs.&  qui 
lé  pîqQcnt'de  rurpafler  ploGeun  autres 
peuple*  en  pru-^ence,  dtiènt  que:  f^  ctn- 
^deUmn^tr  tspHo,ferê  fuietfwf  iottm*es 
$iê.  Pourmoy,  ie  ne  crois  pas, qu'il  fe 
fcille  telemencafTujetir  aux  feiîies,  qu'on 
a*o(e  rien  faire,  ransAvoir  pris  leur-avis- 
Mail  je  m'afleureauffî»  qu'on  en  trouve, 
^oi  font  capables  de  donner,  &de  pren- 
Jrt4cl)onsc&reiUjprincîptleiiiiEtquand 
lii  }  elles 


g6t  i^njider 

elles  ont  ètébiei 
curieux ,  le  foîn 
dienilcs  hilloin 
monirer,que  Icï 
rezfaitvuir>qu'rl 
les  en  tout,  6i  i\ 
réeiaux  plus  gra 
France  Reyne  d* 
les  affaires  du  Ri 
ry>  n  l'impcrtini 
éloignée  du  Co: 
dam  à  (un  Matt: 
doivent  être  en 
Enfans.  Anne 
France,  fau  va  le 
Ta  prudence,  & 
que  les  pltTi  vai 


Mtfattia'nTetiadanileSppMncrioti.  Et 
41-fnelie  ËlifabethLaDdgraviiie  de  Hefle, 
jtlét  Comtefic  de  Hanau,  a  furpaflî  tauc 
Jjfe  que  les  GecIes^qniPoot  précédée,  ont 
ini  de  fige,  de  difereti  &  de  nugnanime, 
jie  ce  que  l«s  teins  avenir  verrdnt  de  plut 
japable  de  gouverner.  Cctce  incompa- 
rable PrincefTe  perdit  Guillaume  V,  ion 
;jmry,ran  1617, tandis,  que  (on  palfs  é- 
-éoitcnfeu,  &  rdperfonne  menacée,  d'u- 
ne extrême  ruine,  fi  cll.e  n'acceptoii  les 
'^ndittont ,  que  Ton  enncmy  luy  Caîbic 
offrir.  Tuuc  cela  nunobftant,  elle  pcr- 
4(la  dans  l'aliance,  que  Ton  mary  ayott 
^ntraâée,fit  un  nouvel  accord,  conci- 
AOa  la  guerre,  St  ne  pouvant  pas  entre- 
tenir mille  hommes  du  revenu  de  Ton 
■pa^t,qui  avoitérc  dcf'lc.  BHeen  con- 
■quit  d'autres,  qui  luy  donnèrent  le  mo- 
yen d'en  entretenir  dix  mille,  dans  Ton 
party.  Un  de  (es  Ueutenans  généraux, 
qui  (i  ce  que  fon  Alteffe  m'en  a  dit)  n'a- 
Toic  ni  bien,  ni  honneur,  qu'il  n'eût  re- 

Î;eu  de  la  libéralité  de  cette  Zenobici 
■abandonna,  8e.  torna  Cet  armes  contre 
die.  Mais  parce  qu'il  h'y  avoitriend'iln* 
poiÉbIcàfaprudencei  elle  y  remédia, 
choific  un  autre  Ocoeral,  &  acquit  tant 


I 


j;0  ConfiJtrâtions  Peii/tqau 

de  renom  &  de  viâoires,qu'4y  trahi 

paix,  elle  obtint  une  principauté 
eUe,pour  Ton  fils,  &  pour  fès  deCccn 
àperpetuitc.&lixcens  mille  cfcus^ 
reparer  le  domagc  qu'eUcavoit  Tou 
D'où  jcconcluî,  que  les  Allemaii] 
ne  font  point  eHeminez,  Si.  qui  ci 
auffi  peu  en  prudence, q^u'en  valcu 
plui  renommei  peuples  derEuropc 
vent  prendreconretl  de  leurfemm 
s'en  glorifier,  quand  elles  relfcmbl 
feu  Madame  la  Landgravine,  Pfù 
Douairière  de  Hefie. 

i7.  Si  ton  n'eut  t.nphji  Mathieu  Vé 
Tîertntin  tn  l'âmbajjAdc ,  de  UqjuUe^  tli't 


envoyé,  pay  appris  de  la  bouche  d'un 
es  principaux  Comtes  de  l'Empire  > 
'ayant  été  député  vers  l'Empereur , 
des  imites  d'importance  »  fa  Ma  je» 
J«y  dic^  qu'il  croy  oie  que  le  Prince,  qui 
voit  envoyé»  tiendroit  fa  promené , 
is  qQ'ilavoit  employé  une  perfonne 
^jj^;  fa  forte»  J'eftime  donc,  qu'on  peut  ad 
^mfapttdrea  on  homme  de  condition,  un 
^E»mme;de  grande  conduite,  &  de  juge^ 
E.  Pf  m  exquis.  Mais  qu'il  y  a  du  danger  de 
louvoyer  fenl,  parce  que  fa  condition 
choqueiadignitédecetuy,quiledoitre* 
1^  cevoir*  Et  e*e(  peut  être  pour  cette  caufe, 
^  fue  DOS  Priitces  d'Allemagne  d  efpè- 
^  chent ordinairement  un  homme  de  ro- 
be avec  un  hûmme  dH^pée,  pour  ne  dé- 
»     roger,  nî  a  leur  condition,  ni  a  celle  de 
leurs  amis* 

Chanêm  ibiêUgHm^  Atamâgm  gtmtijhâmmet  U 
XUàifêldêi.  il  n'y  a  point  de  doute,  qu'on 
ne  puiflê  trouver  en  toutes  les  profef^ 
fions  des  honneftes  gens.  Mais  il  ne  s'en* 
^ît  pa«de  li,que  C»rdan,Bodin,  Char* 
YOnÀ  Montagite^  ayent  été  capables  d? 
Cervîf  les  Son  veratos  auxafifaires  de  gran«, 
de  importance.  L'on  void  peu  detpccuia^ 
cifs,  mêmes  de  ceux,  qui  mcctçt  de  beaujt 

iii  ;  ouvr43 


ouvrages  au  juui 
en  pratique,  ce  qi 
livres.  Et  il  nie  f 
dé  a  tort  de  part 
Clé  employé  au  C 
&<lc  BMdin,qui . 
politique  lur  le  | 
fcreiicc,  lârsqu'i 
François  de  fra 
PourClurron,  ili 
fcigaé  la  lâgcffc  i 
livre,  (^u'il  af^it, 
ne  dedunner  un 
vcrainj  &  peut  i 


fiirktCmfiêifiaii  ffa 

j^ttfé'grsrfde  différence,  entre  bien  dire, 
'  ~1K  bien  faire,  l'on  ne  peut  pas  juger  de  fet 
'  Acrîrs,  qu'il  eut  éii  capable  d'une  smbaH 
I  Vide,nideconfeillerunRoy,entenif  de 
r  f«ix  &  de  guerre. 

'  '  i9»  Cit  f9»^m»y  ^  )t  tfexdm  ftr^mu  Jk 
\  ^tteehtfff.  Cetiiavaitleren  vain.que 
)  iSe  chercher  avecque  beaucoup  de  pei- 
lAe,unhomme,quiaitles  cohditiffnt  re* 
o^ifès  à  un  Miniftre  d'b'tai ,  pour  n'ci- 
-'  elure  pcrfonne  de  cette  charge»  ^ut  et  la 
^lus  importante,  iquoy  les  potenta» 
puifTcnc  avancer  leurs  favoris.  Pour 
inoy ,  Je  n'ay  garde  d'être  de  ce  fenti- 
m  ent,  &  crottau  conirairri  qu'il  faut  des 
fîccles  i  la  naturej  pour  former  un  hom. 
me,  fi  parfait,  qui!  puiflè  gouverner  un 
E'tat  au  contetiieRientdu  Prince,  &  des 
plus  raifon^ables  de  Tes  Tu  jeta.  Mais  pour 
fuivre  le  denoafbreinefK,qi]é  Monfîcur 
NaudÉ  (ait  de  tenx,  qiTil  ne  Veut  point 
exclure  de  cette  charge.  }e  dis  que  les 
E'trangen,  dont  il  fait  mention,  ou  ils 
n'ontpasétéE'trangerSfïiu  ilsn'ont  pat 

Sbuyernc  l'E'tat  de  kur  Maître.  Tibère 
onnoit  de  Pempisy  k  des  perfennes  in- 
conhues,  lceqneTacitenotisendit,au 
4  de  fi»  annales.  Meii  c^olt  Ans  doiu 


S/4  CâufStrm 

tepourdeschores 
&  un  Prince  rulei 
conRdrnsi  n'avoii 
hommet  de  néant 
fujet  de  l'Ëmpcrei 
voit  point  pafTer  p 
de  ce  Prince;  non  f 
nés  en  celle,  du  Rt 
que  ceux  de  Bezi 
Bourguignons,  & 
ntiflin  jouifTent  du 
Françoiii  Trivulft 
Italicni,  ontfcrv) 
ont  eu  feancc  au  < 


ix  de  Fnnce  à  la  guerre  »  qu'a  pdao 
if  je  coofidcirr  ce  Chancelier  comme 
■ngcr ,  bien  qu'il  foie  nay  hori  da 
yaumcdeFrance» 

Vi  Si  Monf.  Naudc  n'cniend  icy  fv  in 
nei,def  pcifonnes  d'un  âge  mcdiocr^ 
:unhomined'erprtcneftrtdeibn  o> 
tion.  Ce  reroit  pecber  coocrë  louiet 
loix,  que  de  mettre  le  timon  de  la  Rc- 
bliquecnirelesmiini  désenflons.  Let 
ix,  à  qui  ta  naiflànce  donne  Ici  Culh 
mes,  &:  qui  ne  foni  au  mundc,  que 
ur  gouverner,  fc  fuuniccKtnt  au  gou- 
-iKmeni  tt'autruv*  jusqu'à  ce  que  le 
ns  les  ait  rendui  capablei  de  régner. 
(î  U  I,oy  de  Charles  le  Sage  met  1« 
ptrc  à  U  main  du  Roy  de  France,  a* 
lit  qu'il  aie  appris  à  gouverner  ;  C'é^ 
r  ce  qu'elle  prefumcjqucleï  vieux  l'a» 
rfferont  au  {entier  de  la  juftice.  Il 
t  donc  pas  raifonnable,  qu'on  don» 
la  charge  de  MinJftrc  d'E'tal  à  un, 
i  n'exerceroit  pas  l'oflice  de  Roy,  fî  Ca 
ifïance  l'avoit  appelé  à  cette  dignité, 
-  nôtre  autheuralkgantrezemple  de 
pyrius,  fcmblc  parler  de  cet  âge, 
puis 


ijS  CanfiderAtionfP&ûti^tus 

puisque  ce  Romain  ccoic  encore  enEin^j 
quand  il  trompa  fa  mcre  ,  pour  ne  |mI: 
révéler  ce  qu'il  avoit  entendu  au  Sciub 
Les  vieux  pcuvencaufTî  parveniràuDtfl 
âge,  qu'ils  radotent  plu  toi),  qu'ils  ne  rik 
ronnenti&  craignant  toutes  cUorcs,ri>iK 
incapables  dedt^nnertmCoufeil  vigooi 
reux.  J'aimerois  donc  mieux,  qu'oq 
chaiHi  des  perfdnnci  d'un  ige  mtuxi 
qui  ne  futrcnti  ni  beaucoup  au  delTûUi 
de  quarante  ani,  ni  beaucoup  au  dclTui 
de  Soixante  dix.  Pour  ce  qui  regarde  Ici 
ignorans,ilct  impodible  i  toute URbe- 
iorique,dc  me  perfuader,  qu'un  Prince 
en  puille  faire  cliuîx,  fans  s'exporer  jU 


«nblt^à  Vh»er<ft  det  Princ«,ft  «oy  prç- 
lpafions,qu*il«  oni,  lei  uni  fur  ki  &'un 
icsftutrei.  Parcequccesmatiereifttnt 
^Wn,  qui  caufenc  Ici  gucrrei,  le*  ligueSf 
IfM  t[aitez  de  paii»  &  de  trêve,  &  coui  ce 
j||Hi  occupe  le»  Politiques  de  nôtre  tems. 
Mais  jeDecroiray  jamais,  quelct&rprin 
profTiers  foyent  plus  capables  de  gou- 
yerner  les  peuples, que  les  fubtils.  Car 
pi'experieace  nous  enreîgne,  que  les  a. 
#çs  toutes  de  feu  j  font  plus  capables 
ril^nnover,  que  de  ncgotier  ;  Elle  nous 
•pprend  auflî,  que  les  grands  erprits,  qui 
«ne  plus  de  ploRibt  que  de  inercure« 
foonme  les  Vénitiens,  ronccapabfes  de 
Mndre  les  f'taii  iaimortcls.  Et  ceux  ïk 
Ijke  font  p»  belles ,  qui  font  de  bonnes 
loixi  &  les  font  obTcrveri  tàni  ufer  de 
violence. 

41,  ifè»  ta  kir^t  nm  ks  fhit^kts ,  awe 
$e^Abdttm$t  m§m  Ui  Mmmt$.  MonC  Naud^ 
Bc  veut  point  exclurei  en  Ce  lieu  icy.  les 
Phîloraphes,&les Médecins  du  nombre 
des  letrez,  puis  qu'ilit  impofiîble  d'cire 
ai  Médecin ,  ni  Philofi»phe  fiws  avoir 
mhlencz dans  tes  Uvrea.  Maislaphilor 
rophieabeaucoupde-parcies,quînecon. 
tribneàt  tien  à  reflcoce  d*ya  M>n>Arç 
d't'tit. 


que  le  Mîniftrc  d'E'i; 
h)fophedt:no[n,  il  le 
Se  pulTedcr  toutes  les 
du  les  anciens  philol 
diblc*.  L'on  peut  ( 
des  Médecins.  Le  Mi 
foin,  ni  deU  dortrin 
celle  de  Parafelfcima 
connoîire  les  matadi 
que,  aufTi  bien,  qu'i 
coffï  naturel,&3ppl 
auflîbicnàl'un  qu'a  1 
s'il  et  permii  de  pari 
ray,  qu'il  et  mal  fcanti 
un  Chirurgien,  &.  u 
nerlalovauxplusgra 
les  Moines,  je  crois, 
queràla  coiuemplaii 
des  affaire*  du  monde 


Kiroiite  du  Garditial  de  RîchdicD ,  &  ale<> 

oie  de  beaucoup  la  peine  ,de  fbn  Mînii; 

jre.  L'on  croit  mémei  ^  qu'4  a  été  cm?* 

^  »yé  en  det  recreiet  Ambafla^es ,  où  il 

l^l^arfaîcanenc  bien  reufly>  û  a.mit  au 

ur  det  livret  politiques  fous  le  nom 

opruntéduScigneurdesMonugnéa.  . 

pK,  ^,Lest0Êibtiêmsquek<Jitii^ejfftetâ 

EÙ(U  SùmâMfirvUi  ^  PrimcttMefifmvtgt  <to 

^^£^iitrqmâgix.^^tUmtmi.  EncorqQ'ilfoJt 

nrelqueaufG  difEciledctrouvcf  uopar» 

^icMiniftrc  d'E'tït,  qu'un  Prince,  unO- 

itnteur,  un  Capitaine,  &unCourti£in, 

Eàvecque  ici  qualiiez  .  que  Xcnophon» 

Ciceron,  Onofàndre  &  CaftiUon  luy  re- 

~^uierent,  l'on  doit  avouer,  qu'on  en  a 

(rouvc>  de  qu'on  en  trouve  cncorcu  no« 

|oun,  qui  avoyem,  &  qui  ont  des  quali- 

fez  admirables.    Pom  Ga^ar  de  Gufr 

.fnan  (  ièlon  le  feorimcar  liiieme  du  Roy 

^  ion  Maître  )  auroit  peu  goavemer  coût 

^temondci  parrapradcnce^Erfi  (aforttu 

àe  eût  égalé  Ton  (çavoir,  ffiCpagne  a»> 

«oit  plus  gagne  aux  dernières  fscrret» 

MT  fes  bons  avis»  qu'Ole  ne  perdit  par 

ràdmirable  fortune  de  At  adverHurct. 

JLes  Cardinaux  de  Richeliru,  &  Maaarin 

«reycat  tant  de  vernit,  &fi  peu  de  vice  1, 

K](k  que 


St0'  CiilfdtratiMsPêUtî^i 

que  rien  ne  leurs  auroit  manqu 
premier  eut  loge  Ton  ame  gcnc: 
un  corps  un  peu  plusrobuîlei  h. 
condfuc  nay  auflï  preS  du  Lou< 
cioit  nay  près  du  Vatican.  Le  P 
Lobcovitz  Duc  de  Sagan,  ne  ce 
en  mente,  à  ceux,  que  je  viens  y 
mer,  &  les  furpaiTecn  bonheur 
me  éifi  vallc,  feiconnuiirjncei 
dues,  &  fon  fçavoir  fi  univerft 
trouve  peu  de  Princes,  qui  ay 
d'Hfprjt)  tanr  dVftude,  ni  tant 
pL-n'c.Pepuis  qu'il  tient  la  prem 
ce,  dansIeConleil  du  très  y\ugu 
_   . j    -.  .  ïï-   t  ° 


JmktCuftéBltà,.  tu 

;>fîie  voulais  faire  un  parallèle  de  hiVr 
.de  quelques  autres,  qui  l'ont  précédé^ 
^choquerois  b  ino4eftief  ou  bien  je 
len  dirois  pas  iQèz. 

r  tidéff^K  ^uàiM  PtUtifKi,  é"  ^  thommt- 
\ÉtMt.  Ce  a'ét  pas  merveille,  qu'on  aie 
BU  des  E'crivaiastfuer  en  la  rechercha 
ss  perfieâtons,  rcquifes  i  un  prudent 
•Utique,  &  i  un  homme  d'E'tat.  Mait 
1^  une  impudence,  qui  furpaflè  toutes 
■  autres*  que  de  vouloir  alTeurcr»  qu' 
Olivier  Cromvel  ait  été  le  plus  excellent 
e  cous  les.Politiques.  Cet  pourtant  ce 
ne  l'onaveuennosieurs,  en  un  Traite 
itiiule,  PtlitiemfiMetximpi».  Les  plumes 
evroyenc  plutoft  écrire ,  8c  toutes  les 
mgacs  chancerdes  injuries  1  un  Tyran 
nfame ,  qui  ayant  fait  mourir  fon  Roy, 
tfurpa  fon  authoritc,  &  employa  toutes 
es  forces  1  &  toute  fon  induftrie,  pour 
peindre  entièrement  la  famille  Royale. 
>tuy  là  n'ét  pas  Politique ,  qui  faus 
}rainteinideDieu,ûideshommes,abu* 
ic  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sacré,  pour  fa- 
jsfaire  à  fèspaflions;  Mais  bien  celuy, 
)ui  ufe  d'une  louable  induftrie  &  d'une 
prudeoce  fînguliere,  pour  augmenter  Iç 
Kkk  i  bien 


mil  ou  Koy  ign  rerc, 
prevoyancctqucfon 
villes  rcbàfties ,  (es 
rccs,  (ci  vignobles  c 

à  leur  aife,  &  luy  ei 
une  Cour  Royale  à  < 
âoral  Ton  fili,  &  à 
flinc  Princefle  de  Dm 
même  de  picter  le 
l'orcroni  pruvo<]ucr, 
Elettt-ralc  muntrc  p; 
la  ûg[;irc  du  Polifiq 
d'Ë'tat,  Cl  nfille  à  (ç 
beaucoup, àdcricni 
paruit  aunifortclairt 
IctUi  ScrcrtiidimcËbï 
icmbcr^,  quiayaiu  i 
taiï  pciulani  fa  Minur 
adreffe,  &.  les  ayant  m 
reduiti  en  Cendres. Je 


iti  de  baûr  Dieu ,  de  ce  qn*il  leur  « 
«nné  un  Prince,  capable  delet  relever» 
prêt  une  chcute,  qui  fonbloit  ni*rteU 
^  ]e  puis  dire  la  même  chvfe  de  Geor- 
le  Prince  de  M«ntbeliard(  qui  regnanc 
lant  un  petit  paji ,  environiié  de  geni 
ie  diverfe  créance,  &  morteli  ennemii 
le  fa  Religion*  il  fc  cenfèrTetoutcfott 
^une  façon,  que  ceuxi  qui  le  connoif- 
BBti  ont  plut  de  fujec  de  lujr  porter  ca> 
le,  que  de  le  plein  dr^ 

^4- ^evtme^  ^  U  Aiimfrt  jlrit  tel  tt$  tfm 
tff.,  qu'il  et  tm  fritùesmemtt  tmim  dt  Printt 
)rebtily  lUbnméme.  Le»  Princes,  qui  ne 
i»rt«it  prelque point  de  leur  logis,  &, 
[ni  fccommuniquent  à  fort  peu  de  pcr- 
snncs,  peuvent  difficilemeiir  connoitre 
ES  habiles  hommes  de  leur  E'tar,  (î  ce 
l'ét  par  la  recommandation  des  Courti- 
ins.  De  forte,  que  je  ne  me  puis  pas 
'crfiiader,  qu'il  faille,  que  celuy,  qu  î  doit 
tre  élevé  ^  la  dignité  de  premier  Mini- 
tre,  foit  connu  du  Roy.  avant  qu'il  luy 
ende  fervice.  11  me  femble  plus  rai- 
bnnablede  croire,  que  la  fortune  d'un 
■iet ,  capable  de  grandes  cho.fès,  de- 
icnd  de  la  recommandation  du  favory, 
|ui  l'avance  i  quelque  petite  charge» 
Kkk  I  qui 


de.  Et  fi  fa  Sainteté  ne 
fal  pour  empêcher,  < 
france,  &  d'ËCpagnc 
maini,  le  Cardinal  de 
f>tr  apr»  {zfàrtane)  i 
tre  jamais  (çeu  le  Noi 
Gufmau  Comrcd'Oli 
eu  l'honneur  d'élerei 
IV,  fi  Ton  Pcre  n'eut 
d'Efpagne  JtRotne,  t 
fortune  naCquit.  Ets'i 
neur  de  Oom  Philip] 
Prince  d'Efpagne,  il  n' 
premier  Mfni(lre,lDn 
Cardinal  d'Ofiatauroi 
le  Protc<!leur  de  Ram 
pcoder,  &pirconfei 
dant,  s'il  n'eût  été  Cot 


enftf»l|A  point  du  mui»  qnii'éleve  k 
charge  de  .Miniftre  d'E'ut ,  fans  avoir 
|Biomrc.6ruffiraacc,  £i  fidélité,  &  Ton 
jlçavoir,  en  d-aucrcs  offices  de  moindre 
Itnportance.  Pour  être  Maître  de  Reque* 
■ftcicn  FrancCfilfaut  avoir  eu  (èance^oi 
An  Parlement,  durant  quelquesann£eS( 
,fr  ccctçcbargc,  (tant  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celte  de  premier  Miniftre,  il  ér 
«aifunnable,  que  ccluy  cy  fafle  Ton  ap- 
firemilTAge ,  pour  le  momi  auilî  long 
Mms,quc  ccluy  là.  Pour  cequi  regarde 
le  choix  de  cet  Emineni  pcrfonnagcstie 
Croy,  que  le  Prince  le  doit  faire  immé- 
diatement, {«m  avoir  cgard  àaurrecho- 
le,  qu'à  la  vertu  de  celoy,  qu'il  choint* 
Klais  cela  ne  pouvant  être,  que  le  per- 
sonnage, qui  doit  être  éUu  n'ait  deman- 
des habitudeiÀUCour,il  fauc  DcceAii- 
rement  conclure,  que  pour  être  avancé 
ik  de  grandes  (:hu-ges,roD doit  paflçr  par 
}es  médiocres. 

4f-.UMrtfiKÙtt  fiirtiftw/tfrt  i  tr*vtrsdi 
us  héhâft  ^iit  ii»m  fHf  f»  pmfrmu*  Les 
ignorans  peuvent  montrer  leur  Tottiiè, 
entouteslesconâicioni,oùiUrercncon. 
trem^  mais  jamais  ayecque  tant  dicclat, 
^  tU  deihpawepr  pour^ux^  <iuelon 
Kkk  ^  jjuilf 


SSé  On^iUratimsPolittfitt 

qu'ils  foni  élevez  À  un  etnînen 
L.'enn*jurou)dmaitrçeu,qu'Ad 
renc  natif  d'Uircdétoit  plut  ca 
tirer  à  \à  rame,  que  de  lenir  )< 
nail  de  rbglifc,  s'il  n'cui  été  i 
dignité  l*4pa[eini  que  Vcncesl 
xrnibourç  écuit  indigne  de  g 
un  grand  E'iat.t'il  n'eût  ctcéli 
reur,  Piu/îeun  ont  été  mauv 
qui  auroycnt  été  bons  fujcts, 
autres  ont  jleilioiioré  la  p«uc 
auroycnt  honoré  le  froc.  Et 
ont  été  flâcz  pour  avoir  été  ad 
Tribunal,  'jui  aurayent  cic  r 
fi  au  lieu  de  la  balance  de  la  ji 


ylit  ftwiliiriciii  que  éc  Cttuolflàn- 
de  leur  nudité*  cherchent,  &  obtien- 
nt ,  ce  qu'ils  devroyenc  rcfuftr  j  it 
^ent,  ce  quili  devroyent  chercher  de 
ace  leur  force. 

RT  m  ftfmânêu,  emtre  £mt  le  vtéu  nui 
^tmam fâittàtjiméiit.  L'oadit,quc 
ipptu  Eleiii  (  de  qui  Monfieur  Naudé 
it  meorien  en  ce  lieu  ky)  Te  glorifiait 
:  n*ignorer  rien ,  en  «ucane  fcience, 
mêmes  de  dire  de  (à  main  tout  ce 
>nt  il  ^Toit  befoinipour  dcflendre  fou 
rpt,  des  injures  de  l'air.  Pour  moy , 
ne  crois  p»  ce  que  ce  fuperbe  Philo- 
phe  aflèuroit  delà  perfonne,  &  crois 
icore  moinss'qu'anMîniftre  d'E'tat  aie 
foin  d'un  fçavotr  fi  eftendu.  Mais  fans 
entiry  j*eftime,  qu'il  a  befoin  de  plut 
!  fcience  i  que  ce  Philofophe  n'en  a- 
lit,  on  pour  le  moins  d'un  efprir  plut 
ompt,  plut  vîgîlent»  Se  |flut  capable 
ï  chor«  grandei.  f  ay  euy  dire,  que 
Cardinalde  Richelieu,  envoyant  une 
mée  en  Campagne,  fiaigeoittelement 
I  bien,  qu'il  pouTort  retirer  de  fes  vi* 
oiret,  &  au  mal,  qDéfa  perte  luy  pou- 
HtMufer,qnes'il  wenoïCi  qa^  fut 
Kkk  ;  de- 


routedu  Maréchal  de  î 
devint  Valencienneti  il 
l'année  viAorieure>  j 
perte  fut  de  a'avoir  pM 
ne  telle  Prevoysnce,  Ca 
roflté,  que  je  fouhaice 
d'E'tat  fotc  reveftu,  &  * 
foin  de  mendier  leçon 
d'amailcr  un  fecoun  bv 
arrêter  un  mal»  qu'il  d 
auparavant. 

vertus  frimifêktt  fçruêtr 
iâ  PrmieHU.  Je  ne  voii 
Monfîcur  Naudé  aceoni 
dit  icy,  avec  ce  qu'il  a  d 
gel  auparavaiii.  pBitqn 
{terfonne  de  la  charge  < 


_  tm  pûint  Tcu ,  en  tous  les  indiyidut 
■crcrpecc humaine.  J'ofcmcincf  alTeu- 
fcr  avec  le  fage  &  fçavant  Pibrac,  qu'on 
bc  vid  jamais  prudence  avec  ieuneifc;  Et 
que  la  Force,  dont  MonCNaudé  parle 
^wy^rerencoatre  rarement  aux  vieillars. 
Pf^f  Taifbnf,  que  j'ay  de  tenir  ce  party, 
l' ifom-i  que  la  Prudence ,  qui  et  la  Rcyne 
■  >é€*  Tcrtui  Politique*,  comtnc  l'or  et  le 
^  '-iloy  des  métaux,  a  befoin  de  tant  de 
f  'tcins^&  de  tant  de  difpofitiom,  pour  fe 
-  téàtmm  en  nos  âmes,  qu'il  et  tout  i  fait 
iUfofllible,  qu'elle  éc  la  jeunelTe  fe  trou* 
vent  cnremble,  en  un  mime  Tu  jet.  Pour 
la  Force,  prifeau  fent,  auquel  nôtre  au. 
riieur  la  prend,  en  cet  endroit,  elle  Te 
trouve  peu  Couvent  aux  vieillars.  parce 
que  les  forces  du  corps  fe  diminuant, 
les  org4nes  de  l^ames'afoiblifTcnc;  &  cet. 
te  mâle  vigueur,  qui  fait  admirer  les  per< 
fonnes  en'un  âge  parfait,  s'cvanouït, 
lorsqu'elles  viennent  i  la  décrépitude. 
Telement»  que  les  pcrfonnes  exceflive- 
mcnt  jeunes,  &  vieilles  doivent  être  ex- 
clues du  Confeil  d'E'tat,  ou  du  moins, 
ne  doivent  cllei  p^s  être  feules  ;  mais 
îeintcs  à  d'autres,  dMt  l'âge  ra(Tîs retien, 
nebibugnc  dafrjeanescvànKz,e(Hiao. 
UIa. 


tf$  Confiderâtims  Ptàts^ts 

fc  ta  froideur ,  &  afiermifTe  l'irr 
tidn  des  vieux  decrepiii;  dont 
et  ordinairement  audi  foiblc  q 
Corpi. 

4St  LsqueSe  •vertu  fe  peut  fâttUm 
^rtr.  Je  penfe,  qu'il  et  ou  impo 
ou  très  diHicile  d'jcqucnr  une  tr< 
&  dirpention  d  ETprit,  toujours  i 
foy,  ferme,  llabic,  héroïque,  capa 
tout  voir,  de  tout  ouïr  &  de  tau 
£ini  fe  troubler.  Et  fî  racquifiti 
ces  excellentes  qualitez,  n'ét  pa; 
cilC}  il  et  aifé  de  faire  d'un  homm 
hcros,&  undemy  Dieu.  Mais  l'o 
itiof^r  de.  Il  diffîciilié.  nii'il  v  a  H/>  I 


t  Tt^/ify  fifilfftnmt  M»  (kftrttt  & 
^il  avns  m'Wféjêfiftt  epmre  les  htmmtt 
^  non  f>M  cwHtre  Ut  vents  à"  U*  Vt^t.  Le 
iSeile  prcfcnt  nous  a  auflî  fait  voir  une 
Leroinë,  qui  n'cteic  pas  moini  inébran- 
flable  que  ce  héros.  Ce  fut  Amélie  E. 
lizabeth  Landgravine  de  HefTe,  qof 
ayant  f^it  afiïeger  PaderbornC}  fur  U 
fin  de  la  guerre  civile  d'Allemagne,  l'an 
1Ô47 ,  clic  apprît  étant  à  table ,  que  fan 
eoncmy  araic  battu  fcs  croupes.  Se  dit 
tout  lutit,  qu'elle  avoii  fait  une  grande 
perte,  &  continua  Ton  repas  1  &  le  dî- 
(cours)  qu'elle  faifoic  à  des  hoftei  d'im- 
porrince,  qu'elle  avoitf  comme  fl  cet. 
te  affaire  l'eut  fort  peu  couchée.  Ce  fût 
montrer  évidemment ,  qn'e,lle  ne  fuc* 
comboit  à  aucune  affiiâion.  Mais  U 
nature  ayant  befoîn  d'un  fiecte  pOur 
former  de  tels  perfonnages  |  je  croy, 
qu'il  y  a  de  la  témérité  d'afleurer,  que 
cette  héroïque  venu  s'acquière  facile, 
ment,  &  qu'il  vaut  mieux  clire^  que  les 
héros  ne  fe  jettent  point  en  monte,  8c 
que  rarement  ^on  trouve  des  gens,  qtil 
«yent  les  qualitei  reguilès  k  auMinîftre 
4'Ë'tac. 

^  BrefftrUsffandi  tfVâinMffS^fifily  a  de 
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fiik  U  vitCt  é"  à<  [livre  U  vertu,  1 
moyens  d'acquérir  les  vercuibei 
que  MonHeur  Naudé  nousenfei 
fembleitc  trop  foiblcs  pourpro 
fi  grands  effe<fls.  Us  nous  peu  v 
drebons  Chrécicni>&  non  pas! 
liiiqucs.  En  confidcranf,  que  1 
humaine  et  iu)etc  à  toutes  ft 
maux  &  d'afHiâions,  nous  app 
à  mourir  fans  regret,  &  medîia 
niic  des  honneurs  de  ce  Mond 
ambition  s'amoindrit,  &l  en  p 
la  révolution  des  afTjires,  nous  j 
que  la  médiocrité  des  perfonni 


^.  t^ftmmêfirinrttextiifUsfimfémU 
tÊrtékPtrePsMi,  ToutcctgrancU  hom< 
kes  ont  étcrhvnneurde  leun  fiecl«,& 
Pbdmîrationdeceux,  qiiî  les  ont  fuivis» 
Ifiâcte,  Socnte,  Epicure  &Seneque 
Iknc  connus  de  tous  les  fçavins,  par  leur 
foAHncjEiBrutus  &  Caten.parlezcle, 
lU*!)!  curent  peur  la  cenfervation  de  U 
Kberié.  MaislcsaAionsdecesdcrnierSf 
•B  doivent,&nepeuTencpastoutesétre 
Rtnitéet  d'un  Politique  Chrétien.  Brucus 
tlMlTileiTarquins  de  leur  dignité,  pour 
Ib  fairéchef  de  la  Republique,  &  ruina  U 
Royauté  fous  pretexce  de  vangcr  Tinju. 
IKce  faite  i  Locrece.  Et  Caton  ayant 
rendu  fon  nom  glorieux,  par  de  belles 
lAf  ons ,  vid  que  itome  perdoic  la  liber» 
téi&réretiniiUttque,eùiiretuadera 
propremain.  Les  Philorophes  me  fem* 
blent  plus  dignes  d'imitation ,  &  qooy 
que  NfoRHeur  Natidé  propolè  ces  deux 
guerriers^  pour  exemple  de  Ton  Miniftre 
d'E'tat,  je  ne  trouve  peint,  qu'ils ayent 
eo  les  perfcâlans,qu*il  luy  requiert,  puï* 
qu'il  veut,  t\}àe  tbimau  iÉttt  fM  upték 
ae  vtir t§Mt fâm$ fè trnAiert  fe^perét,  ntfi- 
Pour  c«.qui  touche  les  modetv 


iL-^K-.rn-  ces  très  impamiu  « 

grand.  L'on  peut  v« 
qu'il  a  laiiTcz  à  la  poft 
MonHeur  l*Archcveiq 
luy,  en  fon  hiftoire,  { 
mérite,  L'fiininenced 
lé  icy*  et  le  Cardinal  i 
Confidera lions  politi 
d'E'cati  ont  été  dedicei 
fident  au  Parlement  di 
auCancile  de  Trente 
de Lanfâc, pour  y  aflïft 
tref'Chrécicn.  il  y  hara 
fois*  Se  fît  connotrre  I 
pieté,  (on  jngemenc,  é 
erpric  en  feirspartiet 
ment,  Ion  que  taxant 


^  tcqnît  lahaineduPapci&Udeinan- 
Ic*  qu'il  faifoit  d'une  bonne  rcfurme  des 
éxccz  dciËcclciîaftiqun;ccneut  tout  le 
plcfge  du  Concile  contre  luy.  Mais  ce* 
Hl  n'empêche  poiut,  que  je  nercvere  Toa 

rimt&la  fincerîté,  qu'iliemoigna  dans 
légation  at^mcutc  le  rerpetft,  quef^y 
pour  ùl  glorieufe  mcoiuire.  Icy  l'uii.. 
piourroit  mettre  plufîeurs  perfonnet, 
jiej'ayl'iionneurdccQnnoïtrefauiioin. 
ire  de  ceux  de  pareille  marqur;  mais  )'ay 
le  la  peine  i  m'y  refoudre,  parceque 
appréhende  de  choquer  lamodeftie  des 
privani»  Entre  ce  grand»  perfonniges 
gnelques  uni  ontadminiftréde  grands 
P^iats*  avec  beaucoup  de  gloire,  &  ceux 
Igni  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  gouver- 
per  défi  grandes PriocîpauteZin'cn  func 
^s  moins  dignes  de  loiiaage.  Ceux 
j]ui  rontmorts,&  entêté  premier Mini- 
ftres  de  grands  Princes,  font  les  Cardi* 
siauz  Panzirolo ,  RichelirUf  &  Mazarin  »  - 
ji)omGarpardeGarman,  Dom  Lotits  de 
Haro,  le  Prince  de  Porcia,  Chriftofle 
Ferftner  Sieur  de  Dambenoy  &c.  Ceux 
qui  vivent ,  font  Vcnceslai  Princr  de 
Lobk»  vitz  Duc  de  Sagan,  Chriftofle  de 
MamcufclScîgneur  d'AmhaufeoiGeor- 


SpS  ConfiderMiont  Ftiitiqti 

ge  Guillautrte  Bidcmbach  de 
fcii  ,  Nicolas  Mylier  d'Ereml 
Louis  de  Sckendorf,  &  ptufiei 
qui  étant  k  Cœur  &  la  main 
leurs  Princes,  les  aidt-nt  utilen 
daire  le  Navire  de  leurs  B'iai 
delafelicirc.  Ces  derniers  n'i 
grands  Ruyautnes  à  gouvernci 
en  avoyetu,  ilsfairoycni  voi 
génie  en  et  suffi  capable,  qt 
ceux  de  quilcs  hiHoires  font! 
mention. 

/;.  Jt  -veux,  jBv/  viveJamU* 
me  s'il  tn  étoit  dthers ,  &  au  dtfft 


4les  Toyei  juftn  &  irreprchenfîblM.  Jcr 
i&evoispasauflîfPourquoyMonf.N^udé 
0|lcut  retirer  du  inonde,  une  perfonnc, 
Aui'én  doit  prendre  la  conduite,  ni  le 
c4nrc  vi^rrc  comme  un  hcimitei  undis 
^|u*il  a  le  gouvernement  d'un  E'tit.  Ua 
jferand  Miniftre  doit  penfcr  au  Ciel,{ànt 
ppablierce  qu'il  doit  ilaterrc»&  ne  point 
'ihnivaequcràresdevqtionSiquMoublie 
^4tt  recompcuier  ceux,  qui  luy  font  fça* 
'•«oir^cequi fe paHèi dans  Ton  payi,& dans 
~  ftuxd'autruy.  Sins  mentir,  ccluy  là  fe. 
•oit  indigne  de  gouverner  une  Provin- 
CCj  qui  ncgltgcroit  le  foin  de  la  tenir  en 
repos.    L'on  a  mêmes  veu  de  prudens 
Monarques,  qui  trou  Moyen  t  les  autres 
^urvivreenpaix,&d'autres,qui  ne  rc- 
■ofoyent  point,  pour  empêcher,  que 
leurs  mauvais  fujets  ne  troublalTent  la 
tranquiltté  des  bons;" 
.•  S2.LâC§itr  étUtitutbuMnàtttitks  éuni' 
gies  f^tflm  eàpricùmJeSf  Us  hommes  flurmap 
jMtz-,  les  Maîtres  mêinSâftSioatitz^  i  leur  fer. 
:  viseurs (^UftrsMiiepimfiSe.LiCouTéiAat 
nne  partie  du  Monde;  elle  n'ct  exem- 
pte, ni  de  (es  bonnes,  ni  de  Tes  mau- 
vaifè  qualitez.     Et  parce  qu'elle  donne 
le  braïUe  itout  lereftc,elle  a>  fans  dou< 
LU  1  «» 


an-  perionnes  veria 
Ces.  pour  obliger  les 
y  aller  chercher  lei  I 
ncurs*  qui  ne  Tetrouv 
Mais  Monfiéur  Nau< 
■mpcrfeâions ,  qui  < 
pouvanrer  lei  (âges, 
à  rendre  lenrice^nx  P 
Tonnes  prudentes  abh 
caprùii-ufès,  &le*  h 
tromper  U%  plus  fine 
che  pleine  de  miel , 
d'aconih  L'on  ne  Sç 
coeur  franc r  rond,  & 
qui  n'afièAtonne  psii 
grind  mérite,  &  une  i 
re  que  fidélité.   EtfiL 


:  dn  mande.  Celapo£^  H  me  (bn- 
qu'i)  y  aplui  d'imprudence  det'em- 
|uer  uir  cette  mer  orageufe.  qne  d« 
eurer  au  port  ^  ft  de  vouloir  ap- 
idre  Ton  inconftance  par  Tet  propret 
tieun*  qtte  par  ceux  d'autruy.  J'a- 
n«y  pbariant,  que  celujFi  qui  s'ie 
ar^uei  Ae  qui  Guglc  fur  la  mer  de  la 
r,  doit  condoïtré  le*  efcveili  dot 
ries  capricicufes  des  hommet  mal^ 
E,  du  peu  d'afféâion,  que  les  Prin. 
sm.  pour  leur»  plus  Bdelles  fervi* 
s»  &  de  la  f oite  de  la  fortune ,  pour 
riier  autant  qu'il  cr  pofllbIe,&  pour 
infoleFi  quand  ils  fdnt  naufrage. 

qimiKfdt  M»  tmitdej  futf/v  dtridtiu, 
'tmr.,  ^»tf»emfrumt  &*•  Sins  men* 
il  y  a  peu,  ou  point  d'apparence, 
ceux,  qui  (è  dévouent  k  (a  Cour, 
ic  t'ame  pleine  du  mépris  des  ri- 
res>  &  qu'ils  fe  picquont  de  pauvre* 
Ceux,qui  veulent  être  pauvret,  peu- 
'.  obtenir  iVfeA  de  (eur  dcfir,  faoi 
lusmettre  aux  caprices  de  la  fortu* 
ï  riticonAuice  des  faveurs  humai- 
,  &  à  la  malice  dés  Conrtifans, 
riches  peuvent  pins  comodenenc 
■X\\\  xftfe. 


#«».         Ctnfidtrâti 

méprifer  leurs  rie)] 
particulière,  que 
Et  les  pauvres  Te  p 
ter  du  peu  qu'ils  < 
privée,  qu'étant  r< 
ne  dignité  cmine 
royentpasdit,qu' 
pour  être  pieux,  s 
elle,  ou  tout  àf^i 
niatrer  au  bieti , 
qu'aux  oreilles,  c 
dans  l'envie,  &:d 
qui  fontinfcparat 
ne  parle  point  de, 


i;^  Et leRity  demandant paurquBy?il 
ic,  que  c'ccoiti  parceque jusqu'alors,  les 
ortugàisavoyent  joûy  de  beaucoup  de 
bertCfJ^  qu'en  puniiiai)  de  leur  defa- 
eïdànce,  U.leur  ôterpic  tous  leurs  prî- 
ileges.  Mais  jusqu'à  prefcnt^ni  luy,  ni 
dvun  autre  ne  Içs  à  fousQiis*  &  ce  Roy- 
iime  n'a  pas  pu  être  remis  fous  le  joug, 
•ur  ce  que  MouC  Naudé  nous  dit  ea 
lite^içavoir  éi,  qu'il  veut  que  le  Mini- 
re  d'Ë!tatnefoiuu  monde>quef  ar  ac-^ 
Ideat,  il  arrive  parfois*  qu'en  efTei^  il  y 
émeurepeut  &  que  leiravaiM'accable* 
E  le  met.au  tombeau  devant  le  tems; 
u  Ton  Maître  craignant  Ton  génie,  le  fait 
ter  du  monde,  par  un  coup  d'^'tatj  ou 
ue  les  grands  ne  le  pouvant  pai  foufFrir 
Qladigmtéi  qu'jl  pofTede,  obligent  fo:^ 
laltre  de  l'en  çloignçr.  Enfin  il  n'ét  àU 
Ipur  que  par  emprunt ,  &  ceux  qui  fai- 
ïnt  diffi^ÉKé  de  le  croire  ,  pourront 
oir  l'hiftoire  des  plus  illuftres favoris. 
:  trouveropt,  que  toi|s  les  payi,  &  tous 
ïs-fieclcf  oiftfau|-py  d'ijiuftres  exena- 
Ics  de  cette  vérité. 

tverj  toMâ,  é"  t»»frgiùm^  fins  exceftie»  de 

ims,deJit0,iriél£ffr/iiifUf,    Tous  ceux, 

tu  4  <\M\ 


qui  promctter 
gas4?  â  ce  qu'i 
uncchofcraïf» 
difhcuhé  de  1 
Ttrl<rmen(  qui 
homme  ,  ne 
temstnidu  lie 
peut  être,  put! 
qui  lervem 
pricni  les  Prui 
tret  ont  des  .il 
défiance  en  e 
comme  des  ( 
double  perfot 
difent  ils,  que 


Ifeiffiinblerh  hime,  qu'il  portoîcauder- 

Ibkter.  Siée  ce  loutefuisi  que  l'an  &  l'au- 

ittvie  tùhycia  leur  devoir ,  &  qu'il  faut 

«t^l^iter  le  fervicc  d'un  Maîire,  uu  le  fer- 

m^T  félon  Ton  imereft,  fans  avoir  égard, 

«^t>  au  Pape,  ai  i  aocgn  autre  Princet 

/^liwI-quHl  puiflcérre.  L'antrouvcpour- 

^"tonc  des  Bigo»,  qui  efpcrant  du  PaM 

.Vn  chapeau  rouge,  partent  Tes  interemi 

ÎMblidM  le  pcrionnage ,  qa*ils  tuôent. 

Il  font  plui  de  tort  A  leur  Maître  ,  que 

~in  ennemis  mémei.     Jeicay  desexem» 

fki,  qur  je  paflè  foui  Alence  ,  parce 

Ïi-11  ne  hw  pai  dire  «  coût  ce  que  l'on 
ait. 

St.  te  Ftre  àt  tAgmeHer  A  ffU^itâtt 
Jinût  âu^  Chêrks'àt  BtmiMm  fôm  OUji* 
fiVt  ]e  penfe  qu'il  et  raifonnable, 
qu'on  luûe  la  fidélité  de  ce  Medecinf 
lequel  voyant  fop  Maître,  refolu  de 
changer  de  patty ,'  &  d'abandonner  ce 
qu'il  avait  i  prit  une  ferme  refolu. 
tion  de  foire  la  même  chofê,  &  de  qui- 
ter  fei  bieni ,  fa  femme  &  {e$  enfani, 
pour  fuivre  la  femme  d'un  Prince, 
qui  n*avo(t  plus  «  que  les  promeflès  in- 
ccnaina  d'un  antre*  Icy  Ton  peut 
tu  I  i«mvt\ 
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remarquer,  que  Charles  Duc  d 
bon,  alors  premier  Prince  du  U 
yalj&conncuble  de  France, étaï 
de  ce  que  le  Roy  François  luy  ai 
ferc  le  Duc  d'A)tuçoD,en  quelc 
peditions  militaires,  &  craignan 
led'un  procc2,qu"il  avoit  conin 
de  Savoy:,  merc  du  Koy,  fît  trai 
Charles  V.  Cet  Empereur,  qui  i 
vy  de  priver  Ton  advcrfaire  d'un 
pitaine,  Icrcceut  à  bras  ouvcrs 
promit  de  le  faire  Roy  d'Arles 
BouEgugnc,  fous  de  certaines 
tiens.  Le  Duc  donc  partit  travc( 
fon  Médecin.  &.aTfiv»ert  Italù 


%ux  de  l'Empereur ,  dônnercitt  bataille 
BM.  Koy,  &  le  prireni  prifoonier.  Un  n. 
Iprcsi  le  Rojr  ibrcic  de  prifoo,  &reconv 
iMnça  la  guerre,  qui  donixa  occaGon  4 
^urbon  d'attaquer  Romei^ù.U  fut  tuç 
j^nearqucbuiàde,aumoîs  àc^yiyij, 
t«  Corpi  de  ce  vaillant  Se.  nuUjcuçeux 
Grince*  foc  ponc  4  Gaëie,  où  il-^t,^CQi« 
|«bouç^djhis  iineCailTetvitu  d'uneC** 
itquc  de  velours  verd  chamarrée  de  gai 
0A  d'or.  Henry  Duc  de  Guife»  qui  l'«. 
R^Uf  dit)  que  fa  tnine.^  fa  uijle  mois- 
irent) qu'il  Écou  Prince  de  grand  cœur. 
Â  y  a  de  l'appareffce,  tfuc  la  fortooê  de 
(on  Médecin  fut  plm  iieurevfe,  que  U 
Kennci  puitqueU  maifon  du  Maître  ^ 
ffteiate,&IefiUdu  ferviteura  eu  l'hod- 
peur  d'être  Chancelier ,  &  en  noa  jours, 
|I  y  a  eu  deux  frcrea  de  fa  maifon,  tout 
deux  MarecJiaux  dcFraiice>  Mais  à  dire 
vray  la  fîdelit.<£  de  l'un,  &  l'infidélité  .de 
l'autre  meritoyrni  cette  iDcgalitédef^r- 
tune.  Car  un  dépit  ne  doit  pas  porter  un 
homme  d'honneur,  i  on  |el  defefpoir , 
qu'ilTueilIe  ruiner  fon  Roy,  (à  famtUe& 
fa  Patrie;  Et  aufii  l'infortune  d*un maître 
aie  ddit  pas  être  ru£Bfanie,de  détourner 
vn  valet  dela.fî4clite,&  duTerTice,qu'il 
4eiU  Ton  bienfaiteur*  ^«.Vl 


S6.  H  fuit^  que  le  Mmtjrt  de 
tige  cttmhitton  ,  ettvgrict  à^  d* 
iie/ir^  eue  di  btmftrvir  fin  mâùre. 
à  fuuhaiter,  qu'un  homme  pi 
CCS  bciics  qtniitcz»  mais  il  fei 
pein^les  demy>diruxy  pcuvc: 
il  faut  être  plusdivin,  qu'hum 
voir  les  honneurs  &  les  riche 
les  defîrer,  &  en  être  fi  prochi 
être  rcnfiblrment  touché.  C 
tre  pour  cela,  que  tant  de  fai 
naufrage  dans  le  Mluidrcj  & 
«Dt  goûté  U  douceur,  qu'il 
avancé  en  honnenr  &  en  rici 
viennent  hydropiquet,  &  infa 


yf.S^iwmmmi'  nft  tmUirttmcifmui 
imUM,  U  ft^eréjm  hit»  à  «iluy  tkfim 
kitre.  Quelque<  Minières,  de  ceuv 
émes,  qui  (oiit  mans  aux  bonoca 
races  de  îeuri  Mtitfeif  Te  Ibat  ivan* 
C2  aux  premtem  digaiccz  de  l'fi'tat} 
aucret  y  ont  aTance  leuri  parçnii  & 
rux,  qui  en  ent  uiè  avecque  plui  de 
todeftle  )  ont  dit  «tonner  du  grau» 
Il  diargct  à  leurs  Créatures.  Le  Duc 
s  Lutaes  (è  fit  ConnéuMe  de  France , 
Gourcmeur  de  Picardie  ,  Sl  donlu 
I  Duc  de  Mocnbacoit  fpn  beau  pcre» 
îluy  de  IMste  de  France,  Le  Cardi- 
kl  de  Richelien  prit  le  titre,  aupa- 
ivantifitHiy,  dcChef^&  Surintendant 
c  h  navîgjtioA  «  &  du  Comçrce  de* 
rancei  &  en  mourant  mêmes,  il  don. 
a  la  charge  d*Adminl  an  Marquis  de 
rezé  fou  neveu  j  Se  ccHe  de  General 
esGalcFesauPontdeCourlaye.  Outre 
»  belles  charses,  il  lai^a,  par  Ton  tefta- 
lenc,  le  Ouche  de  FropïK  au  premier, 
Eluy  de  Richdien  an  lîli  du  fécond, 
:  celuy  d'Aiguillon  i  fa  chère  Niepfe, 
u'on  avotc  appelée  auparavant,  M^ 
amc  deCombalet.  Le  Cardinal  Maza- 
in  laii&iM  ficnugei  qui  aurait  peu  ce- 


P»S  CfifiJ, 

déàceluy  du 
puderiiccroii 
Vienait  pùanif 
lions,  qu'il  n 
lors  qu'il  vini 
moins  certain 
toujours  cnn 
aujourd'huy, 
croit  d'en  avf 
movj  je  le  cr 
que  j'en  dis,  ( 
n'ctpasimpoi 
r(>nMjî.'rr,r.ii 
chercher  Ton; 
dcurdc  Ton  Pi 


nte  lePrince,  &  mémet  il  a  autant 
ereftque  luy,  que  IciaiTaires  ailleiic 
.  Son  bonheur  dépend  de  TilTue  de 
itrèprifcs»  &  cellet  cy  nereOflilTent 
i)>  fi  le  fccrec,  qui  ce  l'ame  dei  Cén- 
n'ct  gardé  très  rcligieufcinent.  C'é^ 
ccre^auffi  pour  ce  fujetiqueleiMi.' 
;s  communiquent  les  affaires,  1  peu 
:rronnei,  &  fculcmcnti  celles  dont 
udence  et  connue,  &  qui  oint'ce. 
;né  en  diverfesrencontres.quelear 
té  et  à  l'éprcuvét  &  qu'elles  fçavenc 
re,  lorsqu'ilét  mal  feanf,au  doma- 
le  déparier. 
Po»r  âc<fuerir  tamitie  ttAUric  Rtf  des 
f-r  feJtà{irikttmfireySt$bc9  fit  utufééx 
n/ëMveejneùiy.  Plufieurs  perfbnnes 
nt  que  Stilicoitoit  ambitieux*  qu'il 
ouvoit  foufrir  aucun  compagnon, 
triita  avec  Marie,  pour  le  faire  en- 
lans  l'Empire,  &  qu'il  l'affaiblie  te- 
nt  1  qu'il  aurait  pu  s'en  rendre  mal. 
une  partie.  Mais  il  n'étpasaflèur^ 
l'ail  voulu.  Ce  grand  homme  ent 
irge  de  gouverneurdeVEmpire  O* 
al ,  &  de  l'Occidental,  fous  Hono* 
k  ^cadius.  Il  commanda  vingt 
ans  cntiert)lcs  armées  de  fonMal. 


des  cruautci,  poui 
qu'il  avoir  ru  deflè 
reur,iiiiis  il  luyfui 
cette  conf:-lTîon  d< 
(érables,  lelemer 
que  Stilico  eût  des 
naires,  bien  qu'il  l'< 
Mairrci  ou  que  Cet 
accule. 

A.  Pierre  iet  fiffi 
ïhfiafri'vé4eU%<tm 
UM^mte  êVttfK  k  P 
ceux,  qui  trafaiflên: 
ccnccettepanitioD 
Mais  il  me  femble 
en  la  pcrfenne  du  I 
l'Emuereur.  Cesd 


ipcreur  mourut  cxcoinunic,ranitfo. 
auc  doncalTeurcri  que  ce  fut  Frideric 
-berouflei  premier  de  ce  aoia,  fur  le- 
cl,  le  Pape  Alexandre exc^rçA  beaucoup 
rigueur,  fi  ce  que  les  E'cnvatni  en  di- 
it ,  &  ce  que  l'ay  veu  dam  la  fale  du 
ind  Confeil  i  Venilê  et  véritable.  Oa 
:n  queeefutunaucre  Pape.  Et  cette 
rniere  opinion  me  lèmble  plus  vrajr 
nblable ,  parce  que  Thomas  Lanfius, 
Tes  ConÀiliations  Orst,  prg  GertnéM^ 
'.022.  dît,  que  Frideric  IL  ayant  faiça- 
îigler  Pierre  des  Vignes  Ton  recictaire, 
l'en  repentie,  &  luy  donna  Teance  par- 
afes Confeillers  d'É'tat.  Alors  des  Vi. 
CI,  croyant  avoir  trouve  Toccalionde 
iranger  deTËmpereur,  luy  cenfeilja  de 
ilcrles  Ëglifes,  &  d'employer  l'argent 
I  pillage  i  la  guerra  cotre  le  Pape.  L'Ë  m- 
reur  fuivitcc  Confeil ,  &emre  autres 
LolcSf  il  prit  à  Pife  uoe  chaîne  d'argent, 
lienvironnoit  toute  l'Ëglifè  Cathedra- 
.  Alors  Pierre  luydit,qu^ilétoi<biea 
tngé  du  tort,  que  fa  Mijefte  Impériale 
y  avoit  fait}  parce  que  par fon  Confeil, 
luyavoit  perfuadÂ  unfacrilrge.  qui  le 
;ndoit  ennemy  de  Dieu,  &  qu'à  l'ave- 
ir,iln'auroit  plus  aucuDboD^cnr.  Pour 
M  m  m  tEho^t 


'  fi:ait,qtieloPrincei 
fpe^f  pour  let  Ecc) 
ne  les  puniflènt  pas 
irainti  par  de  gran< 
pourtant  vcUtCnna 
Clefel  rtgoureuJèmi 
grand  Catholique  qii 
XI,  quiéioiraffez  k 
prifon,  l'infidditc  de 
ùr  avoit  bien  lèrvy  1 
Rome,  l'an  i^tf^,  h 
prei,  il  oublia,  quel 
du  Roy  Ton  Maître»  t 
pe  Paul  II,  le  Chape* 
Iny^  &  prit  la  liberté 
Duc  de  Guienncfren 
que  i'^hange ,  qu'il 


En  mime  temi,  il  écrivit  aaffî  ï  Charles 
DucdeBourgogne,quelapaix>faiteen« 
rrc  les  deux  frères,  n'éroic  que  pour  Tur- 
j^cadre  le  Bourguignon  ,  &  le  pria  de 
prendrelei  armes,  pour  être  le  premier 
Bgrcfleur.  Cei  lettres  farent  intercc 
bcécs,&  pour  cela  Baluéj qui  ctohturbih 
ment,  ptnùtit^t  mwche  iÉtta^  doiAU  de  caur, 

4le  Nicolai  Giles)  futmisenprironjoù 
Heutleloifirdepleurerfespechcz.  Car 
ie  Roy,  qui  étoit  défiant  au  poffible^  ne 
peut  être  induit  à  le  mettre  en  liberté  ^ 
tandis,  qu'il  eut  allez  de  vigueur,pour 
gouverner  fori  E'tat.  Sa  mifcrc  commen» 
ça  Tan  i4(ï8t  £  ne  fut  délivré,  fînon  par 
ie  fcrupule,  qui  commença  de  ronger  U 
Cenfciencedu  Roy,lori  que  la  maladie 
le  rendit  foible  de  corps,  &  plui  timide 
d'efprit,  l'an  1480.  Pour  ce  qui  regarde 
Antoine  du  Prat,  je  trouve,  que  le  Roy 
François,  étantparveiiu  à  la  Couronne i. 
■:|*an  iyi^>  luy  doniu  la  charge  de  Chan- 
celier de  France»  Celuy  cy  confèilla  k 
LouifedeSavoyemere  du  Roy, d'inten- 
ter procez  à  Charlef  Duc  de  Bourbon  ^ 
fur  la  plus  grande  partie  de  fon  bîeni  & 
H  peur)  que  ce  premier  Prince  du  fang 
Mmm  2  c>ax 


ccus  d'or.dequey,] 
çon  de  fei  filt}  Mail 
vc,&  U  malice  du 
I  nue*  &  reparée  par 
dcfurcroii.ilareni 
fte,  je  ne  trouve  poil 
nal.  Mais  tfouram 
Rojr  employa  le  Ch 
uncouverturcdetn 
b  fin  de  la  vie  du  Rc 
qu'il  ctoit  mort*  d'à 
le  Roy  n'ôte  point 
gnùc,  n  ce  n'ct  avecc 

iiemJtmfeJt  nt  rù»  tMt 
rcnce,  emre  croire  t 
ne  i9>uioir  riencroii 


ÈuXiquidifentlaTcriti.  Moidemiem 
erres  nous  ontapprii,qu*«pres  la  mort 
Maréchal  (lcGuebrianc»rannéefran- 
^ife  fut  entiereinent  drfaite  i  Rotvil. 
parcequejofîai  Comte  de  Ramzau  ne 
j^sulut  point  croire ,  que  l'ennemy  s'ap^ 
prrochoit,  pour  luy  faire  un  afront»  £n 
eifed,  ayant  tnéprifececavis,  Ton  armée 
ri  voit  avec  autant  d'alTeurtncet  que  fi  el- 
le eût  été  au  milieu  de  la  France  j  Et  les 
lavarois,  quv-nedormoyent  point,  )a 
Rjrprinrentranspcine.&iournerenrfoh 
millerie  contreetlr,  avant  que  Ir  ^ne- 
nl  voulut  croire,  qu'il  y  avoit  des  enne- 
mis en  Campagne.  Telemenf.qu^en  ma- 
tière de  de0eîns,  qu'un  ennemy  peuta' 
voir  fur  l'autrC}  il  vjuc'mirux  trop  croi- 
rci  que  trop  peu ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  mal  d'être  toujours  alerte;  &  ft  y  en 
peutavoirbeancoupdenegligrrunavis. 
Au  rcAe,  à  la  guerre  même,  il  faut,  que 
rcxperience,&  la  prudence  des  Chefs  iu- 
gentdclapo(nbil(tc,auimpoflîbilitédes 
chofes,queles  E'pionrdebitent.  N'étant 
pas  riifonnable  d'entreprendre  une  ch«- 
(b  dangereufe, fur  une iîmple relation. 

nj/Suv,  te  mciUii  éa  rtUtifKs  trm^mt  d/S- 
Mmm  i  wtA 


fi  I  s  Onfideratitm  PeUtiquii 

ment  u»  himm<  fbngé  dans  U  de 
faut  vivre  à  U  Cour  autremeni 
uaClairC}  mais  par  Eout,  les 
vicieux.  La  dci?^tiou  doit 
fainte.  cordiale,  &  fans  méU 
perltition.  Et  fi  cela  net  pas, 
toft  un  vice ,  qu'une  vertu. 
Guife,  voyant  le  R»y  Henry  1 
donné  à  uue  dévotion  j  qui  r 
Cloitret  creut  dele pouvoir  | 
venir  fun  partiCin,  &àlerei 
moyen,  ou  Ton  égal ,  ou  fot 
Les  procefTions,  où  ce  Roy  al 
Tes  pèlerinages,  fcs  confrérie 
choiês,qui  ne  fient  pas  bien  à 


fKtksCtuft^^NK  fit 

MbnTcraiiiroir,  il  doit  avoir  une  piet6 
Mus  fard,  une  dev«rien  mâle*  &  une  ytm 
■{eration  pour  lei  chofci  divines ,  qui 
■bgmcnee  la  rererince  de  fei  fujets  en- 
4<B»lny,  tant  donner  fujet  i  perfonnc  de 
teméprïfer. 

Hmif&ént^mme*  Il  y  a  des  aoies  fi  foi^ 
Ulctiiqne  la  moindre  chofe  les  ébranle» 
■e  d^utres  <\m  n'appréhendent  rien  du 
tout.  Uncertain,àgui  ronavoitpredit, 
qu'il  mourroic  de  la  chrutc  d'une  mat- 
ton»  Te  refolucde  vivre  aux  champs^  8c 
de  ne  demeurer  plus  foui  aucun  coir. 
Maiiitir»uva,quela  fuiic  defadeflinée 
hiy  ctoit  impollible  ,  &  mourut  de  la 
cbeute  d'une  Tortue,  qu'une  aigle  laiflà 
tomber  furiàtefie.  D*autres.dontIavio 
étoit  très  precietifef  Te  mocquerent  des 
prediAions,  Scieur  infàirone,  fît  coïk- 
noltreila  pofterité,  qu'il  ne  les  faut  pat 
mépriièr  toutes.  Le  grmd  Henry  de 
Bourbon>quimeritoitdevivre  plus  d'un 
fiecle,  avoit  entendu  dire  dez  &  jeunef- 
lêï  quil  moorroit  dans  un  Carrofllè.  Et 
longtems  après*  on  luy  fit  dire,  que  le 
T4iour  de  May  deraniOio»  lay  étoit  h* 
caL  11  fenteit  luy  mérae  de  h  repognfli- 
Mnm  4  c.% 


ptt  Con^dtrations  Ptât'tpts 

ce  i  Tortir  du  Louvre.  La  Reyn 
potife  le  pria  d'y  demeurer,  &  l 
d'uD  Maytqui  èioit  devant  Ca  fen 
fil  ouïr  de  fes  »rei)les,que  ceci 
cioÏE  faute  »  &  tout  cela  nonob 
fortit  dam  Ton carroHe,  où  il  fuc 
Pour  moy,  )< ne cro»  pai qu'il f j 
,  puleufemriu  craindre  les  maux, 
devins  noua  menacëiimaiiaufT 
ie  pat,  qu'il  les  faille  tout  à  fait  i 
Ltsvies  aufii  prccieufes,  que  c 
grand  perlonnagCi  valent  bieo 
que.fani  faire  femblant  de  rieaa 
der,  il  demeure  au  logiSf  &  ave 
circcnrpcdion ,  qu'il  ne  teroit. 


randj  avec  unefidelitc  estraordina»* 
larce  qu'il  t'agiObit  de  (âa  ver  la  Franr 
u  Schi&aep  qui  la  mcnaçeit,  tandia 
les  Papes  rcfiifayent  l'abroluiton  à  ce 
id  Prince.  A  u  contraire  letCardtnaux 
inboife*  de  Tournan,  de  Valfey^  & 
kurs  autreranc  été  rufpeâi  k  leiiri 
créa,  parce  qu'ils  avoyrntdei  déme;>. 
ivecquc  les  Papes.  Enn^aiours^l'oii 
ïu,  que  deuxauires  pands  Princesne 
>yentriea,ran  l'avoircommuniquéà 
-sConfcfleurs.M«is  bien  leur  prit^d'a- 
rtenuunpartyfavarableanxEccIefîa- 
ues.  Peur moy^jentferay  jamais  d'a- 
que  lePrince^ni  (an  premierMiniftre, 
|aelqueReligi6n»qu*ils(byenCf  com- 
aiqucntles  afiàirra  d'£'tacauxEccle- 
iques,  parce  qu'ils  font,  presque  tous 
p  paffîonnea.  J'ay  vcu  des  Miniftres 
heriens ,  qui  ofo jenc  bUmer  la  Re^. 
Il'hriftinedeSuedejdeçequ'eUeavoit 
fenty  i  la  paix, avant  qu'on  eût  de* 
it  rfiglife  Ramaittc.  Et  tontefeit  U 
rrc,  qu'elle  voyait  achevée,  n'avoit 
faite,  que  font  prétexte  de  cenlèr' 
laliberté..Ët  fielle  eAteadepcnleea, 
loignées  de  la  raiTon ,  eHe  lureit  éti 
àdunnce  de  fei  plqs  piiHIàns  confe- 
ez,  en  un  01  ornent.  Enfin  rii^Ac^  x^Vk 


fjff  Câii/ûUràtUMsPoËtljmt 

doit  avoir  connoifTance  dct  de 
Prince,  ou  dcfonminiflre^ccra 
ment  ceux  y  qui  ont  refpnt  foi 
fçaventh  difK*rencc,qui  ctieni 
faires  d'L'tJt,  &  crilei  de  Religj 
ai.  Une  fdut  peint  tant  dt  myftcrt 
k&mmeàebttH.  La  bontu  morale 
mes,  confifte  à  faire  du  bien,  < 
pcuvenc>&àne  vouloir  jatnai 
mat  à  leur  prochain.  Les  Juris 
trouvent,  qucccluy,qui  vit  hon 
qui  n'injurie  pcrfonne,  ni  def 
parple,  &  qui  rend  à  chacun  le 


idemeni  du  Crcateur,  autant  que  U 
■le0è  humaine  Iç  peut  permettre. 
7.  Uuirgtêefiis  étime  htmmt  Je  titm,  fwjr 
'  eîU  mrémehé  btémtêiif  de  eheja  imitiies 
Xe&giêM,  Ceux,qui  retranchent  Ici 
lès  fupcrflucs  à  la  Religion,  f*ot,  Tant 
ite,  plus  hommes  de  bien ,  que  ceux, 
les  introduifent.  La  Tuperfluité  n'c. 
,  que  pure  ruperfUtion ,  panny  les 
ens}  &  parm^  les  Chrétiens,  c'ét  plu- 
un  «bftaclei  qu'un  avancement  à  la 
é.  cet  paur  cela»  que  tout  le  mon. 
9ûe  le  Roy  Louis  Dieti  donné ,  qui 
kt  un  extrême  Toucy  de  faire  florir 
Royaume  )  ne  prend  pas  moins  de 
le, d'empêcher  les  abbus  en  rEglife» 
ai  t'E'tat.  Ce  Prince  voyant ,  que  le 
'  grand  nombredefétes,donnoyenc 
:  aux  artifans,  d'appauvrir  leurs  en- 
9  &>de  mal  traiter  leurs  femmes,  a* 
avoir  confumé  en  peu  d'hçurctj  ce 
s  avoyeoc  gagné  en  un  jour,  &  roé* 
en  une  femainef  fongea  au  moyen 
smediericemal.  Il  jugea  donc,qne 
!«urs  fétei  legerea  donnoyent  «a 
«I  peuple»  plus  de  fujet  d'yvrogncr, 
de  prier  Dieu,&  il  en  retrancha  tout 
i  coup  no  aiTez  bdn  nombre*  11  fe- 


p*M  Cfiifiderâfi*»s1>fStifm 

rottàfouhaiter,  que  les  lutrei 
filTent  de  mé[ncs,parce  qualei 
tropfrcqucnicflamoindrilTen 
Chrciicni,&  c*ccoffcnfcr,&i 
norerDieu.qi]edcpancrIei)o 
ànerîenfaire^parcequecrttc 
porte  la  popuUce  au  cabarer, 
ve  rarement ,  fani  quelque  p 
dale,  &  moins  encore ,  fans  <; 
triment  des  pauvres  familles. 
fit.  LâJttondfvtrtH.ijiâdfiU  j 
tu  memt  àt  nhtrtConfdUer^Cét  i 
principal  but  d'un  Miniftrc  d 


ff,  Lê'péutfftdmtrêiikrtmhtt,  dmt  Au 
w»Me  À  Diaty  tMtrt  féttnà  vtrs  (iy  même, 
U  trtéfieme  vers  lcfntkMtm,Lc»  Hébreu*^ 

demandercc  un  Roy  &  Samuel  dirent, 
îc'ciojt  pour  les  jugerj&  Ici  pretnieri 
U  dcGrece  Ocacus,  Mînoi,  &.  Rhada- 
nte,  n'avoyent  rien  tant  à  cœur,  que 
rendre  iuftice  1  leu  rs  fa  jeta.  Les  Roii 
France  Ce  font  plus  fouvent  reprefèa* 
)  dam  leur  lia  de  juftice,  qu'a  chevalt 
péeila  main,  bien queleur  office  fait 
paitre  leur  peuple,  &  de  le  défendre 

infultes  de  fei  ennemis,  auflt  bien 
^  de  luy  confcrrer  Ton  droit.  Tele- 
at  qu'on  ne  doit  point  douter,  que 
Miniftret,  &  principaux  Conreillen 
Potentats,  ne  doivent  être  juftci,  & 
'  Qir  parfaitement  ce  que  leurtPrincet 
vent  à  Dieu,  ce  qu'ils  fe  doivent!  eux' 
rnes,  &ce  qu'ils  doivent  à  leurs  peu- 
t .  Ce  feroic  entreprendre  uoe  choie 
«op  longue  haleine,  que  de  voalair 
t3tTcr,toutceque  lePrioce,&ron  pre- 
:r  Miniftre  doivent  k  Dieu,!  eux  &  i 
^sfujeta.  Et  par  ceque  je  ferois  obligé 
Iftadèr  bien  loin,  au  de  U  desbomes , 
I  îc  me  fuis  proposes  iJc  diray  feule- 
utf  que  par  h  braiKhc  de  U  juftice. 


f^u  tn  Uptmtr  mm. 
d'homme,  qui  foi 
toutàfaitméchan 
ge.  pour  n'avoir  pi 
pour  n'avoir  poin 
(ccicrats  d'entre  le: 
point  U bride àtoi 
difFemmcntiËtBa 
voit  l'iniquiic  con 
excremement  imp 
vel  nous  en  dic^s 
Pape  Jules  ll,d.tns 
gouverneur,  il  ne 
qu'il  fc  mit  impn 
mains,  avecquelq 
amis.  Gonzalede 
frnoti  honorent  di 


es  du  Roy  fôn  maître  &  les  fîennes« 
dinand  même  &  Charles  Ton  petit 
,  faifoyent  peu  de  fcrupule  de  njan- 
Tileurpartfie^quuidilsvuyoyentun 
>tît  évident  à  ne  la  pas  tenir.  Le  Roy 
fit  XI  haïITaii  U  perfidie  cti  toutes 
te«  dcperfounes,  &ceUnonob(lanC| 
r  fcrvit  d'une  Ictre  de  la  Princcfle  de 
Lirgogne.contre  c<uX,  qui  la  luy  ava- 
it envoyée,  &  cette  letre  cuuta  la  vie 
Chaneclier  Hugonct,  Se.  au  Seigneur 
nbercourtitres  illuftres  perfonnagtrs, 
:res  digues  d'une  mort  plus  honora- 
.  Enfîn  les  plus  grands  hommes  ont 
;  deâauts,  Augufle  étoit  enclin  à  la 
Uardife,  Alexandre  le  grand  au  vin, 
ilippell.  Roy  d'Efpagne  à  la  feveritéj 
n  qu'ils  euilem  peu  d'égaux  en  rou- 
les vertus  morales ,  Politiques  &  mi- 
ires, 

72.  Entre  Us  ^Mmiftrts^  ton  doit  efiimir 
vaiitage  ceux ,  qui  {çavtnt  k  mieux  fi/oyer. 
Uxqui  ont  dit^qu'il  vaut  mieux  ployer 
e  rompre,  ont  donné  un  précepte  u- 
ïitous^&entierementnccefTairc  aux 
iniftrei  d'E'tat.  Iln*ét  pourtant  pitau 
uvoir  de  tousleshommcfi^ ni  mêmes 
tous  les  Miuiftres  de  meure  toujours, 
Nnn  %Lt\^. 


BcuKc^  Voyant  un 

Reynerainere,& 
des  Counifans,  de 
fortune,  fcteroluti 
de  la  pcrfecutioïit  & 
Alors  le  Cardinale 
Ton  amy  incime,  le 
da  ce  qu'il  vouloit 
niftreluy  racontai 
fc  recirer;&laVale 
Efpric  comme  celu 
chelieu,[)uurrait  v 
t'il  prenoit  uncferr 
chircc  coup,  en  pi 
qui  quitoiila  partie 
confcilUiit  de  demi 
que  le  iems,quimt 


fer  Us  Cm^iSfitU  t»§ 

Monfîeur  de  Richelieu  demeura  à  U 
Cour,  r'cntra,plui  avant  que  jamais,aux 
bonnes  grâces  de  fon  maitrciô^a  le  mo- 
yen de  tuy  nuire,  à  ceux  qui  l'avoyent 
perfecutc,  &  mourut  dans  la  faveur,  a- 
prct  avoir  fait  mourir  une  partie  de  fei 
adverfaires,  exilé,  &  emprifonué  Ici  au- 
tres. Telement  qu'il  faut  ployer,  quand 
la  partie  éc  trop  forte.  Mais  je  penfc 
aulîtjquela  fortune,  &  le  tempérament 
des  perfonncsjy  contribuent  autant  que 
leur  adrelfe. 

7/.  ^tl fi  (Mvitnae  à^âffembitr  ImtUté 
f^r  thcatlttté^  ^  fltf  «  fèrvir jamais  à  U  pAJpm 
tU  fen  JHâitre,  Les  préceptes,  que  MonH 
Naudé  donne  icy ,  à  fon  confeiller  d'£'- 
tat,  fontexcellens,  parce  qu'il  arrive  fou- 
Tent,quelcsaâioni  de  plus  grand  E'clat, 
font  utiles,  fafts  être  honétetj  Ht  que  les 
plus  grands  Miniftres,  fervent  à  la  padîon 
de  leurs  Maîtres,  en  fatisfaifant  à  la  leur. 
Deux  exemples  nous  fairont  voir  cecy 
fort  clairement  j  &  je  prendray  le  pre- 
mier en  Italie,  &  le  fécond  en  Angleter- 
re* L*an  lâoz,  un  certain,  fe  difandc  Roy 
Sebaflien  de  Ponugat,  fe  prefcnta  à  la 
Republique  de  Venife,  &  luy  découvrit 
fan  svamure»  avecque  tant  de  circon.. 
Nnn  2  ViMv- 


ftancc'.quequclc 
qu'il  claiilevcrit 
lei  autres  le  tinre 
lors  rAmbafTadci 
gnoit,  queccmin 
pos  du  Roy  fou  r 
qu'il  futemprifoi 
gneurie,nevouIa 
vaut  pas  Icconda 
otdoDtia  dcfortii 
billéen  Moine  Ja 
les  terres  du  grau 
connu.  &  envovc 


fur  les  Coup  etEflât,  pjt 

reur  Charles  V,  lorique  U  Majcflc  avoit 

beroin  de  luy,  ce  grand  Prince  le  mcpri. 

fa,  quand  îl  eut  fait  ce  qu'il  dcHroit.  Pour 

'  catecaufe,  ce  premier  Miniftre  du  Roy 

^AngIe[crrc,<iuirçaToit,quc  Ton  maître 

L  guroitvolontierschangéunefemmc  vi* 

^ «illc &laide, pour  une  jcune,& bclICf  fe* 

■  coada  (à  paflîonf&  fut  en  partie  caufc, 

Î|uc  Henr^  VIII  répudia  Catherine  d'E^ 
pagne,  pour  prendre  Anne  de  Boulen, 
ce  qaicauiâun  merveilleux  changement 
en  Angleterre.  Pluneuri  autres  wnt  fait 
la  mcmechore,&  l'on  voit  des  MiiiiftreE. 
Jî  lâchei}  qu'ils  dient  fort  peu  de  chofei 
4  leurs  Maîtres,  H  ce  n'çt  pour  les  Hatcr  j 
&  pour  fervir  à  leur  pafTion  ,  ce  qui  et 
indigne  de  perfonnei  élevées  en  ce  de> 
gré. 

74.  BieiiJêMVMt  pAur  pare  jtiftîcet  U  »* 
fmt ptu féùre tua  te  ^uiéi )ufle.  Le  Légis- 
lateur n'ét  pas  tant  ai  taché  aux  SilUbes 
deUloy,  qu'il  ne  la  putflc  alonger,  &c 
accourcir,  quand  il  le  croit  utile  à  fon.» 
£'tat,  ou  à  fa  pcrfoone.  Au^  voyons 
nous ,  que  les  Rots  pardonnent  des  cri- 
jnes,  &  qu'ils  en  puiu^eni  d'autres.fans 
ebferver  les  formdiie«  de  la  juHice  or- 
dkwùrc,  l^e  Maréchal  de  Bfron,  ayant 
..».  j  Nnn  1  «* 
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eu  dei  intelligences  avecqne  le 
mu  de  Henry  le  grand,  &  cenfp 
tre  Ton b'tat, votre  mcmeconin 
fonne,  meritoit  la  mort,  comm< 
ncl  de  lezc  majeflé.  Il  ayint  toi 
que  leRoy.  qui  t'aitnoit,  pour  l 
ces,  qu'il  avoit  rendus ,  &  qu'il  | 
encore  rendre  à  fon  E'tat,  luy  pa 
&  jamaic  il  n'auroit  été  puny  d 
me  ,  s'il  n'eût  repris  fou  preinit 
Cette  aélion  témoigne  ,  que  c 
Roy  voulant  faire  juftîce,  ne  fit 
ce  quiétoit  juftice.  Car,  fans  d 
aurait  été  juftc  de  faire  mourir 


«d^lbert  dc^alftein  Duc  de  FrïdUade, 
.■^  h  prifoq  de  Philippe  Chriftephie  de 
i'^OcercH  fileâcdrdeTreres^  font  celles  ^ 
f^i  *pt  fait  plut  de  bruit  »  en  Allema- 
gne. Les  aqtrei  p»f  ■  en  ont  iqtB  eu  leur 
^%aalie  part ,  &  je  laifle  aux  curieux  te 
||iNndoleirecMcUlir,oùiUIetrencontre- 

'-■  ff.  C4  trgtfieme  &  derrùtrt  féortit,  jui  dêii 
pfij^^ù/mer  notre  Miaéfire  ^t  ta  frtt^me*  Je 
'IK  doute  point  que  \^  prudence,  qui  éc 
l^ime  de  toutes  îe«  autres  renus  mora- 
tik,nefoit  n'ecçSiircauMiniftre  d'E'iat} 
Iftais  i^ofe  afieurer,  que  \t%  ail^ioni  les 
#tosécUtances  des  Souverains,  doivent 
(•uvent  plus  Mafortune  qu'à  la  prudcn, 
«e«   Les  exploits  d>A}ex4ndre  le  grand* 

?ùi  ont  fait  le  plus  de  bruit,  ont  fsuvenç 
té  det  temçritezbiçn-heoreufçs;  Les 
Romains  mêmes,  orit  plus  fouveiit  vain, 
eu  par  Içur  fortune,  que  parleur  venu. 
Pc  fi  quelqu'un  doute  de  ce,  que  je  lujr 
distille  pourra  voir  clajrçmeotf  ai}  com- 
bat dçc  Hpraçes  StCuriacçi,  en  la  ruine 
4*Annibal,  &  en  une  infinité  d'autres  a> 
âi«ns.  Il  en  et  do  mente  de«  autres  peu- 
ple!. JetQ  Bentivoglio  rpgm^arante 
«M  4  Bologne  r  &  qnoy^l  n'eut  ni 
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beaucoup  de  valeur,  ni  beaucou] 
fprii,  fa  fortune  le  fit  triompher  di 
cequikpouvoitaccabler.  bnfinlc 
bredes  heureux  imprudens,  n'étf 
titj  &  celuy  des  prudcns  malhei: 
n'ct  guerre  morndrt.DomGafpart 
xnan,qui  avoitalTez  de  prudence 
'gouverner  tout  le  monde,  avoi 
d'infortune  pour  le  perdre,  l'il  eu 
luy.  liten  e0e<fl  il  perdit  plus  eod 
quelatres'heureufe  Maifon  d'Aul 
n'avoit  gagné  en  cent.  Le  C«mt( 
hume  de  KafTau,  ctoit  le  plus  pr 
foldaidu  pavt  bas,&  toutefois  il  n 


^■oes.  Il  ne  faut  pas  pourtant  conclure  de 

^c  que  je  viens  de  dire^  que  le  Prince  ne 

?«3oive  pas  avoir  égard  à  la  prudence  d'un . 

JKliniftre ,  quand  il  l'élit.    ]e  fuis  d'avis  , 

^l|u*il  n'en  prene  point,  qui  n'ait  donné 

^âei  marques  d'une  fagetTe  extraordinai- 

^ic  Mait  s'il  ctoit  poflible,  il  ferait  expe- 

K^ianc,  qu'il  choifîc  un  homme,  de  quiU 

^^prudenccfut  accompagnée  de  bonheur, 

K  Comme  elle  le  futaux  perfonnes  des  Car- 

^  4inaux  Mazariu ,  de  Richelieu ,  d'OIÏa^ 

p  deXiroenesj&deMartinufîui. 

^         7  ^.  Commefùtfîeurs  tho/esfont  rtauifes^  fotir 

^_fin'm€rttr^MM^pemrfûrmtrUfn'udtneetilfÂUt 

tU Rendes  Mides,   La  rcHexion,  que  Mon- 

^iïeurKaudé  fait  icy,  fur  l'acquintion  de 

la  prudence,  et  très  judicieufe.  Mais  s'il 

pofe  ce  qu'il  nous  dit,  pourchofeafTeu- 

s^e ,  il  aura  bien  de  la  peine  à  prouver , 

que  les  jeunes  gens,  &  les  ignorans,  puif- 

feiit  être  dignes  delà  charge em  inente  de 

Miniftrc  d'E'tat.  II  me  femblc  impofllblc, 

que  Ufrrct  dtjprit,  Ufilidité  dujugtmet^  ^w- 

^Ut/lrieMcqui/epÉT  i'txemple  des  grands  ^tr(êH- 

mâ^iiy^efludedet/cieaus^iâcaHnoiffàauMÏhi. 

^fitre.  Si.  les  autres  belles  parties'requifcs 

à  un  Confeiller  d'E'tat,  (c  trouvent  avec- 

quela)cune0e,  &.  avecque  l'ignorance, 

Nnn  5  V^^V 


ifr»fe$  de  dire  &c.  Il  n^ 
te,  que  ce  ne  foie  une  i 
réede  prLvdcnce,  qtK 
iêcrct,  ce  qui  ne  dojt 
Prince,  8c  de  ceux  qui 
le  confeiller.  Cér,peu 
jet,  que  le  confeil  dex  S 
venr,  compofê  de  peu  < 
jamais  de  jeunes  evan 
même  raitoni  l'ons'étc 
Venife  .  Ton  tient  plu: 
cté  communiqué  k  plu 
qu'ailleurs  ce  que  trois 
feillers  fruis,  onccrouv 
la  prelènce  de  leur  Prii 


cequeienienccét  henorabletcnla 
ched'un  homme  d'E'tac,  &  d'un  Se- 
ur,  qui  doir  montrer  fa  gravité,  en 
es  fes  avions,  âe  en  toutes  Tes  paro- 
Les  expéditions  militaires  ne  rciiffi- 
:nt  jamaii}  ou  ireirarement)  fi  l'en- 
ly  fçavoit  le  deiTein  de  celuy .  qui  le 
t  attaquer.  Les  plusnecciTaires  tffMps 
ât  s'évanoùyroyent,  fî  celuy  à  qui  le 
iceen  veut,  étott  averty  du  deitein, 
m  fait  fur  fa  perfonne:  Et  le  Souve- 
feroit  hayj  ou  méprifé  fi  tout  le  mon- 
oyoit  clair  dans  feu  dcfleins. 
r.  Ne  troirefM  trgf  promptemtnt^  ni  a  /mi- 
•tt  d€  ^famtus.  Les  Princes,  &  leuri 
libres  d'E'tatjferoyrntauflîtoAtrom- 
,  que  les  moindres  hommes,  l'îli  a- 
loyent  foy  aux  vaux  de  ville  ,  aux 
dcursde  ragaton.  &àceux,qui  pre> 
c  plaifirde  tromper  U  populafTe,  par 
nouvelles  tirées  de  leur  cerveau. 
]x,  qui  font  riches»  &  Tages  payent 
d'E'pians^qu'ilfçaventtout  ce  qu'on 
&  tout  ce  qu'on  veut  faire  chez  leurs 
emis,au(fî  bien  que  chez  leurtaliez. 
iSn  qu'ils  fçachent ,  (î  un  E'pion  fait 
de  voir,  ils  en  deftinent  plufîeursi 
leméme  chofc)  qui  fc  aLcfifiYaV>iti 


Sue  cela  lou  pomoK 
■voit  dei  E'pions 
fceut  coujouri ,  ce  q 
chinèrent  contre  lu 
ftre  te  f^ira  voir,  i 
Mars,  &  quelques  «u 
çois,  lyant  confpiré 
nal,  ils  envoyèrent  l 
Fontraïllet  a  la  Co 
Cardinal  fçeut  qu'il] 
gptioit  tout  aflitoft; 
Madrit,  Scavantquc 
envoyé  eu  iTentappri 
receu;  EnfioUnigni 
que  fci  ennemis  bral 
eut  le  moyen  de  pui 
ièrent  s'oppolèrifa 


pet  tes  CMps  ifEjlâ/*  pjp 

,que  le  Roy  d'EPpagnc  feroittoiit 
ïftaTcrty^du  fujet  dcleurAmbar- 
Cromvcl  n'eut  pas  moins  d'E'pi- 
ue  les  plus  defîrcux  de  fçavoir  les 
t  des  autres  Princes*  aulîî  Içeut  il 
irmoyeHi  toutes  les conrpi rations, 
firent  contre  luy.  Mais  tous  ces 
mages,  craignant  d'être  trompez, 
nt  d'une  prudence  admirable.  & 
yoyent  pas  les  chufes,  quVlles  ne 
t  extrêmement  cctjtrcies^  &  mires 
le  doute,  par  le  témoigne  de  plu- 
perfunnes  dignes  de  foy. 
^tre  ftms  prempi  k  donner  ce  qui  et  i/^, 
mmâtr  et  qui  et  À  autruy.  Un  pre- 
biiniftre  avaricieux,  fait  difficile- 
leschofes  de  grand  B'clati  &celuy 
trop  libcral,  furchangc  le  peuple, 
fournira  Tes  dipenfes  exceûîves. 
:y,  une  belle  mediortté,ét  la  plus 
:e  règle,  qu'ils  puillènt  obfêrver, 
^  en  voit  peu,  qui  donnent  iêule> 
cequictà  euxi&  encore  moins, 
:  s'enrichiflènt,  par  ladimmiition 
lances  du  Prince.  Le  Cardinal 
rheiteu  faifoit  des  bcaiii  prefens^ 
iiuoit  des  penfîons  tTct^^onot^-' 
ceux,  qui  le  mctitO'yQiit  tivwï. 


voit  délibérait  &  de 
net»  gens.  Et  ceci 
jointe  aux  fraii,  à<| 
^ifoit  continueilemi 
tulles  ,  &  les  autre 
crier  les  fujets  du  Rc 
fut  mains  libéral  i  ] 
guible,qu'il  avait  de 
de  tous  les  Miniftres 
cédé,  Iny  fit  mettre 
dans  les  finances  de 
la  bource  de  ceux, 
charges  de r£'tat,& 
cesEcclefiaftiques}& 
fut  plus  grande,  pen< 
qu'elle  ne  l'avoir  été 


(r«us  de  foy ,  &  mêmes  ,  qu'il  ne  fe 
>yeplin  excellent,  que  ceuxquionda 
rcâiondes Maires  des  Princes  voiflus. 
jclques  uns  ont  remarqué,  qu'il  y  xu£ 
grands  difièrens  entre  les  François, 
les  Anglois  ,  parce  que  le  favory  de 
larlet  1^  Roy  de  la  grand'  Bretagne, 
:ut  avoir  été  méprifcdccetuy  de  Louis 
jufte  Roy  de  France.  Cela  pourroic 
:n  être ,  parce  que  le  Duc  de  Boukin- 
n  avoit  quelques  foies  amours  à  U 
>ur  de  f  rance  ,  &  parcequc  ces  deux 
uplcsi  oncordinaîremcnt  de  l'averfioa 
n  pour  l'autre.  L'on  dit  mêmes,  q.ue 
Cardinal  de  Richelieu  voulut  traiter 
inglois  de  hautenbas;&celaétantia. 
pportable  entre  des  perfonnes  >  qui 
Tiblent  égales,  iU'ét  fans  doute,  enco- 
plus  à  une  nation,  qui  a  de  ta  peine  de 
Dire,  qu'une  autre  l'égale,  nlcn  valeur, 
en  Ravoir,  ni  en  courtoific,  &qui  ne 
rie  des  François, (ïnon  avec  quelque 
>ece  de  mépris. 

Si.  Sie  fimerveiUer  peint  Je  te  jiù  et  extra- 
iinsire,  nefemoc^uer  deptrfptme*  S'il  Tuffi- 
it  de  ne  Te  point  émerveiller,  de  ce  qui 
extraordinaire,  pour  être  ca^ib\e  divx 
miâere  d'£'iat,  ici  Ërpaig;iM\&.  ^owt. 


grand  Carroulèl , 
d'Orleanifonfrcrc 
UDucd'AnguinP 
Henry  Duc  de  Gui 
rem  voir  une  «xi 
j^aisjcnepùsisma 
gnfll,  qu'il  ditt  que 
camraireildit,qu< 
fiaifoit  en  Efpagne 
\k.  Il  y  eut  toiitel 
mans*  quimedir 
qu'un  Roy,  qui  pui 
fe.  Paur  ce  qui  et, 
pertonne,  l'on  voit 
élevé  en  dignité}  < 
querdeimotndret 
donnent  des  roarq 


/ir  &$  €êitfs  itEfigt,  $4^ 

^nerale*  Pour  moy,j'eIlinie,  que  com- 
Kic  ce  feroitmontrer  trop  de  vanité,  que 
lie  vouloir  donner  Coofeil  indiA'ere- 
If^ent  à  ceux  ,  qui  n'en  veulent  point  j 
Sknin  un  homme  prudcnr,  quia  de  bons 
^mis plus  jeunei,  que luy,â£  peu  experi. 
^entéz  auxaffiircsdu  monde, peuiHins 
encourir  aucun  blâme,  &  fans  danger  de 
gaffer  pour  iadilcret,  leur  découvrir  fua 
Cceur»  &  leur  dire,  ce  qu'il  penfe  être  uti- 
le à  leur  avancement.  Jelçay  bien, qu'il 
Y  a  de  jeunei  orgueilleux ,  qui  croyent 
Qc  Içavoir  tout  >  &  ce  n'ét  pas  i  ceux  là| 
qu'un  honéte  homme  doit  donnerCon- 
(ciljde  Ton  propre  mouvement.     Mais 

auand  il  a  un  parent,  ou  un  àmy  capable 
e  bien  faire,  il  ne  peut,  fans  manquer 
i  la  charité  Chrétienne,  tenir  fa  gravité, 
&  luy  refufer  radreHè,  qui  luy  ci  necef- 
fairC)  fans  qu'illa  demande.  L'untrou- 
ve  mêmes  des  perfonnes,  quif  ou  p^r  ti- 
midité, ou  par  quelque  autre  vice  natn. 
rel,croyroyeat  acheter  trop  cher  une  fa- 
veur ,  que  de  la  demander,  &  alors  uti 
amy  ne  peut  pas  mal  faire,  que  de  pré- 
venir ta  demande.  Enfin  en  cet  pndroic, 
il  faut  ulcr  d'une  extrême  prudence,  & 
(ans  doutei il faucavoir  appris, par  le  na- 
O  o  o  Vi^t^^ 


u~*-^. 
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tureld'un  amy,  s'il  prendra  plai 
luy  donne  confcil  j  avant  que  d 
ceràleluy  donner. 

tf,  Avoir  f>lui  (teffèts^  que  de  par 
trouve  beaucoup  de  gens,  qui 
cent  plus,  qu'ils  n'ont  envie  \ 
quand  ils  dcploycnt  toute  lc*Jr 
quC}  en  faifant  des  complimcr 
Cour  et  un  lieu,  où  l'on  donne  p 
bénite,  qu'en  tout  le  refte  du  tn 
et  pourtant  vray,qu'on  y  treuvf 
fonDcs,  qui  ne  promcitcnt,que 
peuvent  &  veulent  rcntrîaufn  i 


jfir  la  Oufs  ^Efiât*  fH 

il  interinoit  fa  requelle,  &  ne  fou. 
point,  qu'il  s'éluignàt  de  luy  ^  qu'il 
jtacquiSf&  qu'il  n'eût  un  pouvoir 
1  fur  (bncfprit. 

Defirtr  fimofi  le  yitn ,  qite  le  mal  ^i  jet 
V,  Un  Minière  d'b'ut  peut  avi>ir 
forces  d'Ennemis  ,  maïs  il  ne  les 
point  traiter  également} fans  dan- 
;  fe  perdre.  Quelques  uni  veulent 
ilau  Minière,  parce  qu'a  leur  avis, 
fedc  une  charge,  qui  leur  et  deUe^ 
ïlques  autres  luy  eu  veulent,  par  ce 
croyenti  qu'il  ne  les  conlîdere  pat 
Les  premiers  font  irréconciliables, 
:  qu'ils  veulent  tout,  &  i  ceux  Ui  il 
lit  jamais  donner  que  des  refus.  Et 
)igner  des  bonnes  gracesdu  Prince, 
t  qu'il  luy  et  poflîble.  Les  autres 
:nt  devenirutilcs  àlaconfervation 
*ortune,&  s'il  peut,  il  les  doit apro< 
de  foy  ,  &  en  faire  des  créatures, 
comme  celaque  le  Cardinal  Maza- 
n  ufà  y  envers  la  DuchelTe  de  Che. 
'e,&  vu'yanttqueniCes  ruinstnifon 
itf  ne  la  pouvoyent  point  acquérir, 
enditodieulèila  Reyne,&ruinj  fa 
ne.  Laraifonquele  Gatà'm»\vi«\^'v 
curer  h  bien  vuciUanct  àt  c«\.x* 
Ooo  z  ^^^'^ 
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Prince(rc,étcvidenie,àccux,qui 
qu'elle  avoit  ctc  exilée  ,  à  cauft 
avoit  beaucoup  d'Hfprit ,  &  bt 
depouvuir  furccluy  de  latteyni 
refle,  elle  n'aurait  jamais  pu  pr 
place  du  Cardinal  à  caufe  de  f 
Et  auroit  pu  contribuer  à  U  fer 
(a  fortune,  parce  qu'elle  é<oit: 
d'intrigue  >  parce  qu'elle  avoit  ( 
coup  de  part  aux  bonnes  grâce 
Rcync  régente,  &  parce  que  fa 
ne  l'en  pouvoit  pas  priver  K*gci 
aprci  qu'elle  eut  beaucoup  Coût' 
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decefavory.  GaAon  de  France  Duc 
)rtcansinr  pouvant  pas  foufrirldgran- 
ur  du  Cardinal  de  Richelieu»  l'obli- 
\  à  troubler  le  repos  de  fa  Majefté, 
ur  conCerver  le  pofte,  où  Ton  mérite, 
fortune,  &  les  bonnet  grâces  de  Ton 
litre  l'avoyent  élevé.  Le  Cardinal 
zarin  eut  aufli  le  déplainr,  de  le  voir 
itraint  d'ufer  de  violence»  pour  c»o- 
ver  fa  dignité.  Et  bien  qu'il  eût  À 
^  aux  plus-  eminens  Princes  du  Roy- 
ne,  &  aux  Parlcmcns»  qui  l'oblige- 
it  de  fortir  de  la  Cour  &  du  Royau- 
,  il  mit  tant  de  pièces  en  œuvre,  qu'il 
il  y  revint  glorieufement.  Et  le  Ma- 
hal  d'Oquincourt ,  qui  avoit  beau- 
ip  contribué  i  Ton  retour,  le  voulant 
ttmizer,  le  mïi  dans  U  necedîté  de 

refufer  fes  demandes  ,  &  ce  refus 
engea  au  party  des  ennemit  de  l'E'- 
Enfin  i'eftime  ,  qu'il  n'ét  pas  au 
ivoir  des  Miniftres,  de  ne  point  cau- 
de  trouble,  ni  de  remuement.  Leurs 
lemis  en  font  prefquc  toujours  le 
;t  de  leur  déplaidr ,  &  des  mauxj 

caufent  à  leur  Patrie»  ï  leur  Roy» 
I  eux  mêmes.    Et  ceux ,  qui  en.  âq\x- 
9Dt,  pourront  éclaircir  \cui  âuvûx^t 
Ooo  }  <^^> 


gnnOfâe  pnnum  ko; 

rieuremcnt  à  la  mirert 
bonheur  eterneli  qu* 
Ici  biens  de  laterrCf  p 
ceux  du  Ciel.  Tclemi 
pH,  qu'un  premier  M 
haite  ta  morr.  Mais 
a  v«u  plufîeurs.  qui  I 
qui  par  cette  crainte, 
ronnez  de  gardes,  aul 
verains.  Il  faut  poui 
quelques  ont  de  ceux 
le*  armes  de  leurt  en 
jouilToyent  d'une  pa 
montré  une  fcfâlutic 
que  OieUlei  arcctr» 
moin  Je  Cardinal  de 


n  ae  pttu  m*tiqa«r  de  préférer  celi^y  f$Êf 
le  pins*  Monf.Naude»  ayant  parlé 
;  des  qualités  necçtfaircs  à  un  Mi. 
l'Ë'tat,  dit  qu'il  ne  faut  pas  «rpe* 
es  pouvoir  rencontrer  routes  en 
imef  &  qu'on  ne  peut  manquer 
:rer  celuy,  qui  en  a  Je  plut.  Sur 
e  n'ay  à  dire  aucunç  chofe,  fîoon 
roit  à  fouhaiter,  que  les  Princes 
foin  dç  chercher  desaides,djgnes 
grandofïicei&  ques'ilsnelefonc 
enfant  d'autant  pliismal  fçrvis» 
lUples  en  patilTcnt* 
,e Prince,  qui  *  (b*ify  un  Miniftrtt  U 
•er  en  «m/,  &  tun  pdf  tu  {ervittHr^ 
teqHe  ùty  à  earurtavert,  (^  Htiuyript 
e  n'çr  pas  fans  fujcti  que  les  Polt- 
rcquierent  beaucoup  de  belles 
:cn  unMiniftrcd'E'tat»  puisque 
e,  qui  eu  fait  1«  choix,  s'obligç 
ent  i  luy  découvrir  toutes  fef 
,&àle  traiter  cncamerade.  Sans 
,  un  Souverain  doit  avoir  de  U 
ef'abbaiflçr  jusqu'à  ce  point!)  là. 
!  pouvant  pas  gouverner  feul,  il 
obligé  de  fubir  cettç  loy,  qui  fè- 
e,  6  le  Miniftre  fe  coaciem  d,%n.\ 
Û,  qu'il  doit  à  CouMaLVUt*    V^ 


ycnt  toUl.li 
enciercmeni 
micr  Minilti 
6nt,  &  par  f* 
pU'lîrs.  Lei 
biles  Monar 
ftrei,  comn 
ils  n'ont  pci 
fpcft,  qui  et 
Miniftrcdo 
te  libremer 
ueluy  doiï 
que  du  con 
ouidcrff  ch 


ySir  tes  Cmfs  ^Bfiétt  pt 

^n  la  largeflè  du  Souverain)  qu'en  tou- 
'Vcs  Ici  autres  chofes.     Il  il  honorable 
^  la  mer,  de  fe  cummuniquer  à  li  terre, 
yar  les  ruilTeaux ,  Si  au  Prince  d'épandre 
Ces  bienfaits  fur  ceux,  qui  le  fervent  au 
«abinet ,  &  i  la  campagne,  &  même 
-Car  tous  fes  fujets.  Mais  comme  la  mer 
doit  garder  l'abifine  de  fes  eaux,  pourr 
-•tt  faire  admirer  ;  ainfi  le  Prince  doit 
prder  le  plus  confiderable  de  ffs  ilire' 
.fort  pour  faire  rcfpcâer   fa  Mjjcfto. 
Ceux  ,  qui  en  ont  ufé  autrement,  s'en 
font  repentis,  parce  que  leur  trop  gran- 
de libéralité  a  donné  fujet  au  peuple  de 
leielUmcr  moins,&  iceux  qui  avoycnt 
reçeu  d'eux  de  trop  grandes  grâces,  de 
ks  mépriftrr,  ic  mêmes  de  prendre  leur 
place     11  faut,  que  le  bien  fait  du  Roy 
échauffe  fon  Miniftre,  &  non  pas,  qu'il 
le  plonge  dans  le  feu  de  l'ambition, 
d'où  il  ne  fort  plus,  qu'il  n'ait  été  con. 
fumé  comme  un  nouveau  Phaeton.  Le 
Prince  donc  fiira  reffentir  i  fes  fervi- 
teurs  l'eficâ  de  fon  amitié,  &  de  fa  libe. 
raliié;  mais  s'il  les  veut  conferver  dans 
]e  refpcA,  il  ne'  les  enrichira  point  au 
de  Ude  leur  mérite. 


90,  ht  iMtgt 
bonétemtnt',  doit 
ibuffie  dttâmin, 
a  rien  de  plusj 
Naudé  nous  d 
Princes  en  dei 
doit  avoir  atic 
bien  faire  font 
trop  riche,  ou 
tinuelcmenti 
nilire,  qui  Te  v 
te  des  richcJlt 
plus  haut   pei 


/vr  Ut  Cnfs  ttEJlâi»  fn 

,  elle  loge  parmi  la  pauvreté.  Il  et 
jufte .  que  le  Prince  enrichiflè  Cet 
[eurs,  mais  il  ne  l'ér  pas  moins,  qu'il 
rvei  en  cela,  les  règles  de  la  medio- 

PbiliffeUdi^iti  Xuy  Cernes,  faites  ma 
tSf  &jejerâj  Us  vôtres.  Ufiut  ^uetom 
1res  Primes  en  difent  autant  à  leurs  Mi* 
t.  Quand  jamais  un  Prince  ne  di- 
ï  Tes  officiers,  qu'ils  iîflenc  Tes  afTii. 
k  qu'il  fairoit  les  leursi  il  n'y  auroit 
ne  pertei  ni  pour  l'un  i  ni  pour  tes 
:si  pourvcu  qu'ils  fîflent  en  clfeffl, 
l'iiin'aurayent  pas  promis  défaire. 
ï  les  Potentats  font  du  bien  à  leurs 
Ares,  Se  fouvent  ceux,  qui  difent  le 
iS}  font  ceux ,  qui  les  enrichiflènt 

exceffîvement.  Nous  ne  Itfons 
t,  que  le  Roy  Henry  III,  ait  dit  à 
ieursd'Erpernon,&  de  Joyeufe,  qu'il 
it  leurs  affaires^  &  toutefois  il  les  iîi 
quelque  prodigalité,&  leur. donna 
de  bien,  que  Philippe  II  n'endon- 
Ruy  Gomes  Ton  favory.  Henry  lé 
d  ayant  veu  le  régiment  de  Nere- 
,  en  très  bon  E'tat,  &  appris  delà 
:he  du  Maiftrede  Camp,<\ti'\\T^«dkc.< 
t,  que  l'honaeut  d'avoubVen  ^mn'^-* 


9i*  Ci 

fa  Maicné  k 
]a,qu'cl>e  V 
aurotiroin  < 
Roy  Tau  roi 
moini  libei 
homme,  ap 
voit  été  env 
avoir  rien  i 
rade.  Aud 
ptu!  dignet 
eut  d'avant. 
les  paroi»] 
tirer  fon  fei 


fkr  Ut  CoKpi  tttfia^  PS  s 

lé  fufct  à  leurs  Maîtres» d'employer  des 
3>jir^/  éÉtét,  pour  s'en  défaire  >  avuyent 
(é  trop  agrandis,  &  peut  être,  plûtoU 
u'il  n'étoit  neceflairc,  Biron,  qui  fut 
lit  Duc,  Pair»  &  Maréchal  de  France, 
vant  qu'il  eût  quarante  ans,  creut  que 
711  Roy  ne  le  pouvoit  pas  élever  plus 
laut,  &  ayant  envie  de  faire  mettre  (a 
rde  fur  un  quart  d'efcu  «  il  la  fît  mettre 
jr  un  échafaut.  W^atftein,  qui  de  pe- 
it  Baron,  fut  fait  Comte,  puis  Duc  & 
rincet  s'imagina  ,  que  l'Empereur  fe 
;ardcroit  bien  de  le  faire  Roy ,  &  tâcha 
le  monter  fur  le  thràue,  au  préjudice 
le  fon  Maître.  Cent  autres  ont  eu  des 
>enfees  auffi  fuperbes ,  &  aufli  doma- 
;cables  à  leur  Prince  &  pour  cela,  j'ay 
le  U  peine  i  me  ranger  icy  à  Topinion 
le  Monsieur  Naudc.  J'eftime  donc* 
|ue  le  Souverain  doit  retirer  fes  Mini* 
très  de  la  neceflitë,  avant  qu'ils  aycnt 
iijet  de  dire,  qu'ils  ont  mérité  un  meïl- 
eur  traitement.  Mais  les  richeffes  de 
[rand  éclat,  leur  doivent  être  données 
■eu  \  peu,  afin  que  l'crperance,  qu'ils 
onfcrvent  d'jgrandir  leur  famille,  Itv 
>bligc  à  ftTvir  avecque  p\u*  àc  xAt^ 
i  i  ne  jimais  relachci   de  Va.  Çv^«i- 


fit  Conpt 

dclitcqa'ilsda 
Cet  ce  que  p 
Icspluï^lageS' 
Roy  Louis  Oie 
de  Tes  Miniftn 
putiTanSf&rc^ 
libéralité  de  « 
Il  ne  donne  pa 
Cardinal  Maz; 
quefaMajenél 
milions  vaillai 
trépas.  Voilai 

fnr   le«   rnnfîH 


Abbrcgé 


}gs  ÇonJ$deration5»& des  Refle^ 

xmn  fotatquafiir  Ut  Ctups  ^Bftàty  qui 

f*iin*/ervir  dt  Téb/e  mmx  km- 

titret. 

Abbregè  du  I.  Chapitrp. 

^  N  ce  Chapitre  ■  qut  commence  en  U  7.  pig'i 
^Monfîcuc  Naudc  n'a  point  d'autre  dcilein, 
le  de  faire  Voir,  qu'il  a  eu  raîfon  d'écrire,  8:  de 
;dicr  ce  Livre  à  un  grand  Prélat.  II  fe  fait  doQC 
>s  objeâions  *  qu*il  refoui  aflez  (blidement  * 
ne  pour  ce  qui  regarde  {apcrfoiinet  que  celle 
1  Cardinal  Bagnî.  Et  cette  Apologie  s'étend* 
tqu'a  la  j5  page  de  ce  Traite.  J*3pporteroîs 
f  les  plus  fartes  raifons,  qu'il  ait  poar  fe  defen- 
e»  s'il  o'cioit  aile  Je  le*  recueillir  du  texte  de 
n  Livre.  Pour  cette  caufe>  f  ca  liifTcray  le  foin 
mon  Leâeur.  CtpalTcrayaui  reflexioas*  qui 
it  été  faites  fur  ce  Chapitre. 

Abbrcgé  des  réflexions  fur  le 

I.  Chapitre. 
Ll  1.  remarque  quelque  contrariété,  en  ce 
il  et  contenu  en  la  préface,  &  ce  qui  et  écrit  ea 
^pitrcdedic3tolre,&pourquoy,ç.^<^.tt'),'6. 
t.  ^approuve  point  que  l'Auteut  xto^iexwft. 
di&Hiuz  ta  foD  cncreprife  »  &c  cfiiiX.  n«  ^^^'^ 


Uvtts 


.*to]» 
detaS ,  pour  faire  droit  en  gros  en  emstnei  reo- 
concreSf  &  pirticulierement  j  la  guerre,  &  le 
prouve  par  l'expédition  de  Charles  V.  p.  44. 

10.  N'approuve  point ,  (ju'on  compaie  les 
coups  d'E'tat  muk  hercltei ,  aux  remèdes  chiniî- 
lues  mal  preparet,  &  3  la  chicane ,  &  en  apporte 
les  raifonsaÀczloiicleSiqu'on  peut  voir  p.  /f^, 
II.  Mumre  la  HifFcrence,  qui  et  cÈtrc  les  for- 
mes irregolieres  du  Gouvernement  Se  les  coupa 
«PH'tati  en  ce  qu'on  peui  publier  les  unec>  &  non 
Ms  les  autres  p.  46. 

II.  R-cfpeâe  la  doârine  tle  Saint  Thomas» 
Ans  l'approuver ,  par  ce  quMle  et  plus  capable 
^înfliuire  les  tyrans  «  établir  la  tyrannie,  que 
tes  peuples  a  l'éviter,  p.  47. 

1  j.  Craint  que  le  narre  de  ces  coups,  ne  donne 
Wn  tjrrans,  Tenvie  de  m^  bire.  p.  4S 

1 4.  Prend  la  defcnfe  de  la  mifcricorde,  contre 
la  doâriiK  du  Sieur  Naudé,  &  montre .  qu'il  j 
doit  avoir  de  Is  dîfl^rcnce  entre  fious»  &  It- s  Pa- 
ïens ,  d'autant  que  Dieu  nous  contoiMide  d'ccre 
Biîlcricordteux  p.  49. 

15,  Fait  voir*  que  la  tfiâritc  £t  plus  nec^lTaire 
'à  on  Confetller  du  Pape ,  que  la  m>'cc  d'Erprit  « 

Ïarce  qu'il  fuffit  au  Pape  de  le  faire  aimer ,  pour 
tre  obey ,  &  rejpe^  de  tous  les  Caihcritqucs. 
p.  50. 

i«.  Loue  le  figaroir  de  Jacques  R.oy  d'Angle- 
terre, &  montre,  qu'il  agit  en  bon  Pcrc ,  &  en 
3)on  Koy,  quand  il  donna  i  Ton  fîh  des  ^\<ic<:'ç'>'<is 
your  bien  régner.  Se  n'cxcuic  po'inx.  VVjç^-i^'tte 
^Je  tknrjUI.  p.  yi,  ft  Ji. 

Ppp  yi^" 


fioni(aceVIILp.s^ 

19.  Fait  Toir,  qu* 

d«  difïcrcns  moya 

ont  befota  de  pus  1 

P-6-55-    .    , 

zo.  Moatre  >  qa' 

eux  poarreu  des  cbi 

nnt,  qoe  Chulei  V 

21.  Outre  Uïbr 

grande  fortune»  {M 

digniteZ)  &  90  U  C 

K.oinuhui  de  Jules  1 

on  rscohte  Himoire 

il.  Reprefoxe  le 

dcfoul,accoftiftieiii 

prerénrem,  t'e  qù'ib 

13  Accordent 

toit  pat  d'IprotnltSi! 

cè,qu'iÙcnt.p.9t. 


i6t  Semble  trouver  mauvais»  que  le  Sîeur  Niu- 
iéàlk,  que  fon  Livre  ait  été  fait  pour  divertir, 
par  ce  qu'il  inftruit  au  mal  les  perfonoes  enclines 
ala  cruauté  p.  64. 

27.  AlTcure.  que  laconlîderation  des  coups  d* 
E'tat .  peut  être  utile  aux  perfonncs  contemplati* 
ves,  par  ce  qu'elle  ravit  les  âmes  dans  la  confîdera- 
tion  du  Ciel,  &  leur  fait  mépiifer,  ce  que  la  terre 
a  de  plus  précieux,  p.  65. 

18.  Kemcrcie  le  Sieur  Nau  Je  d'avoir  écrit  fur 
les  coups  d'B'tat ,  par  ce  que  cette  maticrc  dunne 
moyen  a  l'auteur  de  ces  redcxions»  de  le  conten- 
ter de  fa  fortune,  p.  66. 

1$.  N'ét  pas  d'accord  avec  le  Sîeur  Naudc  en 
<e  qu'il  dit ,  qu'on  peut  inférer  de  cinq ,  ou  liz 
ttoAs  Principes,  toute  forte  de  concluions,  d'au- 
«ant,  qu'il  y  a  des  fciences,  qui  n'ont  aucune  con- 
nexion avecque  les  autres,  p.  6y, 

jo.  Prouve» que  la  R.rglc,  qui  veut,  que  tou- 
tes les  fciences  foycnt  encbeinccs.  n'ét  pas  gene- 
a-ale,  d'autant  qu'on  peut  ctre  excellr nt  Mcdecin. 
lans  avoir  reu  le  Code  de  Juftinien,  ni  la  Politi- 
que de  Lipfe,  p.  £8. 

ji.  N' admet  point  l'opinion  de  ceux,  qui  pui' 
fent  les  fecrets  d'E'tat  dans  les  libeles,  Paiquins , 
tccparce  que  ces  écrits  font  ordinairement  de 
pures  calomnies,  à  quoy,  aucun  homme  d'crprtt 
n'ajoute  foy  p,  6^. 

jt.  £11  d'accord  avec  le  Sîeur  Naudé ,  en  ce 
qu'il  dit,  que  les  fciences  moment  par  doç.cci  i, 
Icor  pcrfeàion,  &  que  s'il  a  tié  Ve  çicïv»\«  *  of^ 
ait  Urit  en  cette  mëtiae,  il  a  raif«n  de  à,u««  «v* 
i$e£ucqaet'éb*ttchei.  p>70. 

Ppp   1  W'^ 


■an  coups  ^'ta^  Buii  i 
^orcz.  p.  7t. 

)  j.AÀcure,  qu'il  ^r 
bride  en  mitrit  en  parbn 
m>e  la  doârine  en  et  da 
lei  Princci  n'entendent  1 
aâions,  qui  leur  peuver 

j6.  Loûelarewurioi 
avoir  ftrire,  de  vouloir  to 
ge'd'hoir.iDC  de  bien  >  i 

Abbregé  du 

EN  ce  fécond  CbafHti 
paf{C74.  MonCeurI' 
lion,  &  lec  divinom  d« 
•roir  difcouru  an  loi^d 
la  Prudence,  il  fiit  baode 
^yant  que  deux  fortes  «F 
atffea.  &  lec  difficÛea.  il  n 


*(o)* 

raverains  forment  en  leur  cerreiu,  on  dam  leur 
us  fecret  Coofetl,  &qu'ils  ne  communiquent, 
ion  i  fore  peu  de  perfonncs.  Cet  ce  que  no're 
iteur  confirme,  par  beancoup  d'czemplei,  qu'il 
iplique  â  laMonaftique,  &  à  l'OeconomiCi  auffi 
icn,  qu'au  gouvernement  des  E'tats.-  Pais  ayant 
fcouru  amplement  fur  cène  matierci  il  pafTc  à 
divi(ïon  des  coups  d'E'tu.  &  ea  trouve  de  JU' 
îs,  &  d'injuftcs,  ou  de  Koyaux  Bt  de  Tyranni- 
leitdeccuiiquLconcernent  le  bien  pubtic>  8t 
:  ceui,  qui  ne  regardent  que  le  bien  particulier , 
;  Simples  &  de  Compofcz,  fie  dîr,  que  ces  dcr- 
ers  font,  ou  précédez,  ou  fuivis.  Toutes  les. 
letles  chofes  feront  cxplîquces  dans  les  Hcfle- 
ons,  qui  fuirent  immédiatement  le  texte  de  ce 
lapitre.    ■ 

Abbregé  des  Réflexions. 
A  I.  parte  de  l'ordrCf  que  l'auteur  vetit  ob- 
-^fcrver  aui  (uîvantet  •  &  afTcurci  que  la  feule 
ainte,  qu'il  a»  que  cet  ouvrage  n'cnhardilTe  les 
nides,  luy  met  la  plume  à  la  matn.  p^nj. 

X.  Ayant  parlé  de  trois  fortes  de  Prudence, 
tribue  aux  coups  d'£'tat,  celle, quî  &'élo:gic  to- 
lement  de  la  vertu;  Et  approuvant  les  deux  prc- 
ieres,  loiie  U  difTîmuIatîon,  &  l'addrcffc  en  di- 
irfes  rencontres,  &  prouve  Ton  opinion  yis  des 
:emp!csi  puis  rejeté  la  troifieme  forte  de  Pru« 
:nce.p.ii4-ii5.iii!i.li7. 

j.  Ayuit  difcouru  de  la  prudence  ■  o^ t^T\  CTtv- 
oyeà  execiirer/es  coupsd'E'tat,ine^«tvàa«.'W 
doârùie,tfui  reuti  cjn'on  puiffe  cowimvc.>* 

eoupi  du  manteau  de  neceflicé*  p>  u%* 


»■  Tf.  AvoUc,  qa'cn 
fcprutccancr  du  { 
&  qu'il  peut  prevci 
la  pareille»  &  le  pr 
U.  ILoy  de  Ponuga 

5.  Pfouvc  par  I 
Ambafladcuri  don 
aux  Prînces>  vetsi 
10.  iti, 

6-  Avoiir  auSti 
ceritc  i  U  Cour ,  1 
les.  plus  lliicercs  à 
proiivc.p  iiii 

7.  E't  d'accord. 


^1.  Nom  cnlèuiM,  que  le  mot  «vANnw^eft 
Ira  aut  conpi  <^£  m,  tt  ^tTon  e^m  ion  point  (lo- 
lorer  les  puiimei  dçs  fcicncei.  p.  izS. 
'  11.  Ayant  rcmarqu£roHgîtieçhiKlif,oonni- 
Içignc  deut  puallclei  de  cette  n?îere  a* ec(]ue  les 
^UM  d'Etat,  à  qaoy  le  Sîear  Naudf  tl'avoit  pu 
Ktiiéi  Se  rejeté  ce  qu'A  en  dit.  p  119. 
*  I).  Prouve»  que  les  coups  d* Eiat  font  de  veri- 
sblcs  fecrettt  parle  MafTacre  de  la  Saint  Bartelc- 
ny  de  l'an  1571.  des  VeprCs  Siciliennes  de  l'an 
iSt.dcCharlesK.oy  de NapîesijfO.  p.  ijo, 

14.  Ptouve,  que  l'aâion  d'AuguAe,  qui  voulut 
"cndre  la  Hberte  au  Sénat  de  Kome ,  ne  peut  pas 
:^re  un  coup  d'E'tat,  par  ce  que  ces  coups  excrà* 
>rdinur«  ont  joujoun  quelque  apparence  d'Jiv 
ùftice.p.ijtr 

ifl'  K4oiitre>quc  les  Priura  ont totfjouri  des 
ravoris,  tt  que  les  plus  habiles  en  doivent  avoir 
>las  d'oint  (e  qu'il  fait  voir  par  des  raifoiu  evidcn* 

t6.  Fait  voir,  que  Monfïear  hfandc  i'cttronu 
fié.  lorsqu'il  a  parlé  deiProcnréandeSaintMirCi 
;]ui  font  plus  de  fv^,  &  ne  (ont  pai  feuls  ^  former 
les  coups  d^Ë'tab     &  parle  de  leur  origine,  pag. 

'  17.  Raconte  Phlftolre  du  MafTacre  de  Paris* 
msi^  pl^s  particulièrement  celle  du  Duc  de  Guf- 
Ee.  qi)i  fut  tué  à  Bloii  par  le  cbmqiaQdenienc  du 
Koy  HanrylII.p  «tf.  ij?. 

18.  Avoiie,  que  les  homme»  Cçter^eM.  ^tx'a- 
(fStpoar  rciufre  leurs  per(onrK&  cotv\\à«iït>\»  » 
ijnw  agrandit  lem»  famînQS»  ïn*ua»S\^^'*^* 


Moyie  »'enleveltt  lojFmii 
mnnuelecontrure,  puis 
ce.  qu'il  eut  avec  Horoulu 
11.  Doute  de  ce>  que 
Ht  icj,  par  ce  que  l'appa 
pointdeeaofenie.p.  14^ 

u.  Ayaot  accar<lé.  qD< 
mes*  ont  taché  de  perfu 
Toyent  foin  de  leun  pcri 
&  de  Saranirotla,  ât  pan 
niera  l'hoAciret  duquel  h 
14  j.  i4<ï.  147. 

X}.  EAime  heureux  * 
poitii  tromper,  parce  qu' 
lîait^  de  trompeuri,  qui  1 
font  quelque  chofe  de  pk 
148. 

14.  Montre,  que  les  n 
^rc  uiilei.  &  le  prouve  p 
u.ft:™  £- :-Lt. 


i.  Fait  roir.  que  l«  ambitieux  ont  d«  Mni« 
qu'ils  obfcrvcRt  ponâuèltemcnc,  &  le  prou- 
u  l'exemple  de  deux  perfonnes  %  qui  dévia- 
it très  eoiioentes,  en  faifant  femblant  de  s'hu- 
îr.p.iji. 

7.  Approuve  le  choix,  que  le  Sieur  Niudé  f»'it 
ifcourlr  det  rufêi ,  que  les  femmes  impudï- 
;  emplo]rent  i  tromper  leurs  marts,  &  appor- 
>s  excmplei  d'un  Koy  de  Lombardie ,  d'un 
ne  Fran^oiii  d'un  Confeillcr  au  parlement  de 
noble,  &  d*unc  Dame  Efpagnole.  p,  ij).  1^4. 

8.  K.aconte  l'hiftoire  d'un  f  iloux,  qui  m  Ro- 
fa  femme ,  faifant  femblâm  de  la  mener  aux 
npt  fur  une  mule  qui  avoit  grand  foif.  p.  1  j  5. 
y.  Ne  peutpai  approuver,  que  les  Chinoia 
it  bien  £iitt  d'eftropîer  leurs  Biles»  pour  em- 
ler,  qu'elles  ne  fiffeat  l'amour,  d'autant  qu'en 
lant  éviter  ce  mal ,  ils  font  tombez  dans  un 
e  pire.  p.ij6. 157. 

a,  ConfelTe,  que  les  Dames  Vénitiennes  ont 
iCtCj  devant,  de  grands  patins;  mais  elle  enfci- 
,  qu'a  prêtent,  ellrs  font  habillées  à  la  fran^oi- 
&  n'ont  pas  befoin  de  marcher  beaucoup, 
r  envoyer  leurs  mirîsàCornuailIc.quand  elles 
)ntenvicp.iî8. 159. 

1  .Dit,  qu'on  ne  doit  pas  appeler  coup  d'E'tat, 
|ue  les  Caribes  pratiquent,  en  obligeant  leurs 
mes  à  fc  jetter  au  feu,  après  la  mon  de  leurs 
is,  &  parle  de  l'Inga,  Bc  d'une  dame  Portugal- 
>.  160. 

I.  Rc/«e/acoârumr  de  Dems\eriï»n»oïÂ 
lettoula  fols,  St  lotie  le  ILov  ««  Qmç.wvv, 


K|«^n  *»'~'W  IC)  ellene  feroitpasfî  renc 

'  I  des  riîfont,  qui  femblent  p 

34.  Approuve  la  coûtiu 

me  de  dctendre  aux  précti 

ville,  tt  enfeignc,  qo'on  di 

quel  de  demeurer  auprès  d 

i  $•  J"g^  P^"  conifcnat] 
bus  des  carraffes  de  Parii 

3u  on  trouvero»  avec  m< 
edins ,  &  découvre  an  m 
peutvoir.  p.  1^5. 

Itf.  Faitvotr.quel'onpei 
Dii  pift,cequi  ic  pratique  1 
par  la  coutume  des  Marfeil 
Sriut  de  Vcnife ,  de  la  H 
de  Bavière,  pag,  166.167. 
)  7.  Icy  le  Steur  Maudc 
blicr.de  ce  qtii  peut  fàin 


^^^^ailetlX.  ScdeHcntyllI.  Il  prouve  la  même 
%  «ofc  pas,  le  changement,  que  nous  avons  veu  en 
^d^  jours  en  Portugal,  p.  170. 
E^,  "  (9.  Montre,  que  l'ordre  et l'ame de  l'unîvers, 
^6B"  que  parmy  les  hommes,  l'on  ne  pourroit  avoir 
'^'^^m  d«  plus  hKhcus,  que  l'cgalitc  de  perfonnes. 

'_  40.  pifcourt  des  devoirs  de  l'hom(ne  envers 
^^&îea,  &  envers  le  Magîftrat.  p.  i^j. 
fcL^  41.  Prouve  par  l'exemple  de  deux  Princes  de 
B^V>"emberg,  que  la  principale  force  d'un  Pc iiKC, 
l^^onfifte  en  l'amour  de  Tes  fujets.  Se  montre  par 
^^eluy  d'un  grand  Roy  Si  d'un  grand  Miniflre,  que 
ï^^CUSt  qui  «royeiiilc  contraire  le  trompent,  p.  174. 
t  '  4i>Fa>t  voir,  qiieccux>qui  ont  le  droit  de  fai- 
,^^(<é  des  levées,  les  doivent  faire  raifonnablcmeni, 
p  <4B<  ne  pas  imiter  deux  Henri) ,  un  Roy  d' Angle- 

"^erre  àcT^u^rc  Roy  de  France,  p.  175- 
i"        4J.  Montre  ■  que  les  Maximes  Si  ration  d'£'- 
"^ti  ont  fouvcnt  quelque  apparence  d'injuilice,  fii 
^e  prouve  par  celles  de  divers  pcupln.  p.  lyg. 

*■  ■        44.  Rejeté  l'opinion  du  Sieur  Naudé,  qui  af- 
^^ure,  que  les  mariages  inceftueux  foitt  contre  le 

^roil  de  nature  &  des  Gens,  Se  parle  de  trois  Prin- 

-ces,  qui  ont  pris  leurs  propres  Nieples.  pag.  178. 

I7P.  180, 
:.-  4  J-  prouve  par  l'exemple  d'une  grande  Prin- 

(efle,  que  les  ncheffcs  peuvent  empêcher,  que 
r      les  Dames  ne  fe  marient  pag,  181.  Ce  t\vit\«\  .^ixt 
^    fies  Etats  en  empêchent  d'auttcîiÇai  ï  tittxaif^t  4" 
,     ffcnx  Rdact.  p.  181, 


48.  Faïtunibbng£co 
da  Du£b£  dcMilsD  pag.  1 

49.  Tulc  de  Genève,  J 
Cittrle*  Emanuel  Oucde 
clleiiKMKre«Bffii  queca 
Muifli  peclie  comrc  U  rai 

50.  Montrci  <\a*'û  eft  ji 
pofei  l'Efpj^nct  quand  1 
maab  &  eu  «pporte  dtt  1 

51.  Ne  peut  p^s  {oiilcri 
NÛidéi  fur  ce  qu'aocupc  I 
Inftffier  l'aâîoD  da  Pqw  j 
{ua  ivec  le  Turc  contre  1 
cellîrf.  p.  19 J.  194. 

jx.  Faftdifficiùtfdeci 
ayem  aidé  de  leur  CooieH 
Huguenou  deï^foccbt 
haa ,  &  rhiftooea  du  Pi 


Ton  de  dtre>  qae  Ici  Iialieni  chalTerent  Char- 
'lU  de  Naples,  par  raifon  d'E'tat,  &  qu*ii  rai* 
le  mat,  quand  il  dit  ■  <)iie  par  U  ntcme  Maxi- 
lu  Pi'inccs  Italiens  iàvoriferent  les  Papes^  en 
[uilîtion  de  Fertare ,  &  it*Urbio.    pag.  i  <)S. 

lOOt 

r.  Explit^ue  au  long  les  af^iret  du  Patatinat  > 
la{»\,  &  du  R.o)'  de  Suéde  p.  >oi.  201,  loj. 

6.  Parle  du  traitement ,  qu'on  doit  faire  «ur 
an,  qui  demeurent  prifomiicrs  de  guerre ,  0e 
'ouvc  la  coutume  des  Allcmans,  p.  204.  aoj. 

7.  Loûc  la  Loy  Salique,  &  femble  fouhatter> 
Jte  l'introduite  dant  tous  les  Etats .  par  ce 
li  les  Dames  héritent  ics  Principautez  ,  les 
émis  de  l'Ë'iat,  en  pourront  devenir  les  Mai- 
,  par  mariage,  p.  106. 107. 

8.  Parle  de  la  coutume  des  Chinois,  qui  ont 
contraints  de  laifTer  entrer  les  Tanares  dans 
%.payS.  p.  108. 

p.  Defsprouve  la  coutume»  que  le  Turc  • 
lire  noarit  Tes  frères.  &  montre,  qu'en  nos 
r^  le  Sultan  Mahontet  à  laiflc  les  liens  en  vie. 
09. 

;o.  Parle  du  R-oyaumc  d*Ormus,  &  delà  cofi- 
ic  du  Roy  d'Ethiopie,  qui  dcfctfnd  deMcilec 
de  Salomon  &  de  Maqueda  Rcyne  de  Saba. 
10. 211.  xiï. 

il.  Montre,  que  l'Oftracirme  a  plus  de  vogue 
is  les  R.epubtiques,  que  dans  les  Prindpatnct, 
fmedcMedicis  chafle  de  Florence,  par  ceue 
f.  mais  remis  peu  après,  i  cauTc*  ^ue  fa  Patrie 
ait  tua  itai  loy.  p.  11  j. 


6t.  Difcourt  peu  du  Miizc,  qui  ell  i 
que  ks  Valûnens  ont  de  tenir  U  nobit 
ccqncc'ct.que  leConfeildcs  Ditcolc 
&l«LacOrfaDoàVcni(c.p.  114   115 

6j.  Fait  voir,quand  l'In>.iuiltttoo  fui 
en  Efpagnc,  quel  cil  Ton  pouvoir ,  qu 
les  juges,  par  (juichotfîs,  &  quelle  « 
gueur.  p.u6,if/, 

54.  Parle  de  quelques  façons  de  fiii 
du  Mofcovite.  du  Suédois,  du  Dinoi 
glois.  du  Hollandois,  du  Fiancoiï  >de 
&dc  (italien,  p.  118.  Zip. 

6^  Montfe.quec'ttuticeiTCur.qtic 
une  méine  dcfînition  aux  Maiimes6f 
d'E'tat.  p.  110. 


71.  Défend  les  Venidetw  coptre  k  Sieor  ><[■■> 
i.p.iî«. 

7 1.  Difconn  des  caufet.  ^ue  Henry  VTH.  Koy 
Angleterre,  eut  de  ^rcfufcr  d'obeïr  au  Pape,  f, 
iÇ.  140.  puis  pafle  â  la  protéâioh,  que  Friiieric 
1.  Ëlcâcur  de  Sanei  donna  au  Doâeur  Luther. 

141. 141.  &'cnBn,  parlede  la  prifc  de  Kome* 

des  caufes,  que  Cnarlei  de  Bourbon  eut  de 
iiiter  le  fervicc  de Ton  Koy,  pour  Te  rengcr  à  ce- 
ly  de  l'Empereur  p.  14;,  144-. 

7}.  Raconte  ^ueUqucs  mauvaîte  àâïont  de 
llovif ,  &  quelques  autres  dignes  de  loiijuge,  aT- 
:uram,  qu'il  n'efl  pas  juftc  de  ne  dire  de  ce  grand 
.ojf,  finon  le.  mal  qu'on  en  (cah.  p.  245  246. 

74.  Ne  veut  point  avoUei ,  que  ruâioii  de  la 
ucellc  d'Orléans  'ait  été  un  coup  d't'tat,  &  en 
■cnntc  i'hiftoire,  pour  ntontrer,  qu'on  a  raifon 
'embraHcr  une  opinion  coniratre  a  celle  du  Sieur 
laudé.  p.i47-&  14S. 

75.  Excufe  Louis  XI  de  la  mort  du  Comte  de 
iîitt{*aul,  8c  dit  que  le  Seigneur  d'Argentan  af* 
^ure  »  que  le  Comte  fut  caufe  de  Ton  malheur,  p. 
49.  Se  ijo. 

71$.  Blâme  cent ,  qui  confeillerent  au  Koy 
rançois  de  fe  ligner  avec  le  Turc.  p.  251. 

77.  Ënufe  le  R.oy  François  de  D'avoir  pat  te- 
a  i^c  qu'on  luy  fit  pn>mettre,  fana  avoir  foin  à'j 
lire  confemir  lei  E'uts  du  Royaume,  après  qu'il 
ut  dit ,  qu'on  eiigeoit  de  luy  ,  ce  qui  a'ctoit  pas 
n  fon  pouvoir,  p.  151.  i5{. 

78.  Dit  quelque  choie  du  maOàcre  de  Paris,  & 
rferve  le  rcfte  pour  00  auue  lieu  *  où  \V  cw  ^cfa. , 


90.  inonirc,qur  ics  y 
coup!  d>£'»t  parla  LÂf 
eux,  l'an  i^oprotte  tes 
Chréiicnrc,  &  par  lepei 
devwit.  p.  t>p.î($o. 

8l.  Apporte  la  raifon 
mtt  de  le  rcjouïr  de  la  { 

8i.  Fait  voir  l'injaftii 
qui  ajant  pcrftiadc  i  C 
dans  ion  Moaallcre,  le 
qu'il  ne  fe  vcngrâr.  p.  2( 

8}.R.acoiitclainort  I 
Vit  qui  s'empoifonna  > 
Cardinaui)  qui  s'oppof 

84.  Parle  de  ■t'injudi 
qui  6c  decapfter  Conra<j 
deric  Marquis  d'AûtricI 

■I  mnnM  fur  IpthrAne  de 


Eefieun  de  Charles  firent  à  Naptes  i  caufe  de 
me  i  I.  qui  adopta  Alphonfe  Roy  d>  Aragon, 
uit  Louis  Duc  d'Anjou ,  8t  enfin  R^né*  qui 
isfcra  (et  pretcnHons  au  Roy  de  France,  &  ces 
:enfîons  portèrent  Charles  VIII.  en  Iulic.  p. 
>.  171. 17Ï. 

{7.  Parle  du  fuiet,  que  les  François  ont  de  le 
ndrc  de  Charles  V,  qui  ne  voulue  pat  tenir  la 
mclfe  qu'il  fit  an  Koy  François  d*inve{lir  un 
esfilsdu  DuchéJeMiIanp.;7j,ï74.  . 
jy.  N'ct  point  d'accord  avec  le  Sîcur  Naudé  » 
veut  que  hEmpcreur  Charles  V  ait  connivé 
clés  Proteftans  d-Allemagne,  &  montre,  qu'il 
oit  eu  plus  de  commodicc  de  l'afTujetir ,  'i*il 
cm  ruiner,  p.  175.  176. 177. 
Î9.  Montre,  que  Charles  V.  ufa  de  prudence» 
md  oubliant  le  deplaifîr,  qu>il  avoir,  que  Hen. 
^Il[  eut  répudie  (a  Tante ,  acquit  Ion  amitié  > 
'employa  contre  te  R.oy  François^pour  en  tirer 
[■avantage,  p.  278. 279. 

po.  Fait  voifaque  Charles  de  Bourbon,  mcta- 
:  aucune  perfccutîon  »  R.ome  »  &  qu'il  fut  tuf 
Mue.  p.  180. 

91.  Afleure.  que  hauteur  de  ces  Heftexlons 
:i  aui  Indei,  &  qu'il  y  a  remarqué  le  contraire 
ce  que  le  Sieur  Naudé  nous  veut  perfuader  en 
endroit,  p.  z8i. 

yu  Dtfcourt  des  prétendant  i  la  Couronne  de 
rtugal  »  qui  dcïcendoyent  tous  du  Roy  Ema- 
el;  &  ayant  réduit  toute  la  dispute,  aux  perfon- 
idu  RoyPhilippes  II,&  de  Catherine  Duchcf- 
de  Brvancet  montre  comment  PVùVvç^»^^^^'^ 


i 


y^  l^n  UQ  taoL  oc 

IL  lo^d^Elingnef 
pois  pafle  à  celles,  qw 
ThouloufeScdeRoi 
Ik  blâme  leur  temciii 

9j.  DifcoundcM 
de  bonneichofa*  & 
-maunifes,  encore  qi 
criti.p  191. 

$4.  Montre ,  que 
coup*  d't'tat  en  juft* 
oubliélfdefintiioD»( 

p^.  Fait  voir,  que 
plu  foR  contre  fà  dfl 
en  ceux,  qui  r^irilefi 
qoi  retrardem  tintsce: 

98.  f^  divifion  dei 
prcmediif  1,  feinblc  pi 
y  en  I  de  Ciftiels.  pu 
&  de  Germanîem.  n.  : 


f  arécbal  4c  Montmorency,  le  retonr  iParis  da 
>ac  de  Guifc.  p.  2515. 19  6. 197-. 

100.  EiamineccfluifuiritlamortduMarquii 
'Ancre,  fcavoir  eft,  la  mort  de  fa  femmela  Mar- 
|uire>  &  de  du  Terrail.  6c  l'Ctil  delà  Reyne  Ma- 
ie de  Mcdicts.  Elle  décrit  ces  deux  morts .  d£ 
lit  connoitre  cei  perfonncs  &  icurs  aâions  j 
mil  elle  n'affirure  pai ,  que  la  R.ejnt  lit  ctéen 
xili  parccqu'elle  choifîi  IcchSteau  deBlois,pour 

demeurer,  lorsqu'elle  fortit  delà  Courdefoa 
ils. p.  198.  X99.  {oo.  joi.  }Ci. 

101.  Eiifcigne,  qui  furent  le  Cardinal  d'Offn, 
t  Seigneur  de  Ville  R.oy,  le  Cardinal  du  Perron, 
le  te  Duc  de  Sul'y,  &  en  dît  tout  le  bien ,  que  U 
tnefiicté  de  Ton  uile  peut  permenre  p.}04.  &  fut 
antes. 

Abbregé  du  lit.  Chapitre. 

CE  Chapitre,  qui  commence  eii  la  page  }o8. 
traite  de  ce  qu-il  y  a  de  plus  eflenticl  aux 
oups  d'E'tat.puit  qu'il  enfeigne  les  précautions* 
vcc  Icquelles»  il  les  faut  pratiquer  Poar  cette 
aufe.jecoofeilleàmet  Ledeursdelelireatten. 
ivcment;  8c  de  ne  venir  jamais  à  l*exeTci(%  de  ce» 
oups,  fana  y  avoir  ferieufement  penff  •  Apres 
lue  le  Sieur  Naudé  à  parlé  dci  precautions .  qui 
[oivent  précéder  ces  aâions  extraordinaires  *  il 
'ient  aux  occafions.  aux  qucUet,  on  les  peut  pra- 
iquer,  &  il  en  trouve  fepL  La  i.  pour  fonder 
es  Royaumes,  ce  qu'il  prouve  ^  p"  l'ctatilillè- 
nent  des  quatre  Monarchies  univerfetles ,  &  par 
es  aâions  du  faux  Prophète  Mahomet,  La  1 1. 
>our  U  coafervidon  des  E'ttMi  8c  ît,  tt  ^t<A'û.-<«. 


des  Romains  &  des  Per 
moyent  les  Lcgions ,  p 
fài(oycnt  mourir  tous  U 
avoii  tué  Ton  Maître  &( 
noyent  â  mon  tous  les 
ceux ,  qui  avoyeot  atte: 
Prince,  La  V.  pour  nii 
ne  peut  pas  abbatre  par 
qu'il  prouve  par  pluficiii 
autborifcr  les  Loîx ,  &.I 
par  des  exemples ,  qui  i 
oc  feront  pas  tous  adm 
ruiner  la  puîflancc  de  ce 
au  préjudice  de  l'E'tati  < 
le  Sieur  Naudé  prouve 
que  nous  alloQs  exainir 
partie  dans  nous  Reflez: 
Abbregé  de 


leatcoaronneferame.  &  apporte  les  eiemptet 
4es  Empereurs  Lothaïre  I.  Ac  Charles  V,  de  Chri- 
ftine  Ksyne  de  Suéde,  8c  de  Jean  Câliaûr  Roy  dt 

Pologne.  p.](S4.  itf;. 

].  Parcourt  l'ctabliflèmem  dei  Principautés 
d'AlIctnsgne.fli trouve,  i]u*ooy  a  urédcCoupi 
tfE'tJt.  p.  î  66.  jrfy.  }  69. 

4   Ofe  contredire  au  Sieur  Naudé  >  qui  veat 

Sue  toutes  tes  Monarchies  ayeni  commencé  par 
e  faux  miracles ,  &  n'ofant  pas  affeurer  que  les 
Cbi^ucns  en  aycnt  ufé,  elle  ne  laiiTc  pas  d'appor- 
ler  celuy  d' Atphonfe  i,  Roy  de  PorcugaJ,  qui  luy 
donne  occalïon  de  faire  le  dénombrement  dei 
ILois,  qui  tuy  ont  fuccedc,  &  d'écrire  l'Ëlcâtoa 
de  Jean  Duc  de  Bragance,  le  couronnement  du- 
quelteutfes  miracles.  p.,j(Î9.  J70  J71. 

;.  S'éloigne  de  l'opinion  du  Sieur  Niudé,a« 
yant  de  la  peine  à  luy  accorder  >  que  Scmiramis 
ail  fondé  i'Einpire  des  AfTyricns ,  qu'elle  ait  été 
4lourrie,  en  fon  enfance  par  des  oifcaux.fic  qu'elle 
ait  voulu  perfuadcr.  qu'elle  y  fut  transformée  *' 
près  fa  mort.  p.  %?t.  J7}. 

6.  Pa  le  de  Cyrus  un  peu  autrement ,'  que  le 

Sieur  Naudéj  ne  femblant  pas  vray  lèmblable, 

qu'il  fe  foit  voulu  authorjlcr  par  la  vigne,  p.  J74, 

7,  Ne  veut  rien  ajourer  à  ce  que  d'habiles  honi* 

mes  ont  écrit  d'Alexandere,  &  de  Romulus.  pag. 

g.  Compare  les  hommes  aux  oifeaux,  &  mon- 
tre, que  comme  ceu*  cy  ne  peuvent  pas  vivre 
aux  champs,  quand  ils  font  accoutumez  de  vivre 
ko  iog<c  i  aiait  ceux  là  ne  peuvent  fu  ^u^^«Vc\ 


£ruit  de  ta  Ubci 
1«  fcrvînide.  p. 
moyen  que  les 
Monarchie  i  K 

).  Montre  c 
perdre  l'authoi 
Joix  lie  U  D4IUI 
Biutus,  de  Phi 
iâài ,  &  Von  \ 
XLp.«8o.s8i. 

io>  Fait  voii 
tboritc.  ne  peu 
le  prouve  l»r  l< 
tinuit  des  Prii 
Bon»  du  Mire 
p.  581  iiySc 


^  14.  Dît,  que  Mahomet  k  ferrît  d'an  Aftrolo- 
^  giw,  pirc«]u*il  ne  peut  pac  avoir  det  Prophetei , 
^fourdonnerduluureàfoii  AJcoran,  qui  parce 
.  moyen  l'ependit  mervetUeuremem  en  peu  d'in. 
2lliei.p.j9a. 

15.  Dit  que  le  Sieur  Naudé  ayant  proi^c.  qu'on 
fe  fen  de  coups  d'EW  i  l'îublilTenienedcs  Mo> 
nirchies  1  montre  ïcy ,  qu'on  en  fait  de  mêmes  k 
IcurconfiTvariont  &  acroiflênient ,  &  le  prouve» 
par  l'exemple  du  Tuic  ,  qui  voulant  attaquer 
Rhodei,  laHjDgrie.&la  >.andie  ufad'ditmce. 
ponr  prendre  (es  ennemis  âi'improviftc-  p  3S>}* 
394,  Les  Chrétiens  n'en  tout  guère  moins,  &  le 
prouve  par  le»  exemples  de  Ferdinand  Koy  d' A- 
ngon  ,  de  Jean  tV.  Koy  de  Portugal,  des  Efpa- 
gnols  à  l'endroit  du  Marquis  de  Final,  de  Laii^s 
XI.  de  Charles  VIIL  &  du  Duc  de  Milan,  p.  ^95. 

■  (ï.  Montre  que  le  Turc,  UHoUaivle,  Veni- 
fe.  la  France  ,  conferveni  leur  t'tat  par  le  mCme 
inoyen,qu'on  aempl^ycàlesfonder.p.  i^j-içS. 

17.  Enleigne,  que  les  hommes,  doivent  tçi- 
voir  l'hiftotre  de  leur  pays»  plus  cxaâement  que 
celte  des  autres,  p.  ^99. 

18.  Defaprouve  quelques  aâions  de  Clovis, 
iiuii  approuver  tont  ce  que  le  Sieur  Naudc  dit 
contre  luy,  8c  montre  ,  qu'il  approche  un  peu  de 
l'Atheifme ,  en  ce  qu'il  attribue  i  malice  ta  con- 
verlionde  ce  grand  Roy,  bquelle  avant  eu  une 
fuhe  fi  heureufè  doit  ctre  attribuée  à  une  infpi' 
ration  divine  paniculiercmcm  par  les  François. 
p.  40e.  40 1.401. 

Qj^  q  ^.  15  ^  wïïî«. 


de  Siaçrius,  &dilcoari 
Almaric  fit  de  le  livrer  i 
Clovis  fit  en  le  faifam  à 
ti,Futvoir,queClo 
feulement  à  caule  de  la 
«fi'i\  en  avoit  £[c  oâen 
terne  Ton  AmbitiTadeur 
eipliqaetc  fujet»  que 
Boot^tgnons;  &  aéai 

11.  Ne  veut  pas  defî 
mail  montrer,  que  Nau 

3ue  Merovée  avott  fai 
ion.  p.  4I).  414. 
aj.  N'ofe  pas  defenc 
mût  aufli  ne  peut  elle 
.Sieur  Naudé  en  ciït  icy. 
24.  Dccrit  les  Cen< 
gnerent  en  France,  dep 


Ïnind  il  dit,  que  la  France  florït,  depuis  le  rems 
e  Charlemagne  >  juiqu'a  ce  que  les  Anglors'ta 
Sefolerent-Cat  les  dcfcendans  de  e^  grand  Prince* 
It  virent  en  un  miferable  E'tat.  Ltt  Altcmans  ie 
fùGrcQt  de  la  LoirainCi  les  Danois  de  laMeuHrie* 
Se  R.6doIphe  de  la  ConrooiK  pendant  le  règne 
des  Princes  Carlieqs.  p.  410. 41 1. 

z6.  Ne  voulant  pas  avouer],  qu'on  ait  fait  un 
coup  d'E'tat  pour  confervcr  la  France,  au  tems  de 
Charles  Vil,  raconte  le  mal,  que  les  Angloîs  ont 
firit  nix  François,  foui  prétexte  du  droit,  que  les 
niariages  d'Edoard  II  &  de  Henry  V.  leur  don* 
notent  fur  ce  R-oyaume.  p.4i2.4ijt 

.  17.  Tache  de  prouver,  que  le  iecours ,  que  la 
pucelle  d*Orlcans  donna  au  Roy  Charles  VII,  n'a 
pointld'appareoce  deconp  d'E'tat.  Et  pour  mon- 
Ter,  que  cela  eftainfî,  elle  en  raconte  l'hïftoirc, 
m  peu  de  mots.  p.4Z4.  ^zj.  416. 

z8.  Avolie,qn'apre3  la  mort  de  la  pucelle  d'Or« 
cans,  le  bonheur  du  Koy  Chartes  fe  ralentit  un 
>eu;  mais  quelques  années  après,  il  chalfa  les  An' 
;lois  de  tout  ce  qu'ils  tenoyent  en  Franceicxce- 
ytiCilit.  p.4t7.4i8.  41p. 

29. Ne  veut  point  confelferf  qu'après  l'expul- 
îon  des  Anglois  la  France  fut  G  malade  ,  que 
^onfîcurNaudé  nous  dit.  Etloiicla  prudence 
le  ceux,  qui  pour  remettre  ce  Royaume  en  fleur» 
e  conferverent  en  paix*  &  le  prouve  par  tes  a- 
Uons  de  Chartes  V1I>  &  de  Loiiis  XI.  pag'4jo. 
.jt.4îii 

30.  Prend  l'occanon,  que  MonticurNaudé  luy 
onne  de  difcotjrîr  des  ftratagemes  dcLoKis  XI, 


Ce  montrri  qu'il  rnufa avec  let  Angloîi 
Duc  de  Boursognr-,  mab  dlc  n'en  troi 
dans  l>  vie  d»  K£)y  Frio^ois,  qtioy  qu'if 
bon  bcfoin,  pour  arrcter  te  pim  uittm  d 
V.  &  montre>  que  le  Rcgnc  de  <  lurlc 
tt«  milheureux,  quoy  qu'il  (oit  celel 
ina(racfedeP3tU.p.4jj  ^{4  4)j.43( 

}i.  Montre,  que  les  bons  Princes  i 
fent  de  coups  d'E'taii  pour  àtcr  det  pr 
Icu(8  fujets.  &  le  prouve  par  rexcmpic 
X  1 V  nui  3  privé  les  MaHcilloîs  de  leui 
ges,  paxequ'ils  en  ahufcyenu  p.  4î7.  4 

jt,  N'ct  pas  d'accorii  avec  le  Sieur  î> 
ce  qu'il  actufe  i'Empe rcur  Charicî  V  d'à 


)tf.  Apporte  lec  rufonit  pour  léquelles  t  Ici 
9  vifi  Portugais  ne  demeurent  pas  à  LisbonaCi  0e 
f^nncontc  rbiftoire.  p.  4JI.  45J. 
i  37.  Prouve  I  que  les  Loii ,  ont  ordonne  de 
s^  fp-iefwtt  peinest  aux  grands  crimes ,  pour  en  ar> 
£>  r£tcr  le  Coun.  Et  que  l'on  ufc  de  rigueur,  on  la 
^  douceur  feroit  dangereufe,  &  rcclaircit  par  des 
^  «lemi^qa'oo  peut  voïr.p.  4J^4;5.  455. 

)8.  Montre,  que  la  dîlcipline  efl  cmicrement 
necelTaire  dans  tes  armées  >  Bi  que  fans  cela  elles 
ne  feroyent  que  des  brigandages,  p.  457. 

)9.  Difcourt  du  crime  de  ^ux  monoycur,  8c 
nontre,  qucMonf.  Naudé  appelle  hérétiques  les 
Lntheriens  &  Calvîiufles;  &  de  ta  elleconclud. 
qu'il  efl  aifc  de  fcjvoir,  que  l'on  ne  les  brûle  plut, 
par  ce  qu'ils  preKntent  l'cpée  àceut.qui  les  mena- 
cent dufeu,ainfîqu'on  peut  voir  en  la  p,  4;8.4J9. 

40.  Fait  voir  la  différence,  qu'il  y  a  entre  Mo- 
rirque  8c  Marran*  «vec  qu'elle  facilité  les  Koît 
d'Efpaene  les  chaflcrenc  de  leur  pays,  apm  avoir 
montre  pourquoy  il  y  en  a  tant  en  ce  pays  la,  pag. 

4t.  N'a  rien  a  dire  fur  les  aâioos  de  Mittida* 
te.p.4(îj. 

41.  Parle  des  Vêpres  Siciliennes ,  tt  explique 
«u  long  ce  qui  en  futlacaufet  «près  avoir  décrit, 
commcm  la  Sicile  vint  au  pouvoir  de  l'Empereur 
Henry  VI.  puis  de  Maiofroy.  Et  enfin  de  Char- 
les  d'Anjou,  qui  pour  avoir  ufc  de  cruauté  i  Ten» 
droit  de  Conradin  Duc  deSuabe,  irritâtes  Sici- 
liens &  les  convertit  en  tigres,  p.  45^46;.  4(1$. 

4)*  Mit  en  doute  l'hiftoùc»  (mc  k  Ww^^*^- 


«fo)?!'  "J 


dcrxontc  del'I»IcMagna,voyM  p 

^4.  Ne  répète  point  ce  t)uc  l'suteiir 
\tuii  Ja  mifucre  de  Paris,  &  auxrcBe 
vantes,  il  examinera  »  Oc  refutcn  tout 
Sieur  Niudc  en  dit.  p.  467. 

45.  Aile  lire  ,(]u*on  ne  dott  pu  blSnH 
qui  fe  vange  d'un  afîB'ont  ngnalé,  qaan 
cru  cE'undcfes  fujcts,  &  aceordcque  p 
lilitfiiement,  un  tils  a  raifon  de  vanocr 
fbn  père,  fur  le  meurtrier;  mais  il  ne  pci 
fcnrir  a  l'opinion  du  Sieur  Naudc,  qui  ! 

Î trouver,  qu'un  Koy  doive  £»irc  mourii 
c  de  /es  /ujets  pour  l'affrom,  <jU'iI  a  n 
feuli  &confirmc  Ton  opinion  p.  4i?3. . 
•46.  R.cjetc!"opinioD  du  Sieur  Nasdé 

nue  le.'  HupUeitot^  avcnr  ftr  la  caaCie  Ai 


ni, gantant  que  cette  afiion.deroit  oblige 
li  IrsProtcftani  de  fortir  de  la  ville,  p.  475. 
jl.  Monte,  que  le  Koy  ajant  offert  ifyle  HatU 
joavrt  àrAmtralfil  nepouvoitpatmuinsfai* 
que  de  confentir .  que  là  Majcftc  fît  ve«ir  des 
upes,  &  mêmes  de  croire,  qu'elles  vcnoyeflt 
ir  le  conferver.  p-47^< 

L.MrrNaudénecraintpoiatdedire.queleniaf- 

redeParisactcuneaâiontresjufle;&)*orcdi- 

avec  plui  de  vray  femblace,  qu'elle  fut  tout  àfait 

bare,  &  indigne  d'un  Prince  Chrétien,  p.  477. 

JV  Blâme  MIrNaudc  de  ce  qu'il  ofeihvcâiver 

hiftoricRSide  ce  qu'ils  n'ontpas  pris  le  patty  du 

yCharles>pour  louer  l'aâion.qu'il  fît  cncemaf* 

e,&parle  du  devoir  des  ccrivainsp  478.479. 

4,  Fait  voir,  qu'encore  qu'on  eu:  fiic  le  p'o. 

I  r. amiral, avant  qu'il  allai  à  Paris,  Ton  ne  pût 

t  le  faire  mourir,  (sns  choquer  les  Lotx,par- 

c  Ion  procez  avoit  été  aboly,  par  une  gracc 

oy  interioée,  au  parlement,  p.  48o> 

.  Prouve,  que  toutes  les  déclarations,  qu<  a- 

(  éic  faites  contre  les  Reformez ,  neleur 

:m  point  nuire  en  cette  eccafion  (  par  ce 

î  avoycm  été  révoquées ,  6/  eux  reccus  en 

ommc  il  cioit  arrive  pluneurs  lots  aupar*> 

:  comme  il  eft  arrive  en  nos  jours ,  &.  aa 

nos  Pères,  p.  481 .  481, 

>claproiive  les  trop  grandes  fixées  aux 

ylliqucs,  aulfi  bien ,  qu'aux  corps  ns'U- 

rouve,  que  cummc  la  ircigPxe,  qui  tire  du 

nain  le  iang  corrumpr,,  cft  utile;  de  r.  é- 

l  il,  de  celles .  qn-  abbateui  les  chefs  de 

\us  les  Eiatfcp,  ^8j.  4\i^  ^I  •  *«ft-* 


aicur  nauQC  OH  en  iicicui 
laifleroit  pas  d'cire  vray,  <| 
fie.  barbare.  8e  inhunuin, 
fiitéet  aux  leflexions  fuir 

59.  Naudé  ne  voulant 
{btu  Theolugiqucs,  il  en 
La  première  cd,  q>ie  Icc  I 
tt  leur  foy  ;  mais  on  mo 
Bpres  le  pardon,  que  le  K.< 

€o  Dit,  qu'elle  ne  cro 
feignc>queles  Princes  do 

il.  Se  mocque  de  la  r: 
Huguenou  nous  la  baille 
cecasià,  tousrcuxtquî  i 
de  h  bien  garder,  mcritei 
qui  cft  impertinent  p.  491 

6t.  Ity  le  Sieur  Naudc 
fait  tuer  le  Capitaine  Chai 
fouvent  cette  raifon,  comi 

M  fnrr   tra^rr  •    nar.  p  nui 


6$.  Appone  ow  nUon  plut  conlîdcnblctPoa 
^ut  voJrcequ'onlujr  répond,  p.  491 

64.  En  apporte  une  autre  moîoi  plaufiblCtCtr 
i  haïne  que  l'on  porte  à  une  Religion ,  ne  per- 
net  pas  d'exterminer  tous  ceux  »  qui  en  font  pro- 
cflion,  &  poarquoy.  p.  4pa. 

é  j.  Moatrci qu'il n>  a  point  d'apparence,  que 
n  Huguebots  vouIufTeni  ainilîner  les  Catbolî- 
|uet,  au  tcms,  que  ceux  cy  leur  firent  paiTer  le  pas. 
49J-    ^ 

66':  AfTcure,  que  ni  les  Politiques .  ni  aucune 
Dtre  pcrfonnc  raifonnable  ne  doitcroire>  que  les 
Reformez,  qui  étoycnt  à  Paris,  pour  honorer  les 
>]opfesdu  R.uy  de  Navarre  euftcm envie  de  tiai' 
er  I»  Caihiliqiies ,  comme  ils  en  furent  traites. 
rclemciu  que  tout  ce  que  le  Sieur  Naudé  dit» 
pourproùverla  jufticedecemaflàcrejcfl  de  peu 
ilepoids.494.. 

6y.  Fait  voir*  que  le  Siéur  Naudé,  n'a  pas  rai- 
Ibo  de  vouloir  prouver,  la  juflice  du  malTacre  de 
laS.Bartelemyt  parles  e£ilîansdc  fang,  qurre* 
pendirent,  Q<^intus  Fabius.  Cajus  Marins,  Cbar- 
ici  Martel:  ni  mcmes  par  lea  batailles  de  Coutraii 
de  S.  Denis  8t  dcMoncontour.p.49j.49tf, 

66.  R-cjctie  lii  raifon  du  Sieur  Naudc,  qui  ne 
dcfapprouve  ce  malTacre,  Tinon  parce  qu'il  y  eut 
des  Catholiques  tuez  parmi  tes  Huguenon,  &  ce 
parce  que  la  Loy  de  Dieu,  qui  défend  de  tuer.ne 
fait  point  cette  diilinâion  ,  St  pour  cela,  nous 
ne  la  devons  pas  faire,  p.  498. 

69.  R-cpondilademande  du  Sieur Naud£.  qui 
reut  l^ivoir .  pourquoy  rjcUoa  du  Koj  Ch-irles 
b(1  blâmée*  p.  498.  70.  Kc- 


le  fujet,  qu*«Q  peut  voir. 
7Î.  Enfcignc  qni  fu 

74,  Affeiircqueplul 
dcfcription  ia  malTicre, 
la  mcmoirc  en  demcuret 
de.  p.  S04. 

7j.  Fait  voir  le  com 
Naudé  nous  Ait  icy.  6i  al 
■naines  ne  pcurenc  pas  di 
que  ni  Charles  IX,  ni  Hi 
bolîr  l'opininn  de  Calvti 
y  ayentcmployc  le  fer  Si 

y6-  Montre  par  des  c 
n*a  p.-i5  rompu  les  intellij 
aroyent  dedans  &deher 
fçarent  l'hiftoire,  n'en  d 

77.  AiTeurct  queqw 
rien  produitde  mauvais 
France  ea  danger  depafl 
res*  il  en  aaroit  afTr?  orr 


^  (o)  M» 

nu  d'un  boD  François,  par  ce  qn'ellet  Tcnlent 
ouver,  qu'on  devait  avoir  tue  Henry  le  grand, 
:u  de  joun  âpres  in  nopict;  &  ce  Prince  fiit  le 
ftaur«teurdei*£'tat.p.  510-  511* 
79.  Remarque ,  que  le  Sieur  Naudé  avant  dl- 
,é  de  prouver,  que  le  maflacre  de  Paris  fut  juftej 
\ffe  en  une  autre  matiete,  &  compare  Moyfe  aux 
Bgislatcurs  proptianes ,  &  nous  dit ,  ce  que  cet 
andt  hommei  firent  pour  le  bien  de  leur  pattie 
llap.  511.  5IÎ. 

80.  Montre>qu'on  ne  peut  comparer  David  1 
[uma&âWefpalîen,  fins  impiété  p.  $ii^ 

81.  Approuve  l'aâionde  Philippe  It.  Roy  d'E- 
Mgne,  qui  pour  augmenter  l'amour ,  que  les  E. 
lagnoli  avoyent  pour  Philippe  1 1 1.  Bt  femblint 
e  vouloir  publier  un  cdit  domaeeable  i  fes  fu- 
;tt,  &  le  Prince,  ayant  témoigné  de  n'y  vouloir 
as  conlcntiri  il  n'en  parla  p!ui.  p,  5 1  j, 

8  t.  Loue  ie  foin,  que  les  François  cutent  i'à- 
er  tous  les  obftacles,  qui  autoyent  pu  empêcher, 
|ue  Henry  IV.  ne  changent  de  Religion,  &  mon- 
te, qu'il  y  contribuoit  luy  même  p.  jiC.  517. 

8{.  Ne  veut  pas  roufctîre  àropinton  du  Sieuc 
iJaudé,  qui  nous  enfeigne ,  que  la  refîftence  du 
!)uc  de  Mayne  fut  la  feule  caulë  de  la  converlîon 
lu  Roy,  Se  montre,  que  plufîeiu's  autres  caufes  y 
oncourutcnt.  p.  ;  1 8.  ^  1 9, 

84.  Contient  l'hiftoire  de  la  converfion  dxk 
toy  Henry  le  grand,  8:  fait  voir  clairemcnt.f^ue 
biftoire  de  Marthe  Brofliet  n'y  contribua  Heu 
luoy  que  Monr.  Naudé  nous  vucillc  dire  le  «on- 
ratfe.p.;2e.$2i./aa. 

Rrr  85.Con- 


pour  abbiiïTer  ceu&,qi 

porte  les  exemples  de  1 
de  Biron,  &  de  Cjnq-P 
orgueil,  )jome,  que  Pi 
pourquoy.  p.  ^i6.  ^i"^. 
S?.  Ayant  dit,  quect 
lé  de  Plauriaoi  deSeju 
il  parle  d'un  Coloftcl 
Leva  fît  mourir  i  Pav! 

Se.  Prouve,  qu'on 
Confcience,  doanaiit  1 
qu'on  croit  coupables  ( 
89.  R-acomelliiftoii 
f'e  Frrgofc;  le  fîii'et,  qu< 
de  les  faire  alTaifîneri  I 
l'iffiitre  fecrtte,  &  con* 
pnMonCtcui  de  Liage' 
p-jji.Sî». 

90.  Explique  l'hifto 
qnita  le  fervice  du  R.oy 


.«  Co)  » 

9L  DemanJC)  lîl'Ëoifiereur  pouTolc  faire  de- 
clirer  Fierté  Louis  Famcîè,  criminel  de  Lcxe  ma- 
jefié.  &(liti  qu'il  n'aurait  fceuihoifîraticuneper* 
lonoeplui  amdcci  que^fOria  tt  Gonzaguc,  p. 

557- 

9ï.  R.icon(e  la  viei&  la  mi^rt  de  George  Mort- 
waaGatr  cjoi  de  pauvre  Geotilhomoiet  étant  dc- 
veoa  riclte  Pielat,  fut  fait  Cardloal.  puii  tué  dans 
la  chambre  par  le  fecrnaire  de  Caftaldo.  p,  ^^i, 
-5Î9.540. 

9J.  Raconte  an»  pâme  delaviede^alllaiu 
qui  devint  trct  puiflant*  puis  ayant  voulu  monccr 
|)lui  Kauti  qutl  ne  devoit .  mourut  d'une  mort 
violemcparordrede  fa  Maîedc  Impériale p,;4[. 
..^41.  tt  fait  auŒ  le  récit  de  h  mort  du  Bourguc- 
. maître  Rucle.  p.  54^. 

y  4.  Ajrant  dit,  qu*  un  grand  Roy  fit  mourir  fon 
fils  (  parle  au  long  des  caufes  de  ton  malheur  8C 
des  diverlès  opîmon  de  fa  mort,  p  J44. 54  {. 

95,  Blâme  teidamatioii  *  que  le  Sieur  Niudc 
fait  en  cet  endroit,  à  caufe  que  f  Empereur  taifîa 
le  Doâeur  Luther  en  vie.  Puis  il  montrt.  qu'il 
s*eft  mépris,  quand  il  dh|  que  ce  Doâ<?tir  vîj 
Chartes  V  à  Augsbmirg,  &  le  prouve  par  rhiftoi- 
r«,p.54tf.547.  .    ,    .  .     ^ 

y6.  Icy  MooL  Niude  dccrtt  Ms  fiuif s ,  qu'on 
6t  a  Tendrou  du  Doâeur  Luther,  p. 548, 

97,  Montre.qu'ilaurottcté  bieii  difficile  a  ce 
Codeur  de  prêcher  contre  les  Vaadruis  (Pin* 
duIgcaceS)  fans  prêcher  en  même  lems  comrc  la 
doârine,  qui  les  a  imroduitet  p.  j  4p. 

y8.  Fait  voir,  qucMonf.Niudé  le  trompe  mr* 
R,rr  1  fùft- 


loo.  Enminela  fcce 
Naudc  attribue  aux  Cat 
Ordinal  Cactan,  n'cft  pa 
me,  qui  a  fait  des  fautes.  | 

toi.  FaitToir,  qu'on 
ther»  où  il  étok  le  plut  f< 
tre.  &  montre  *  qu'il  n*a 
le  faire  mourir,  mais  qu* 
de  Jean  Hus  fiit  accomp 

loi.  I.oiic  laconlïanc< 
not*  de  France,  qui  ne 
ncr  de  Iciirdoârinrtpar  < 
dîTcourt  de  quelques  Sel 
de  Religion  pour  avancer 

lo).  Le  Sieur  Naudc,< 
de  dcpccher  le  Doârur  '. 
rinc  de  Mcdicis  fît  depeci 
l'aixctir  lies  ReAriions  i 
de  l'inclination  qu'elle  av 
peurs.p.5ï6  557. 

104.  D'rfcndic  Rov  ( 


105.  AfTeare.  que  lî  Henry  1 1  enîgnit  qU'oa 
luy  rendit  la  pafeille»  ce  fut,  parceaue  les  hotn- 
:s  fomplui  enclinian  tnal.qu'au  bien,  8c  mon- 

,  qoe  quand  il  rint  en  AUenugoe  «  il  ne  per- 
paiCa  peine,  p  ;]9. 

106.  R-qirerente  en  peu  de  mou,  le  delîr  que 
mcy  Duc  dcGuife  avoir  de  fe  Faire  R.oy,&  ce- 
r  que  le  Koj  aroit  de  confèrver  (a  Couroanei 
)u  procéda  le  meurtre  do  Duc,  le  Siège  de  Pa. 
,  8c  en  fuite  la  mon  déplorable  du  Koy  Henry 
.p.5tfo. 

107.  Fait  voir  la  pafnon,  que  le  Pape  Grégoire 
[II  avoit  de  reformer  te  Calendrier,  qui  caufii 
mort  du  grand  R.egiomontanus.  p.  ;4Si. 

108.  Explique  les  mon  de  Monf.  Niudi ,  qui 
:ique  les  enfins  de  George  Trapezonze,  aime* 
m  mieux  traiter  Regiomonranus  à  la  Greqne. 
l'i  la  Romaine,  8c  montre,  qu'ils  ne  luy  rendi- 
nt  pas  la  parejlle.  p.  501. 

lop.  Montre ,  qu'il  y  eut  peu  de  proportioa 
tre  la  mort  de  Lauredsn,  Si  celle  de  RegiomoH' 
lus.  Puis  il  parle  des  perfonnes,  qui  compo- 
it  la  ville  de  Venile,'  8c  de  ce  que  chaque  onlre 
ut  prétendre,  p.  ;5).  f  ($4* 

100,  Fait  voir,  que  les  peuples  font  par  fois  en- 
isis  de  leur  bien.  Si  le  prouve  par  les  eiemples 
>  Henry  le  grand  Koy  de  France,  &  de  Charlet 
Roy  (rAnglecerre ,  qui  périrent,  Tuii  parle 
iricide  inhme  d'un  Diable  incarné  8c  l'autre 
ih  malice  d*ua  ijran.  p.  s6y  ^66, 

III.  PnwTequel'an  itfiS.  Venise futverîta. 
Rrr  3  bleaent 


«Jil'olJ  TOoFo 
tcgcmc,  pot 
p.  j<7. 

m.  ASe 
dépouitfmtj 
Vf  z  à  la  conC 
le  prouver  p 
en  appone  u 

iiî-  Pari. 
Laorent  Dui 
tafurleiJirôi 
porta ,  comi 
comment  clii 
ment  elle  mil 
fncudfmem  ; 

|I4>  Lcsti 


[I.  n  fiut  être  perfuadc.  tjue  peu  de  chofe  Aif- 
i  faire  de  grands  chiDgeincns;puisc]uc  le  mon- 
1  çti  fait  de  rien,  TcIod  Moyle»  &  d'attomei, 
m  Epicure.  Oa  voit  la  mcme  chofe  aux  aiFai- 
FoIiri(]un,  peu  de  chofe  ruine  les  E'tatsice 
eft  prourc  pV  pluficnrt  exemples;  Se  la  natu- 
iiéme  fcmble  approuver  cette  doârinei  pnts 
:lle  produit  les  plus  grands  arbrçj  d'un  petft 
ne,  ^  les  plus  grands  animaux  d'un  peu  de  fe- 
ice*  â  l'imitation  de  pieuj  qui  tire  la  gran- 
r  de  Tes  aâions  ^  de  la  fotbieqe  de  l'es  Princi- 

III,  Il  Te  faut  fervir  particulicrement  de  la 
ulalTe,  pour  faire  de  grands  coups  d'Ë'cati  ce 
le  Sieur  Naudé  prouvCj  p4r  qu^liitiTç  d'exem* 
,  par  oui  il  niontrçf  (]uc  les  plus  grandi  hom* 

ont  tache  de  la  tromper  i  1rs  fins  en  dffant* 
Is  avoj'ent  une  communication  paniculiere* 
que  les  DiegK,  Les  autres  cnfeignanl  de  faire 
miracles.  |^s  autres  faifant  courir  de  faux 
its.  }.es  autrej  spoliant  dn  orateurs  8t  des 
ivains  ;  Et  les  autrçs  enfin ,  en  employant  la 
;ion.  comme  la  choie  du  mondei  qui  lie  plus 
itemcnt  tes  hommes.  Toutescei  chofcs  (ont 
liquées  au  Jung  dans  1^  Ileflexiotu  •  qui  Jui- 

Abbregé  des  ReflexÎ0ns  fiir  Iç 
IV.  Chapitre. 
N  la  )f.  Tautnir  prQmet  d'tXfUtyufir  h  fclïe  d* 
ce  livre  p.  tfi8. 

.  Il  n'y  9  rien  de  cpnftant  fur  U  terre,  ce  qui 
rouve  en  ce  lieu  kjr.  par  les  changement  ave- 
ji  l'Empire  Romain,  &  Cermanigu».  p,  6i^. 


].  Exptiqnein  hiftoircsdePtoIoDiici 
las,  des  Empereurs  Carlicns  &  des  Suabc 
Rots  qui  ont  rcgné  en  Pologne ,  en  Sued 
France,  en  Angleterre,  p.  6zo. 

4.  Candie  parijuiafRegce  &  prife, The 
qui  batir,R.ome  moderne  peu  compatabli 
ciennep.  621  6it. 

j.  R-cpubliqiresde  Suilfc  >  de  Hollm 
LuqucSidc  GenevCi  inégales,  quand cUci 
quis  leur  liberté  ,  comment  elles  fabOfl 
quoy  différentes,  p.  61^.  «Î14.  6i^*6t6- 

6.  l\j  a  de  ta  dilîcrcnce  entre  les  bon 
lesE'tats.  &  quellc.p.  6iy. 

7,  Les  maladies,  qui  ruent  lesE'tats  Cl 
droit  ne  font  pas  morrcUes  en  un  autre.  1 
PEfpaenc  StlaFfa 


:iir,qitind  on  prend  bien  fesmenromt  Tfr- 
n  Pépin ,  Capet ,  Brun» .  Louïi  de  Fiefco» 
Duc  de  Bragance,  Cromvci.  p*74X*  (Î43> 
[t  IcyronpeutvoîrrhiftoîredeCava,&des 
K,  qui  futvirent  la  trop  cruelle  vangeuce  du 
ite  de  SepM  Ion  Père.  p.  £44. 
;.  L'on  peut  apprendre»  pourquoi  Charles 
'deBourgogoe,6t la  guerre  auxSutflês.p,tf4.;, 
S.  L'auteur  de  ces  Réflexions  ireu  des  Ce- 
,  desElephans  &  des  Baleines  d'une  prodigi- 
grandetir*  p.  6^6,  (Ï47. 
7.  FaitunconrtrecitdesprogrezduTtirc,B£ 
1  doâriae  de  Luther ,  6t  de  Calvin,  p.  ($48. 
«50, 

).  Aux  chofèi  d'importance,  l'on  ne  doit  pas 
re  trop  legeremeB^en  £07  de  quoy,  l'hiAoiie 
IhacongcntilhommcETpagnoleft  dcfcriteau 
;.  651.651.651. 

).  Explique  cm  mots  ,  Paulete .  Ac  droit  an- 
,  8c  (ur  la  dirpute.  dont  le  Sieur  Naudé  parle 
l'on  donne  Icdroit  aux  députez  de  la  noblcl^ 

>.  Difcourt des E'tats  de France,&  montre, 
les  deputf  z  du  TiersE'tkfbnt  très  confidcra. 
,&  dignes  d'rn  autre  traitement  que  ccluy  » 
Mr.  Naudé  parle  p.  657. 
I,  Le  peuple  s'accommode  à  l'humeur  du 
cei&  les  autres  villes  fuirent  pluCeurs  fois  le 
ice  des  Opttaies  de  l'E'tat.  p.  658.  -fS^'  t,' 
:,  L'on  ne  peut  poiut  faire  de  fondement  fur 
ipulaHe,  &  le  prouve  par  l'ciemple  d'vnDuc 
iuile.du  Comte  d'ËfTex  >  d'Artcvelle»  de 
tnai  Aniclo  &c.  p  659  660. 

^  Rrr  j  »j.U 


«(0)» 

i|.  Il  n'7  a  rien  de  plus  utile,  ùî  de  ' 

cieux,  que  rUa<)ucnce.     Jean  ic  Mai 

IcsDanphindc  FrancCi&pIuficursaut 

iiMMnsinept»chab)et  de  cette  reiité.i 

24.  Les  Princes  doivent  tâchcrd'i 
tenir  le  petipJc  à  Ton  devoir.  Lcx  Vcaic 
&  CrotTiTcl  le  fit  de  mêmes,  que  les  « 
ticux,qui  l'ont  précédé  p.  p.  66^.661 

15.  Les  ambitieux  font  («ire  det  li< 
prctenfioni.  I-c  Pape,  les  Suédois,  lei 
i>ucdeGuire,S£  (juciques  autres  en  fo 
p.  66i.  66y, 

z6.  Qnoyquc  les  LcgisJaicttrs  pi 
fait  craindre  leurs  Dieiix«  les  Chrétiai 


)  I.  Tftnief  le  feirit  de  U  rctigtoii»peilr  fefâiie 
^oj  de  Maroc ,  &  Tafïlet  l'eft  lervî  des  armn 
sourie  même  lujet.  p.  6y^.68o.6iu 

32.  Metdeladiffercnre,  entrelet  minclnde 
^loTÎS)  &  ceux  d'Alexandre  le  grand,  p.  iSSt. 

]  }.  Dit,  queles  révélations  prophrui^ues,  qui 
^3ennemdeshoiiunK,pcuKDtfaire'tartauxpeu* 
»lcs.p.0t). 

34.  CequeleSieurNand^.ditdeCorteziob- 
iîgel'auteur  deces  réflexion*  de  dire  vh  mot.  de 
ce  qui  artnt  en  Amérique,  avant  que  cet  E^agnol 
y  cntrjt.  Puis  il  raconte  commcntPinrre  fe  faû 
fit  du  Pérou,  les  habitant  regardant  les  ErpaguoU. 
comme  des  peifonnes  envoyées  du  CicL  Cecjr 
cft  digne  d'être  veo.  p.  ^84.  685. 686. 

j  ;.  Icy  l'on  voit  comment  les  Sarraiïns  Te  faïli* 
rent  de  l'Efpagne ,  &  la  re/Ulaoce,  que  les  £fpa- 
gnols  firent,  p.  6Sj. 

;($.  Les  Empereurs  deConftantioople  contri- 
buèrent i  leur  ruine,  &  comment,  p*  6%i.  6ip. 

37.  Raifons ,  pour  léqucllet,  on  ne  croit  pu 
niie  le  Roy  de  Perfe  ait  une  ville,  dans  vne  Islci 
3ui  rappone  plus  de  quinze  mtlionsd'orde  rente. 
Se  le  prouve  par  la  comparaîlon,  qu'il  fait  decette 
rille  i  Paria,  p.  650.  6ju 

;S.  Les  Predicatears  peuvent  Etire  beaucoup 
Je  mat,  témoin  quelques  Ctabaudeurs,  qui  eotre- 
jnrent  les  Parifiens  dans  leurdebaucbe.  p.  691. 
'*'  39.  Compare  l'HercuIcTliebain,  à  Henty  IV. 
311Î  aétêle  veriuble  Hercule  Gaulois;  maîsccluy 
y  furpafle  Pautre  en  toutes'cholës,ce  quilë  prou, 
reparle  ctfurs  dcbvie.  p.<îj5.  69^.6^^.696, 


'  4^.  Décrit  tninaas^ 
kt  KgnetdeCbvIciVl 
fe  do  meoRre  da  Dnc  d* 


mi  Philii^esfoB  filh  p 

44.  Gerftm&TiKaiS 
fAt»  dcfSfedct  ea&w  1 

4).  Kqetcfopiifioii 
porte  Ici  raîroDs.p.  701 

4A  fiUmcriâiMid 
'M-Ordinii  deSioo  «tg 
du  Koy  Fnnçoii  I.  eotn 
mu  quinze  millehomi; 
Lio0i.p.7o6.7O7. 

47.  Pjrlt  do  premtei 

fut  1ère  icMifedcrEIeJ 

fiftiK  de  HtntfhL  aprei 

«017.  p.  708» 

4I.  Qatif  que  le  n 


SJo^nence  ann^ ,  parce  que  ceux  •  qjaî  ont  de 
;raiidideffeins,doiKat  joindre  les  c^s  aux  pa- 
olef>p>7i2. 

jiT  Quand rnbomine peut  bien baraDgaer,8c 
>ien  combattre,  il  uourcpcu  dechofeslmpolfi- 
4».  p.  71  j.  714- 

fu  EnmatieFC  deReligion,  lesmiractevoot 
>liM  de  pouvoir,  que  l'£Io<]uencc,  8c  ces  cbolèi 
^Doyqne  merreiÙeures  petfuadent  ,diffitilcineat 
m  Politique,  p.  715* 

53.  On  employa  peu  (l'éloquence  à  la  conver- 
(ton  du  japon,  &  à  U  reforme  de  l'Angleterre  >  8c 
poarquoy.p.?!^. 

j4.  Qu'il  e(l  difficile  de  juger  lî  l'éloquence 
dei  livres  a  plus  de  pouvoir  lur  les  Efprits  >  que 
l'éloquence  du  difcoatttSi  qourquoy  i  p>7i7> 

}j.  Efl  de  même  avis ,  que  le  Sieur  Naud£ , 
auand  il  dit,  que  les  François  Af  les  Efpignols,  le 
Brenc  la  guerre  avec  la  plume  auflibien ,  qu'avec 
répéep.718. 

;tf  ■  Cette  Réflexion  traite  de  plulîeun  rbofei, 
ic  (ans  rien  dire  du  Pape  Paul  V,  &  des  Vénitiens) 
elle  palTe  en  Angleterre,  parle  du  deflein  de  queV 
quel  dclcspereztdit  comment,  il  fut  déconvcrc, 
L  eSe&i  quii'enenruïvit^renvoyc  l'a&îre  deCon 
chini,  difcoun  du  Duc  de  Luincij  de  U  fortune  8c 
du  peu  d'eSeâ  des  Parquiiu,  qui  furent  hits  coft> 
cre  luy,  n'oublie  point  les  guerres  du  Palatin,  dci 
Valtdins,  8:  de  leunToifina,  p.719.720. 721.7x1. 
7tj.&c. 

57.  Icy  onvoitlepouvoirdedeilifàTarts,qui 
caufetcnt  des  Parquiai.7Z7. 718. 

3I.  Eofetgne^^aifitfcatPttmc&MoQ.W.'^. 
71p.  730.  ^8»0\k«»vi;.v. 


«  (0)3» 

•^p.  I>i(court<luPcreMari«oi.qi 
ftoire  île  fa  patrie,  Se  dit  ce  qu'il  en  c 
60.  Montre,qu>»antc]uelesGi> 
£{paene,  elle  avoîicti:  long  tenu  pt 
Canhagioois  ii  par  les  Komaiot  *  pi 
1rs  aâionï  (]csGots,&  rcmatc|uc  Ici 
pettc.p.71».  7iî.  7î4.7J5.7i6. 

fil.  Icy  Ton  peut  voir,  que  Maria' 
ne  iMcordcnt  pai,  puisque  Sitcnam: 
furent  fliafTcz  de  leur  Royaume  > 
Suimhilla  fat  ci  communie,  p.  y ^7. 
il.  Parle  du  Roy  CKiotilla.  & 
que  (es  Prrlatt  Erpignols  i'arroger< 
mettre  pu>  c|ue.  leur  Roy  fût  cou 
qu'il  eut  promis,  de  oe  foufrir  laci 
É'iats.  D.  7tO.  -^mJt 


iLoy  (f  ScofTe,  à  U  Couronne  ^Angletem,  &  de 
l'honneur»  qu'il  eut  devoir  Ton  amîtie  rechercha 
dts  phis  grands  Monarques  de  la  Chrcdeoté ,  9c 
poorquoy.  p.  750. 751. 751. 

«8.  Les  Princei  oe  peuvent  poiot  ctrc  diltm- 
piel  des  Poiitiquesi«ndîverfes  rencontres,  p.753»' 

6^.  La  Politique  fc  doit  accDftimoder  au  tenu» 
prouvé  par  l'exemple  de  Mahomet,  d'AImanlôr* 
de  Manel,  de  l'Elcâeur  de  Saie,  de  l'Admira)  de 
Collgni,  du  Cardinal  àp  Richelieu,  de  Guftave 
Adolphe  le  grand.  R.oy  de  Suéde,  de  FridericIIL 
ELoy  deDanneniarc,deCromve1.p.7;4.755.75^ 

70.  La  Politique  efi  plin  dtflicile,  quelet  au» 
très  fcienceSiprouvé  parvn  raisonnement,  p. ^57. 

71  L'ootae  pCiA  point  paiTer  pour  PoIttiqae>  lï 
Ton  n^8  fefprit  vif .  pour  fe  fcrvir  des  oceafions 
prefefitet,  comrneDrufus,Colomb,I>izirrei  Ri- 
chelieu &c.  p.  ylSo.  TiSi.  761. 

71,  Ic]rtann'eftp»  d'accord  avec  MrNandé. 

7;.  Eft  vn  abhregê  dethiftoîre  de  Chalei  V. 

P'7«J-;«4- 

74.  Accufe  Monneur  Naudc  d'imprudence  , 
pour  avoir  écrit  vne  chofe.  qui  efl ,  ou  fauce ,  ou 
indigne  deparoitre  dans  Ton  traité,  p.  y6^. 

75.  NeveuTpoint«voUer,que  PhilippcL  ait 
délivre  la  France  des  Maires  du  Palais,  diunt  que 
HogneCapett  le  prévint.  pty66. 

j6.  Parle  de  Philippe  Auguftc.  duvoyage, 
qu'il  Et  en  Orient  avec  Richard  R.oy  d'AngJcter- 
re,  du  malheur  de  celuy  cy,  81  de  la  gnerre.qu'ils 
curent  CDtreeu1p.71f7.7tf8.7tfs).  K(»Ni\«- 


deminde  ,  CtU  Prince  en 
eurs,  égain  en  crcdit  &  e 
cette  que(linn,il  conclud  a 
ie  ïoy.  En  fuîie  de  cela 
rcquifes  aux  Minières,  & 
faillir,  de  tirer IcMiniftre 
de  famille  ipourvcu  c|ti'il 
rionnéc  à  l'eniploy.  Qt 
fcil,il  dît, qu'on  le  peut 
toutes  les  conditions,  qu 
difïculé  a  y  adinctcreles  p 
tefott  paflâiit  plus  avant , 
clud  de  cette  grande  char 
jeuncii  ni  les  rieuxi  ni  les 
ni  les  Philofcphest  nilesl 
&  il  apporte  les  ratroas,q 
fentimenL  Apres  cela, 
le  Minillre  do»  avoir,  & 
fes,  qui  fe  rencontrent  ri 


tend  par  en  Tcnos,  8c  ce  qu'on  doit  faire  pour  les 
acquérir.  Aprerquoy.ildifcourtdcslîgnesipsr 
où  l'on  peut  juger  duprogm.qu'ona  faitenl'ac- 
quilltion  de  ces  vertus.  Mais  à  dire  le  vrayiil 
femblc  renrcrfcrcc  qu'il  »  éably  lupararâot,  lors 
qu'il  A'exduoît  pcrfonoe  du  Miniftere.  Apres 
toutesceschofet,  il  parle  du  devoir  du  Prince  en* 
veri  (csMiniftres,  &  Tauteardes  RcBexioni 
trouve  quelque  chofc  a  y  répliquer)  ainfîqu'ilte 
fera  voir  à  ceux ,  qui  prendront  la  peine  de  les 
lire. 

Abbregé  des  Réflexions  faites  furie 

V.  &  dernier  Chap«  de  ce 

Traité. 

LA  L  alTeure,  que  ce  dernier  Chapitre  donne 
a  l'Auteur  >  moins  de  matière  d'écrire  quelea 
precedens.  p.  So6. 

z.  Tous  les  Princes  ont  befoin  de  confèil ,  8e 
TAuteur  fait  une  dilliodion  judicïeufe  des 
Princestles  logeant  en  troisclaflcs,&  difam,  qu-ils 
ibnt,prerque tous  capapleS'  de  choifir  le  MtniAre 
d'Etat,  p.  817.818. 

3.  Réfute  L'opinion  de  ceuxi  qui  veulent,que 
toutes  les  Eleâîons  desSouveruns,re  fKent  avec 
defordre,  &'inontre,  quccelledmosEmpcreurf, 
cft  trcs'bicn  ordonnée,  p.  809.810. 

4.  S'éloigne  aulTîde  l'opinionidu  SieurNaudc^ 
&  fait  voir,  que  l'on  prend  plus  depcine,  à  mettra 
un  Prince  fiir  leThtâoe,qu'un  grand  perfonnage 
dans  le  Minifterci  &  en  apporte  lesraifons.  p< 
Su.  pu 


d*nn  Souvcraûii 

nn;  àoulc  del 
gntr,  il  et  Ccitaii 
lubileScivitnir. 

6.  Les  Sages 
MifuftT«,»uiafi 
négliger  de  Icui 
grands  frhctircu 

7.  LetPrinct 
&  Souvent,  ils  et 
tniiic,  Acd'mtrei 
Icy  nôtre  auteur 
d-Augu(l«.  p.8ti 

8.  Parle  d'uii 
&■  acte  cmJcremi 


«M» 

;  $cavoir,qLii  om  é;c  lesCardinsusBriT» 
l'Amboife,  &  montre  la  difFercnccquî 
lus,  &  entre  IcutsMaitrci.p,  Si^  S15, 

utcur  de  ces  UrSexions  j  Temble  s'op> 
que  te  Sïeur  Naudc  nous  dit  fej  ,  8C 
a'  Artm  &  Guillaume  de  GoufKer,  8e 
eChabot.curem  plus  de  pan  à  I.t  b?eur 
«nçots  I.  que  l' Amiral d'Anebaut,  puis 
Connétable  de  Montmorancy.  p.  817. 
Sjo. 

peut  point  avouer .  que  la  Malfon  de 
itétcI'appuydeFrancoislt,  uileChin- 
lirague  de  Charles  IX,  parcequeCatde- 
:di(i!tvoulDit  tout  faircj  ou plûtoft tout 

iircque  le  Roy  Henry  Ilf  eut  toujourt 
de  Favorii,  &  que  le  Duc  d' E'pemon  , 
«plus,  que  le  Doc  de  Joyeufe^  dont  la 
paffê  dans  celle  de  Lorraine.  Celle 
n  eft  réduite  avne  (ïlleiHiftoire  de  Siùl. 
:  R.ay.  &  de  Sillciy.  p.  8}j.8t4  Si$. 
l'on  difcourt  des  Favoris  de  Louis  le 
sirtdu  Marquis  d' Ancrci  duDuc  deLuï- 
Jardinât  "Se  Hithelieu  «  de  qui  il  décrit 
iâion5.p,  8]6.8j7. 
Miniftre  ne  gouverne  pas  l'E'tat,  quind 
:t  le  plus  habile  homme  du  R.oyaume. 

opiniâtreté  plus  préjudiciable  au^  Prin- 

divcr(îté  d'opinions,&  pourquoy  p  S^y. 

?nacs  ne  dort  atoir  ni  trop,  ni  trop  peu 

Sas  X  (iec<Kk. 


pagnent  te  Prince,  qui  n' 
pal.&celuy.quien  api 
SouveTsin.  p.84]< 

II.  Difcourtdel'Em; 
liifToit  gouverner  par  A 
Vlli,  qui  fe  remettoit  en 
ce  à  lia  Ignorant.  Hift 
SfàSienc.  p.  844<  84$. 

I).  L'occafîon  l'ctar 
Cardinal  de  Hicbcticu*  i 
ment,  il  rronra  au  degré 
ce  qu'ilfîiy  ttant  arrive 
mourut,  picint  de  Son  K< 
dcccux,qiiil*3votent  hty 
14.  Le  Pi-ince  dote  vfi 
au  (hoin,  qu'il  fait  de  ceu; 
nimcnt  des  aif^ires  d'in 
ployer  des  Nliniftrcs  de  di 
rrrinifnfi.  avrc  \csnnrMf 


«I  Co)  ». 

[In'ét  pis  toujours  utile  derirer  loMinû 
xecution  des  familles  Illuflrcsi  prouvé  pu 
mples  capables  de  convainere  les  opinîii- 
îî..8si. 

.es  perK>naes>capables  dcGraods  iinploît 
:s  ;  Pour  cçue  cauTe  les  Princes  doivent 
s  ccoleii  où  l'on  apprenne  Tan  militaire  > 
vigation>  comme  fait  Loui<  Dieu  donné 

[|  faut  donner  les  charges  i  ceux  >  qui 
ent  faire.  Mais  il  ne  fuffit  pas  f  qu'un 
ideur  fcachc  la  longué.il  a  bcloin.  de  ceU 
ys,oùiI  cfk  envoyé  pourcntcndre  a'ie  vul- 
^pourquoy?  9.855. 

U  vaut  mieux  tirer  le  Miniftre  d'E'âC 
mille  médiocre ,  que  d'une  illuftre  ,  li  ce 
'on  appelle  illuflrcs  celles,  qui  ont  fervy 

.espcrfonnes  de  haute  naiffance  peuvent 
lentir  le  Prince,  deles  avoir  Elevez  avne 
lignite  i  Et  les  perlonnes  dcNcant,oubli- 

nailTance,  Témoins  Alphonfe  Infant  de 
J»  Pcpin  Se  Capet  Miircs  du  Palais  de 

qui  fc  firent  R.ois  ;  Landais,Majon,Vol< 
:t&Martinulîus,qut  divinrent  Infolcus, 

^sgrands>qui  entrent  dam  laConfïden- 
incc  ont  fourent  plus  de  foîn  de  leur  pro- 
de  Celuv  de  leur  Maître.  Témoin.  Hcn> 
de  Guile,  qui  penfa  de  thrôncr  Henry  III. 
France.  p.859.Sâo,  Sfib 


rc,  ochcm  < 
ftcr.  Tftno 

jj.  Lesl 
mn  i  h  plx 
hngi  ic  i'îU 
ibaoroycnt 
^oy?  p.  S 

34.  Éno 
km  tac  3^1 
prcfcrci  In 
des  Sanloù 

|>crioiiiict.  I 

j5.  llfa 

nàacaie  Ni 

ODr  dx»  Ic< 


39.  Kiaii  n'achisnt  peribnne  du  MlniAcre 
J'E'rat  il  a  tort  d'cplucher  arec  tant  de  peincj  les 
quilhez  reqnifës  àceuii  qui  veulent nercercctte 
ctiarge ,  a  le  btisiââîon  de  leur  Maître.  Ceux 
auHît  qu'il  appelé  E'trangerSi  ne  l'E'tpyent  point. 
P.87J.I74. 

40.Jcne  (campas  la penfccifjue  le  Sieur Njudé 
peut  avoir,  quand  il  n'exclucl,  ni  les  jeunes,  ri  les 
l^norans  de  la  charge  de  Miniflre  d'E'tat  i  Er  je 
ne  crois  point,  qu'unl'iînces'enpuifTerervir,  (tns 
ê'expofct  au  Mcpris  de  (es  fujers.cc  ijue  l'Auteur 
•utend  parles 'gnorant  p  iyyiy6. 

41.  SileSieurNaudéHxcIud  du  noi&brc  des 
Lc'trezlesPhilofopheitk  les  Médecin), il  s  ton; 
Mail  la  Médecine  n'a  rien ,  qui  puîflê  rendre  un 
Mtniftre  d'E'rat,  digne  de  d  charge.  Et  il  Sied 
mal  à  un  Princei  de  contîcr  le  manimcnt  de  fon 
E'cat,  a  un  Médecin  &  a  un  Moine.  p,S77.878. 

41.  L'on  a  trouvé .  &  l'on  trouve  encore  des 
perTonnes,  qui  contribuent  infïntmcnt  au  bon> 
heur  de  leurs  Maîtres,  Louanges  du  Comte  Du^ 
des  Cardinaux  deHichelieu  &M-'zarin.âcp*rt^ 
cuIicrementduDucdcSagjn.  P'S;^.  SSo. 

4).  Impudence  de  Cciuyt  qui  aloâHa  Politi- 
que de  Cromvel,  Enoiioy  confifle  la  vrayc  Poli- 
tique. Charles  Louis  Eleâeur  Palatin,  Ehcrhird 
Duc (ie%''irtcmbcrg, George  Piince  de Moncbe- 
liard  *  Exemplaires  de  grande  Bt  heureUs  PÔliti- 
qu»(p.8S[.8S2. 

4^.  Il  éc  presque  impoinblcqucceluy  qui  doit 
(tre  èlevk  au  Mîniftere  d'Eftat  foit  connu  duPrin- 
«pf  «Tant  qu'il  bty  ait  readu  aucun  Service,  prouve. 


tHy  8S6. 

46.  Le  Miniftre  d'E't; 
debtrllcs  qualiicz  &  Ton  1 
tant  deprcvoyirccquelea 
&Mazann.p.  887. 

47.  kîMonlteurNau 
ftemcm.C)r  ayint  dit>c]U' 
Miniftcre,  d'Ë'tat,  il  req^ 
qualûez,  qui  it  trouTcnt 
les  pi  us  partit»,  LesJ' 
inaispru<leni,étIaForce 
perfunne^  dccrcpltcs.  p, 

48.  SiracquKîondes 
dcrcquienàSon  Mmiflr 
laire  d'un  homme  vnHer 
forme  difHcilcmriit  deux 
l'Exemple  de  Philippe  IL 
HolTe.p.  8po.  S91. 

4P.  Tout  ce  que  le  Su 


•KM» 

là  leSieutNaudé  Exige  trop  d'unMïmftre» 
:,&  tlme  lembte  impoflible >  qu'il  rive» 
e  vn,  Hermite,  ni  qu'il  fonge  tant  au  Qet« 
lublie  la  Terre:  p.  Spfi* 
Ce  que  le  Sieut  Naudé  dit  ïcj>  de  la  Coar* 
géra  pas  les  gens  d'Erprit  d'y  aller  perdcc  U 
.  p.  857.  SjiS. 

Ceux,  qui  veulent  ctre  pauvres ,  n'omque 
l'aller  fe  loûmettre  aus  Capricei  de  la  Fpr- 
i{  ceux,  qui  vculem  ctre  picus»  de  fe  plon- 
ns  Tenvie,  dans  la  difTimulatîon  &  dans  les 
fourrezj  Ni  ceus,  qui  veulent  vivre;  d'aller 
fer  au  danger  de  mourir  av^t  le  tenu.  pag> 
00.901. 

CeJuy,  qui  fert  uaMaître»  le  doit  fervir  fe- 
ti  Intérêt ,  fans  fongcr  â  autre  chofcj^  qu'a 
leur  d'avoir  fait  (on  devoir,  p,po2. 
Parlant  de  la  fîdclité  d'un  Mcdccitii  parle 
du  fujet,  que  fon  Maître  eut  d'aboodonncr 
ïctSi  de  facrifîcrâ  lahaïneitoiisles  avatita- 

fà  naiflâncc.  (1  raconte  auffi  quelques  a- 
de  ce  Prince ,  qui  fut  tue  à  la  prife  de  Ko- 
on  le  voit  encoreaGaete.p.poj  5104.5)0^ 
Le  Sieur  Niudé  exige  d'un  Miniltre  d'E'. 
s  chofcs,  qai  remblcm  impc/libles ,  Se  in> 
tibles  avec  ce  qu'il  a  dit  cy  devant,  p.  ^oS. 
II  n'ct  pas  împofTible  de  s'avancer  ide  gran* 
irgcs.  Se  à  des  richefles  immenles ,  &  bien 
/on  Maître,  Témoin  le  Duc  deLuinesflc 
rdinaux  de  Richelieu  8c  Mazirin.  p,  yoy. 

Le  bonheur  du  Minière  dépendant  dQ 
;ux  fuccez  defes  cntreprifes  •  il  éc  imponî- 
fe  perfuader .  m^  cvao^t  Ui  to'cAt\\s  ^«. 
iiire.  p.  po8.  ^.^iwA. 


*■»»■«««,.  p.  ,„. 

*«'"iionob/l,nr.| 


taâs  «O  les  en  doit  éloigner,  quand  on  vent  choe^ 
ocr  l'amliorité  du  Pape ,  prouve  par  l'exemple 
Et  Ordïnaui  d*O0àt,  d'Amboirej  deToornon, 
eVoIfey.  p.  $18.919. 

66.  Peu  de  chofe  Aiffit  pour  être  homme  de 
lien,  prouve  par  la  Doârtne  det  Jutîsconfultes , 
i  des  Théologiens,  p  pto. 

£7.  ôicr  ce  <]ui  et  fnperflu  en  la  Religion ,  et 
lûtoft  une  vertu*  qu'un  vice.  Témoin  l'aâion 
■c  Louis  XIV>  qui  a  retranché  qudquea  f&es  le- 
;eres*  pour  obvier  ausabbu!!.  p.  yzi. 

6%.  Le  Miniflre  d'E'rat  doit  avoir  une  ptr^ite 
onnoUlioce  do  la  Juftiee,  pour  la  faire  fervir  de 
^egle  i  tootes  fes  aâions.  p.9tz. 

69.  Les  Princes,  Si  leurs  Principitn  Miniflre* 
oivemlçavotr  ce  qu'ili  doivent  à  Dieu*  ce  qu'ils 
;  doivent  i  eux  mcmes  1  flr  ce  qu'ils  doivent  à 
rur  peuple.  En  quoy  conttflc  ce  devoir  déclaré 
n  peu  de  mou.  p.  92J.  924. 

70.  Il  n'étpaa  toujours  au  pouvoir  des  Souve. 
ûnsid'ufer  des  formalitcz  de  Joflîcc,  &  te  Pfin- 
e  ne  pouvant  arrêter  te  cours  d'un  mil,  par  des 
âtons  ordinaires  t  il  employé  les  coups  d'E'iar. 
.915. 

71.  Les  plut  hommes  de  bien  n'ont  pat  toutes 
■s  venus,  ni  les  pit»  mechan<i  tou«  les  vices.  BaiU 
7n,  quoy  qu'Infamepar  mille  mcchancetcz  n*é> 
ait  pas  tout  afiit  méchant,  ni  le  grand  Capttai- 
e  Tout  a  fait  vertueux.  Les  meilleurs  Souverains 
icmcs  ont  eu  quelques  vices,  p.  9i($. 

71.  Il  vaut  mmx  ployer,  que  rompre;  irais  )t 
'et  pu  au  povToirde  tous  Jcibon^nesd&^^t.- 


de  l^nugat  »  luu  A.I»» 
tetc.  Quaad.  où,tStcoi 
dina)  VoUcy  n*eûc  gue 
porté  Kcnry  VIll  au  cl 
riage.p.snpj)jo. 

74.  Les  RaiU  ne  pu 
Henty  le  grand  pardor 
fait  punir  des  Cr  Jmiac 
liiez  de  ]uftice.  Temo 
bpWfon  del'EIeâeui 
7  5.  Les  grandes  »â 
à  la  fortune,  qu'a  la  Vi 
quit  fouvent  par  bonh 
drent  la  viâoire,  Pir  I 
.  Bontivoglïo  te  confer 
(par  de  Gufman,  un  C 
ni  de  ChatiJlon  furc 

ttrnAM%<   tt.  ou.  OIX, 


.*«  (o)  M> 

''79.  Un  Mîniftrc  d'E'tat  ne  dtût  krt  BÎ  trop 
thichc,  ni  irop  libéral,  8c  pourcjuojr  i  prouv:  ptr 
de*ËxeniplrsdenorrcictDs>  p-5)ï9>  940. 

80.  hti  grands  hommes  regardent  parfois  tcf 
ntret  au  delTous  ^Em.  Ce  qui  caafe  des  dîfife> 
tcnt  entre  les  naiidoi.  p.  941. 
'  Si.  L«  Espagnols  n'admirent  aucune  chofe 
parmy  les  Ë'trangen,  Si  (néprifcnc  tout  ce  que  lei 
lutrCt  peuples  ont  de  plus  magnifique.  Mais  il  n'f 
i  que  les  petites  gens,  qui  Te  mocqueni  dès  Fran- 
^fs,  ^ui  paffent  par  rÈrpagQe.habilIcz  a  la  fran- 
poife.  p.94Zt 

8i.L'onpeutqueIquefotspr0venirla  demande 
lie  ceux,  qui  ont  befoin  de  Confcil.  Mats  ce  doit 
èireavec  beaucoup  de  dircre(ion,&  quindlcspcr- 
rbnnci  le  meritent,8t  non  pas  autrement,  p.  94J. 

Sji  Les  honétcs  gens  ne  promettent  pas  plus* 
qu'ils  oe  veulent  &  peuvent  tenir  ;  Et  Icspcrfoa' 
nesgenereulesfontdu  bien  fans  fc  vanter.  Fjçott 
de  faire  du  Cardinal  de  Richelieu.  944. 

84.  Les  Minières  d'E'tat  peuvent  avoir  deux 
fortes  d'Ennemis.  8c  comment  ih  en  doivent  ufer 
avec  eus.  Ce  que  le  Cardinal  Mazarin  Bt,  pour 
«voir  l'amitié  de  k  Ducheflede  Chcvreufe*  & 
pourqnoy  •*  p,  945. 

8j>  lln'ct  pas  au  pouvoir  du  Miniftre^-dene 
caulèr  aucun  trouble.  Le  Maréchal  d'Ancre,  le 
Cardinal  de  ILichelteu»  le  Cardinal  Mazarïn,  £e 
pluficurs  autres  en  ont  caufc  contre  leur  volonté. 
Si  comment  ?  p.  946. 947. 

i6.  L'on  voie  peu  de  Miniftres  d'E'tat  ^  ojù. 
fouhaitent  la  mort ,  mais  l'on  en  \ovi  çvvi\\'3.  «»\- 
gnent,  8c  qui  l'ayant  CCaintCt  nCttlCiA  «u^V^<>^^ 


compenieW)  Muuitn 
que  mediocriic»  prou 

p.  951- 

90.  Le  Prince,  qii 
mifcrei  cnéc  mal  fer 
tropi  leur  doooe  le  m 
qui  les  tire  de  b  necc 
le  mieux. p.  9f  2. 

91.  Il  n'ét  p»  btft 
Êivory,  qu'il  fjira  fes 
le  moins,  font  quelqu 
valent  mieux,  que  les 

91.  Le  Souverain 
fe?ory,  parcequ'il  y  n 
que  Ton  Maître  fût  da 
ter  fa  fortune.  Prouvi 
&dcWalfteiR.  Lesp 


Les  fMttt  furvMiui  â  F  im^ipf»  ftmrmt 

Art  mrtittj,  mMnp 

pAg.f.l.i{.ttg.agTcablcf.8c].2o.  Itg.pour.  pag.  it. 
*'  ]  II.  leg.  fitlirp  J7-  l-S-lcg  vigueur,  p.  42. l'f  leg* 
-  Lambcit.  p.^t.  1. 1).  ICg.  Saavediâ  p.4)>l.pcBulti>m* 
Icg-  Provence-  pi  64.  l.ti.  kg.  loii.p.  6B.  1.3;.  Ieg-f»> 
ictci.  p.  95  I  )•  Icg-  n'alUflcat.  p.  97. 1,  14-  leg-  po»- 
voyent.  p.  iiG.  1. 1:.  kg.  Huniadei.  pag.  114-  !•  )-  Jcg-  le 
Comte,  p,  ili.l.  i4-kg.<l'angep.tS4.i,  2e  kg.  qu'il. 
p.i9o.l.4.Ieg  pollcde.  p.a:S.|.i.kg  l'obligto't^g. 
£fo  1-j.kg  Ehapiiic.p  3U.l.i4'kg.£xcoiiiuniaflèni« 
pt}o6.l  f.  kgcBcDtivoelio.  p.]ûe.  |.:i.  leg.n'aycat. 

Î.jfil.  I.4.k^.  d'Autriche-  p.  ;lâ.  I  :.kg.  ou.  p.î9o. 
tj.  1^.  donne,  p.  410. 1. S-  leg.  Gatilbii.  p  419. 1.  itf> 
Icg.  Piiqukr.  p.4:9.),  7.  Icg  qui  ftofcnt  ki.  p  4S9i 
l.ifjcg.  i^u'il-  p.  471  I'  )'■  kg.  «iracukukmcnT.  p-47>. 
l>i4J<g.  injuHtmcnt  ibid.  Kii.kg.fcp  {06. 1. 11.  Irg. 
Couitai.p.  fjo.  I.  II.  kg.  feioit.  p- 177.  I.  9  kg.  dcl» 
Biain.  p.  SoS.  1  7,  kg.Dionicdc.  p.019.1.4.  kg-  achevé. 
p.  C4f.  1. 1.  kg.  L»  Suifici.  p.  647. 1, 17.  idde  ie  'od^ 
p.  6S9>li/.  kg.  cetPrincn.  p-  G9:.  I>i5' effacez,  uc.pagi 
747. 1.  l-kg  rcfTcntif  p  7(2-1.  il.  kg  l'en,  p.tij.1.  r 


&  12.  leg.  «qui  ik-  p.  îso,  (.  4.  kg.  Tante. p. Ijs-  '•  i- kg. 
•cquit.p.9)7- 1-  pcnuk,  kg'devsii*  delci  p.  94» !• 
I7.kg.arpii<7cat  p.  947-  iTit-  dek^ti'il. 


S*il  y  en  a  quelquM  autres,  le  Leâeur  ann  b 
bonté  de  let  imputer  au  malheur  de  l'ouvrage, 
qui  a  hk  imprimé  hors  de  Fraa»  »  pwim  bom- 
mci  qui  M  f  catcodwtpat. 


•y- 
i 


3  9015  00272  4196 


^       767,957 


